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«'■^'^ BULLETIN 

HISTORIQUE ET MONUMENTAL 

DE L'ANJOU. 

Beelier«siicfi iiéraldlqnes. 



1. 

ÂRMOIRIËS DËS ANCIENS GÛMTËS h mOU. 

D'azur, au cliefdc gueules rescarboucledehuil raisfieur- 
delisés d'or brochant sur le lu ut. 

Nous ignorons complélement l'origine des armoiries îles 
anciens comtes d'Anjou; nous croyons que c'psi à tori qu'elles 
ont été attribuée» à Ingelger, chef do la maison des comtes 
héréditaires. 

Ingelger vivait en 870, époque où le blason n'était pas en- 
core en usage. Nos gouverneurs n'ont dii vraisemblablement 
prendre des armoiries qu'après la première croisade qui eat 
lieo en 1095. Ainsi ie premier comte auquel on pourrait con* 
céder cet écusson serait Foulques Y, dit le Bon (1109). 

La branche descomtes héréditaires finit à Jean-sans-Terre* 
Ce prince fat chassé de l'Ai^on par PhiHppe-Anguste, après 
le menrtre d'Arthnr, neveu de Richard-Gœnr-de-Lion. L'An- 
jon passa alors dans la maison de France et fat soccessive' 
ment gpnfemé par les rois Philippe-Aogaste, Loois Vni et 
le roi saint Loais. 

i 
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2. 

MAISON D'ÀiNJOU SICILE. 

Semé rie France au lambel de gueules. 

Saint Louis donna 1 iiivcsliluro du romté d'Anjou à son 
frère Charles 1 (jui deviol roi de Naples el de Sicile pnr la 
vicloirc de Bênévcnt sur Maiiifroy. U perdit son royaume à 
la suite des Vêpres siciliennes. 

Son fils Charles il lui succéda. Il constitua en dot à Char- 
les de Valois, son gendre, les comtés d'Anjou et du Maine. 

Charles de Valois fut an paissant anxiltaire pour son 
frère Philippe-le-Bel dans la guerre que ce prince fit aux An- 
glais et aux Flamands. Aussi en reconnaissance de ses ser- 
vicea, U érigea en 1297 TAnjon en comté pairie. 

Le Comté d* Anjou passa ensuite à Philippe de Valois. Go 
dernier, appelé à la couronne, légua en 1832 son comté à son 
fils Jean qui devînt roi de France. 



N*3. 

2» MAISON D'ANJOU SICILE. 

D'azur smé de /leurs de Hs ttûr à la bordure de gueules, 

Jean donna en apanage à son ùh T.ouis I le comté d'Anjou. 

louis I, malgré son jeune âge, comhatiit, comme les pins 
vaiitants chevaliers, pour délivrer son père à la balaillc de 
Poitiers, oîi le roi, son père, fut fait prisonnier. Il TÎt tomber 
à ses côtés Hue de Maillé, Jean Ferchaull, Jean de Chambes, 
Hugues Odart, Jean de Mirebeau, Guy des Barres, Jean de 
Tigné, Jean Fretard, Jean de Brie, seigneur de Serrant, Oli- 
vier du Rosay, Guichenx de Marcoimay et Guillaume de Li- 
nièret, tous gentilshommes angevins. 
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Le roi Jeao, ayant moam sa liberté le 95 octobre IS60, 
par le traité de Bretigny, érigea par lettres patentes, données 
è Boulogne dans le même mots, le comté d'Anjou en dachë- 
pairie. Louis II hérita du daché en 1584. Louis III en fut 
possesseur en 1417. Ce dernier étant mort sans enfant, le 
^ouvnrnemeDt de l'Anjou échut à sou frère René, suroommé 
le Bon. 



N» 4. 

• ANJOU SOUS LES PIIL\GES M'ANAGISTES. ' 

D^azur à troût fleurs de Us dor à la bordure de gueules, 

Lonk XI s'étant emparé par violence du duché d^Anjon, le 
donna en 1 485 à son fils Charles. 

Ce dttché, devint nn simple apanage dont forent inTostis 
plusieors fils de rois de France qui montèrent ensniie sor le 
trône. Ces princesfnrent Charles VIII,François II, Henri III, 
Philippe qui devint roi d*Espagne, LoaisXV et Louis XVIII. 

En Tancien duc d*Anjon, le roi Lonis XVIII, fit don 
è la garde nationale d^Angcrs d*on drapean sur lequel on 
lisait cette phrase : jam duce nuue rege Andegavifeikes (1) 

LOUIS 

Louis I*S chef de la seconde maison d'Anjou Sicile, sur- 
nommé le h^os de Poiliera , roi de Sicile et de Jérusalem, 
fils de lean II» roi de France. 

Portait : 

lîené m pai uu premier de J&utaiem, d'argeni à h croix 

(1) Déjà les Aagni» Maim Iw ww m de VàféÎÊt fonr àat, ils le mu ni|««v 
d'haï d«l'«fMrpMr roi. 
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poleneée d'or^ cantonnée de qutUre croisetles de même. 

Àu teoond d Anjou Sicile, semé iU France au lambel de 
quaire pendants de gueules. 

Au iroisième de la deuxième branche d Anjou, semé de 
France à ta bordure de gueules . 

Le S9 décembre 1584, Marie de Bretagne, femme de 
Lons I*', fit déposer dans nn cavean siioé à droite dn grand 
antel, en Téglise Saint-Haorice d'Angers, te cœur, et non le 
corps, comme le dit à tort Bourdigné, de son mari, mort à 
qnarante-cinq ans, des snices de blessures qu'il reçut lors- 
qn*il voutnt, avec son armée, sortir de vive force de la TÎHe 
de Bari, en Italie, ou le tenait assiégé Jean de Duras. 

Près de Ini combattirent avec courage plusieurs Ange^vins, 
tels que Macé, .lamel de Bauvcan, Jean II , seigjRur de 
Bauveau, Jean Chaperon de Bativeau, chevalier, Jean de 
Ooulaines, seigneur de la Possonnière. 

N« 6 
RENÉ D'ANJOU. 

René d Anjou, roi de Sicile et de Jérusalem, surnommé 
le Bon, dernier représentant de la seconde màison d'Anjon 
Sicile ; 

Portait : 

Ecartelé de six quartiers , irois royaumes en chef souknus 
de trois duchés en pointe. 

j4u premier de Hongrie faseé de huU fdèees dCargent ei de 
gueules. 

Au deuxième écudela première messon iCÂi^ou . 
Au iroi^ème de Jérusalem d'argent à la croix poteneée 
der. 
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rJti ijUiitr ii'ine r'cu de fa seconde branche d\/tijon. 
Ju cinquième de Bar d'azur à deux bars adossés d'or^ al- 
lumés et dentés de gueules, Cikusémé de croix d'or rearo^ 
settées au pied fiché dê même* 

Au sixième de Lorraine f^or à ta bande de gueules chargée 
de iroÊS atlerions d argent. 

Monijoie»At^am était le cri de guerre du roi René, il prit 
poor devise ces mote, (fardent éétir placés som des ehauife- 
rettea pleines de feu. Plus tard il rail près des chaufferettes, 
afinde témoigner rauuMirqa'ii resseatttit poor Isabelle de Lor- 
raine, sa femmes nn chapelet de patendlres an milieu dnqnet 
étaient écrit : éêwfi Mshù» Lorsqu'il perdit sa femme, il' 
changa sa devise : sons nn arc tnrqnob dontla corde était rom- 
pue on Usait cette phrase italienne : Jrco perlanMre, ptaga 
non sanuy quoiqu'on brise la corde de l^arc on ne guérit pas 
la plaie faite par la flèche qu'elle a lancée. 

Il a été fait dn blason de René la description suivante ; 

De trois puissants royaumes, sous timbre, couronné. 

Porte, en chef en ses armes le noble roy Eeoé : 

Hongrie et Sicile, Jérusalem aosai, 

Ainsi que vous pouvez voir en cet écrit ici ; 

D'Anjou et Bar, en pieds, ducbésde grand renom, 

Bt nn royal écu sor le tout d'Aragon 

£t est TexceUent prince cfaevalenrenx courtois. 

Pour vrai roy, fits de roy, frère et oncle de roys, 

Bt crie : Uonijoie-Anjou ; cartel est son plasir. 

Pour devise chauflfoles, porte tPardent éi^: 

Bt pour dévotion amoureuse sans blime. 

Les patenôtres porte pour l'amour de sa dame. 
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I 

LA CATHÉDRALE D^ERS. 

La caihédrale d'Aogers était orif^aireiiieDt placée sons 
le vocable de Notre-Bame. Défenser, evéqae d*ADger8« 
après avoir assisté k la dédicace de Péglise da Mans dédia Ini- 
même, dit Grandet, sa caHhédralê à ia Sofiile P^ge, 

Fonlqnes-Nerra comte d'Ânjon, dans un acte do 15 janvier 
de Tan 1000, dit : Qu'il restitue à la sainte Vierge et à saint 
Maurice rcr iaines choses iju il avait usurpées sur la cathé- 
drate d Jngers. 

Dans un autre acte, date du mois de raars 1005, Foulques 
app( llf la cathédrale et ses doprinlances iecloUre de lu ùien- 
heuri'K.Sf Marin et dn saint Maurice. 

Henri 1" roi de France, en coDÛrmant en l'an mil le don 
qu'Hobert de Vendôme avait fait à TégUse d'Angers, dit ex- 
pressément que cet cvêque l'avait fondée et dédiée en Thon- 
near de Notre-Dame et de saint ManrÎGe. 

Gmllanme Lemaire, l'un des pins savants évéques de l'An- 
jou, dans nne donation faite au mois mars 1296 enfavenr de 
la cathédrale ajoute : c*est une tradition très ancienne en Anjou, 
que la cathédrale a été premièrement dédiée à Notre-Dame, 
puis ensuite k saint Maurice. 

L'évêque Michel Loyseau, dans Vacte de donation qu'il fait 
des dîmes des vallées pour fonder la paie do chapitre en 1259, 
fait remarquer que l'église cathédrale a été dédiée en l'hon- 
neur de Dieu et de ta glorieuse Fierge Marie^ de saint Mau- 
rice et de ses compagnons aussi bien que de saint Mauritte 
et de saint René. 

Louis XIV, roi de France, dit Grandet, <f rend un témoi- 
» gnagc authentique de celte vérité dans un arrêt <^u il donna 



j» ra profit (lu cliapitre d'Aogert, à Saint>Gennaîn en Laye, 
« m mois d'août 1670, dans son conseil d'étal et privé en ces 
» tonnes : n n*y * ^ oonsisto plos ▼miaUement le corpe 

• de l'état ecclésiastiqiie, et on se mainlienno davantage le 

• principal exercice de la religion qa*ès-égltse cathédrale , 
» entre lesqoelles est celle do notre ville d'Angers , laquelle 
» étant consacrée à Bien sons tintfocatiam de la tainie Vierge 

• Marie et dn triomphant martyr saint Maurice, chef de cette 
9 généreuse légion des Thébains, a été fondée par l'empe* 
» reor Ghariemagne , noire prédécesseur, ornée de betox et 

• grands privilèges par les dncs d'Anjou, et depuis par autres 

• rois, aussi nos prédécesseurs, laquelle à ce sujet s'appelle la 
« chapelle des rois de France, dont nous sommes le premier 
a chanoine; ces prérogatives lui .lyant clé acquises par l.t 
n considération de raniiquilé cl de la succession de lanl de 
» saints prélals qui roni gouverntc, par la conlinuation et 
» l'observance de la discipline canomquc et la piété qui reluit 

• dans les fonctions d'icelles, comme aussi da&slol&ce qui s y 
» cbanic et célèbre , tant de jour que de nuit, avec autant 
» d'ordre , de bienséance et de gravité que de dévotion exem* 

• plaire. » ^ 

Le sceau du chapitre fut primitivement composé d'une 

gloire elliptique dans laquelle une sainte Vierge assise tenait 

sur SCS genoux son cnfançon. 

Au XIII^ siècle l'usage s'introduisit dans 1 Eglise de don- 
ner un blason aux patrons des cathédrales. Saint Maui ice fut 
considéré comme comte d'Anjoo; sur Tarmure du chef de la 
légion Thébaine, on traça t'etearhweU à huit rai» pomeêée et 
fleardeUsée d or. 

C'est cet écnsson, qui a fait croire i certains écrivains que 
les huit statues oolossales placées sur le frontispice dn clocher 
de la cathédrale représentaient l'image des comtes d'Anjou, 
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parce que le personnage du milieu portait &ur SOD armure le 
Llabou (les ïiigclgoriens (\). 

Le cliapiire abandonna vers le Xlll' sicclc son ancien 
sceau, el prit pour armes sur lof fond d'azur^ l'escarboucU à 
huit rais pomcUe et fleurdelisée d'or, 

U eut encore nn sceau de forme ronde à deux faces {i) : la 
première représentait le martyre de saint Maurice ; au pour- 
tour on lisait : SIGILLVM GAPIXVLI BËAXI MAYRITII 
AINDEGAVIS. 

Sur la seconde était figuré saint IMaurille ressuscitant saint 
René avec cette enargue : SAiSGXVSMAVHlLIVS AND£GA- 
V£NSIS£PISGOPVS. 

Le roi René avait peint ce sceao, atnr nn baudrier qa'fl 
offiril en prêtent à Thomine d*annea de l'église d'Angen. 

L'UNIVERSITE. 

Le pins loin qne nous puissions remonter dans l'histoire 
de renseignement en Aojoa , c'est à Marbode , maître d'élo- 
quence » en 1 120t à Aiigers, puis grand archidiacre et en- 
suite évéque de Rennes» 

L'évéque Ulger favorisa , amant qttll lui fat possible, les 
écoles de son diocèse. Ce foi Ini qni introduisit l*usage , lors- 
que les écoliers étaient conduits par les bedeau de lUniver- 
aité en la salle de théologie pour y passer leurs examens, d'a- 
bandonner à CCS derniers, la desserte de la table de révéché. 

(1) D'après Grsndct , îcs liui( statut » po?-' -* lî-ins r^cs oicbesiur la façade du 
clocfaer el au-de«<us desquelles on lit cec mou : JJa paçm» XtonÙM m dtetmt 
notirk, et dimpa gentei fum itUa voùint, 1S40« M?«teiil, es Iw crnnpunt da 
vpué de l'éTécbè, celles d'AdTentilias , ét Sdalor» de Candide, de Ttder, 
^mioeeai, de Maurice, de Vital, el d'Enpèra. 

Moièe dct AmlqiiHés dt It fille d'Angm. 
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Le roi saim Louis donna une grande cxicasiua an\ ( nuh s 
en Injoti. Cbrîrlrs, comte d'Anjou, Cl en 1269 un règlement 
en faveur des écoliers de l'Université. Jean , comte d'Anjou, 
loi accorda en 13oo des privilèges. Devenu roi de France « 
il nomma le Maître école, chef de rUoiversité« ayant droit de 
régenter les doctenra. 

Charles V régularisa It position des doctears tant en droit 
dvil, qu'en droit eanoo; c'est ce qui fit croire qne ce prince 
étsit le fondateur de notre Université. Sur la demande de son 
frère Louis duc d'Anjou , il octroya par lettres patentes à 
rUniversité d'Angers, unécu?son semé rte France^ à uneépée 
à poignée à or et lame d 'argent et à une cros<ie d 'or en regard* 

Charles V voulut par ce blason montrer que rUniversité 
d'Angers, était placée sous la garde du roi de France et avait 
répiscopat pour appui* L'Université possédait quatre collè- 
ges , savoir : 

Le collège de Saint-Maurice, sons la direction des cha- 
noines et du cba[)itre d'Angers, fondé en 1504 par un pré- 
ire nommé François Boger ; il fut d'abord appelé le collège 
de la Porte de Fer* Les chanoines y faiaaient instruire leurs 
chapelains et les enfants de chcenr. 

Le collège de Bueil, me de la Boê^ constitué par Grégotro 
Langlois, évêque de Seez, portait ce nom parce qu'il occupait 

les somptueux bâtiments des puissants seigneurs de Bueil. 

Le collège de la Frûm;ij.erie , en la Doutre, organisé en 
1408 par Jean Verrier et Aiix le Bart, sa femme. 11 fut con- 
verti en hnspire, puis en quartier d'infanterie. 

Le collège d'Anjou fut établi en 1509. Le premier régent 
de ce collège fut le célèbre huguenot Philippe Lanceiot. 

En 1634 , les Pères de TOraioîre en prirent possession; 
atqourdlinî Tancien collcge d'AnJon est occupé par la maison 
devine. 
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9. 

ARMES DE LA VILLE. 

De gueules, à la clef d'argent posée en pal, au chef cousu 
d'azur t ckargé de deux fleurs-de-lys <for. 

Louis XI , «près avoir dépouillé le roi René du duché 
d* Anjou, voulut f en leur accordant des instUotion s munici- 
pales, consoler les Angevinsda gouvernement paternel qu'ils 
avaient perdu. Par lettres patentes, de Tannée 1474« l'ad- 
' nunisiraiioQ de la ville fut composée d'un maire, d'un sons- 
maire, de dix-huit écbevios, de treule-six conseillers, d*un 
procureur et d'un derc i tous élus pour urois ans et rééli- 
giUes. 

« Le maire, diseni les lettres palenlcs, est charge du dépôt 
des clefs de la \iUe, dont les fortifications sont k mises à sa 
garde. Il commande la milice bourgeoise et rend lIc^ oi tion- 
nances pour la siîreté intérieure, conjoiniemenl avec les 
échevins et conseillers; il règle et perçoit les droits d'octroi ; 
. il peut ordonner Texpropriation pour ouverture des rues et 
des places publiques ; il exerce un droit de juridiction en 
matière de police ainsi qu'en matière communale ; il est, en 
oncroy conservateur des privilèges de l'université. 



c El pour accroître l'honneur des maires, sous-maires, 
eschevins, conseillers, procnreur cl clerc de !a dite ville, et 
leur postérité, cl leur donner couraige de mieuv cl plus ver- 
tueusement vacquer et entendre au fait de la chose publique, 
et que les antres y prennent exemple et s'appliquent à faire 
œovre vertueuse, pour parvenir à l'état de maire, sons* 
maire, eschevin, procureur et clerc de la dite ville qui ont 
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élé ou seront élus» combieD que aucun d'eoï ne soient nés ni 
citrails de nuLie ii^néo , avons avec toute leur postérité née 
ou à naître en loyal mariage, anobli cl anpbUssons du privi- 
lège de noblesse, les nvont décorés et décorons par les dites 
lettres, voulant et octroyant que, au temps à venir, ils soient 
réputés nobles, et qu'ils jouissent et usent dorénavant pcrpc- 
taellement des privilèges, franchises ei libertés dont jouissent 
les antres nobles de notre rojanme* • 

Le roi Charles VIII par ses lettres paiences da IS juin 
1484, modifie l'o^anlsation de la maison de fille de la 
manière suivante : 

fr La mairie sera formée seulement d*un maire , de vingt- 
quatre conseiliers-eschcvins, que le maire sera mnable cha- 
cnn an et ks oschevins k vie. 

» Le maire sera élo par les gens du Roi et des états laies 
de ladite ville, c'est à savoir par ceux qni seront délégués 
et députés par les dits états et envoyés avec en à la 

dite mairie, et aussi par cenx qui seront commis et dépo- 
tés par IVglise et par runiversilé de lu tiitc ville jusqu'au 
nombre de d( ux personnes de ceux de la dite église et du 
procureur-général de la dite université, et se fera la dite 
élection en la maison de vilip jonr dn l'"'" nvM et par la- 
quelle ( Il . lion sera élu et noiuiue une persoimo Jfs états 
laïcs demeurant et faisant résidence en icelle, et non autres, 
soit escbevins , conseillers on autres des plus sufllsants et 
idoines et des plus honnêtes états de la dite ville, lequel élu 
sera présenté on fait présenter par les dits échevins au séné- 
efaal on juge d'Anjou ou k leur lientenaut en leur absence, et 
le dit maire qui sera élu fera s«rmenttel qu'il Inl est requis en 
tel cas et aussi sera tenu le dit maire le faire anx esdievins 
qni seront en la maison de ville, et an regard des dits esche- 
vins ei antres officiers dicelle mairici ainsi qu'ils seront va- 
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cants pour le temps à venir, ils seront élus par les dits maires 
et eschevins de la dite tille, et lesquels escbevins et oflBciers 

qui y seront élus seront tenus d'en prendre et accepter les 

chcir^f s, et s'en fera l'éleciion le huitième jour après la 
uiur[ (hi dt'C(>Llé , par les diii» maire et escbevins étant lors 
dans la dite ville. > 

Le Maire recevait chaque année fiO livres d'.ippoiatement» 
le i»rocnrenr 20» le greffier et Is recevear 15. 

Les rois Loois XII, François I, Henri II, François n , et 
Charles IX confirmèrent les privilèges de la maison de ville. 

Henri III, en confirmant ces privilèges, ne vonlntpas qu'ils 
fassent dévolus anx enfants des maires et échevîns. 

Henri IV reforma la maison de ville ; elle fut composée 
d'un maire, de qiiLHre i-clievins, d'un procureur de ville, d'un 
greffier, d'un receveur ci de quatre sergents. 

Louis Xiy, en l'année 1667, lopprima les privilèges de 
noblesse accordés anx maires et échevins de la ville d'Angers. 

Voici la teneur de l'édit royal : « En faisant procéder à la 
recherche des usurpateurs du titre de noblesse, il a été re- 
connu, qu'an moyen des privilèges de noblesse ci-devant ac- 
cordés anx maires, échevins et conseillers des villes de Poi- 
tiers, Niort, Bourges, Angouléme, Tours, Angers, AbbeviUe 
et Cognac, il se commet de grands abus, en ce que ceux qui 
parviennent auxdites charges ne pouvant satisfaire à la dé- 
pense qu'il convient faire pour soutenir cette dignité, étant de 
médiocre condition cl n'ayant que peu de biens, sont obligés 
d'abandonner leur commerce et de quitter lesdiles villes pour 
résider u le campagne, qu'ils peuplent de quaniiiu de pauvres 
nobles , à ia surcharge de nos sujets taillables ; pour à quoi 
rcmi'du r, nous avons révoqué et révoquons lesdils privilèges 
pour l'avenir; voulons que ceux qui en ont joui bien et due- 
ment jusqu'à présent, continuent d'en jouir, à la charge toute- 
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Cms que 1m dMcendanis desdîts maires, échevios ei conseil- 
lers, qnioQt eiercé lesdiles charges depuis Tamiée 1600, se* 
ront teaits de nous payer les sommes auxquelles ils seront 
modérément taxés en notre dit conseil , eu égjrtl a leurs fa- 
cultés, pour être conGrmés en la jouissance desdits privilcf^cs, 

sans être tenus de prendre lettres de nous, dooi nous les dis- 
pensons, o 

La maiMiii de ifille adressa plusieurs snppliqoes aa roi « 
afin de conserver ses antiques prérogatives. 

Louis XIV, dans ses lettres patentes dn mois de mars 
1073, déclara que : « voulant restreindre à l'avenir le 
nombre de ceux qui doivent jouir des privilèges de la no- 
blesse, et que ceux à qai il les réserve s'en rendent dignes 
par de plus longs services , il ordonne qae les maires sente 
qui auront été élns et. servi pendant qnaire années dans 
rezercicede ladite charge, jouissent, enz et lenr postérité 
née et à naître, en h>7al mariage, de tons les avantages et 
privilèges de la noblesse dont jonissent les nobles et antres 
gentilshommes da royaame, tant qa*ils vivront nobhtment. » 

Par son édit da mois d*aoât 1692, Louis XIV letira ans 
habitants le droit dVIection ; il ordonna que le maire serait 
nommé par le roi, que ses fonctions seraient à vie et forme» 
raient un office susceptible d'être vendu. François Raimbanlt, 
seigneur de la Foucheric, en i\a pourvu moyeunanl finances, 
il mourut maire en 1703. Dans ceru; même année, la ville 
réclama ses anciens droits auprès de Louis XIV qui fil droit 
h s:i demande, et François Poulain fut élu maire par le corps 
électoral. 

Louis XV rciabiil la vénalité du inaii al eu 1722, rabolil 
en 172 i et l 'imposa de nouveau en 1755. La ville se rendit 
pour la somme de 170,000 francs adjudicataire de ses char- 
ges municipales qui redevinrent électives. En 1774| elles 
forent soumises à un nouvel impdt dont la ville se rédima. 
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Le corps électoral était composé de trois classes : 1" de 
laoeblesse, du clergé, et de l'ordre judiciaire; 2° deTaniver* 
site et des arts libéraux; 5" des corporalions.^ Les députés se 
réonisssieDt à rhôtd-de-viUe, nemmaieitt trois ctndidats pour 
chaque place Tscante. Parmi les candidats, le roi choisissait 
hs titulaire ; le maire nommé prétait aermentdevantle préiidial, 
puis était installé. 

Depuis la création de la mairie jusqu'à nos jours ^ cent 
qaaranie-cinq maires ont administré la ▼ille d'Angers. 

Guillaume de Cerisay, protonotaire et greffier en la cour 
(lu parlement de Paris, fui le premier maire U'Aogers; il 
rtuiplU celle charge jusqu'au 4 mai 1484. 

La révolution eÏÏÂcn snr tous nos monumenls le blason mu- 
nicipal. L'Empir*' 1*' rétablit avec quelques modifications : 
aux flears-de-lys furent substituées des abeilles, et l'écu fut 
surmonté d un aigle aux ailes épioyées. La Restauration ré- 
tablit r ancien écas8onqui fut encore changé en 1830. Deux 
étoiles remplacèrent les fleurs-de-lys. Anjourd'hui, les armes 
de la ville semblent revenir à leur forme primitive. 

La ville des Ponis-de-Cé, placée, avant 1739, sous le 
gouvernement général des édiles d* Angers portait le même 
blason qne la capitale de l' Anjon sur tons les édifices de cette 
petite dté ; sur les ponts, sur ks pdteaox des pêcheries, était 
gravé le blason de gaenles à ta clef d'argent posée en pal an 
chef GonsQ d'asnr chargé de deux fleora-de^lys d'or. 
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iVnus alloQS publier l'armortnt des familles angevines el ilc celles 
ayaiiL aujourd'hui des rrpn .seiiUmi ^ il ms l'Anjou, admises stir preu- 
ves aux galeries de Versailles. ÎNous suivrons pour ce tr avail Tordre 
dans lequel les ooms ^ut inscrits daos les salles des Croisades. 

10. 

F#iilqacft de Maillé. 

D'or» à trêis fatces ondées de gueules. 

La famille de Haillë tire son nom d*mie petite ville de Ton* 
rame. D'après nos canakires, nul ne pem mettre en dôme 
qoe la maison de Maillé ne soit la pins ancienne de tomes 
celles de la province d'Anjou. 

Foulques de Maillé fit le voyage d*oatre mer en 1096. 

En 1187, Tordre des Templiers comptait dans ses rangs 
JacqneliD de Maillé cité avec admiration par les chroniqueurs 
il II it'iiips pour l'héroïsme presque surnaturel qu'il déploya 
dans tin combat soutenu près de Nazareth par cinq cents che* 
valicrs de l'Hôpital ni du Temple, contre l'armée de Saladin. 
Hardouin, baron de Maillé partit en 1248, pour la croisade, 
avec le roi saint Louis. 

La famille de Maillé s'est successivement divisée en plu- 
sieurs branches : la plus connue fut celle des Maillé Brezé qui 
eat rhonoenr d'être alliée à la maison de Gondé. 

Claire-Clémence de Maillé Brezc éponsale il février 1641 
Louis de Bourbon prince de Gondé. M. le conseiller Bongler, 
dans la première partie de son étude sur les familles ange- 
vines ani croisades dit : « La maison de Maillé avait tenn à 
immeiise honneur cette îlintare alliance; et on cite encore en 
Aiqon la noble et spirituelle réponse d'un comte de Maillé, 
simple gentilhomme de cette province , qui» è une grânde ré- 
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ceplion de Chantilly, se cachaii modesienicnl dans la foale 
des courtisans : Approchez ^ mon cousin^ lui dit graciensement 
le vainqueur de Rocroy. — Monseigneur, répondit le comte 
de Maillé, m s 'incUnant profondément , Us dieux n ont point 

de parfaits! » 

La tamille de Maillé compte quatre abbesses da Ronceray; 
Jeanne de Maillé en 1554 , Yvonne , sa sœur en 1575 , Si- 
monne, nièce des deux précédentes en 1579{ elle fat 57 ans ab- 
besse; Yvonne de Maillé, sœur de Simonne, nommée abbesse 
en 1646. T^n 1577, Simon de Maillé Brezé, prieur de 
MontreuiUBellay , était archeTéqne de Toars. Le 20 octo* 
hre 1687, imHaillé Bresé , poriaaili corneite Manche dans 
rarmée catholique, fat taé dans on combat contre les Hngiie* 
noii. 

H- n. 

SOFFREY D£ RËÀUMONT. 

L^abbé Brizart, qni a écrit Thistoire de la maison de Beau- 
mont en Danphtné, sor prenve et titres aathemiqoes, dit qne 
SolArey de Beamnont snivitila croisade, en 1 147, Amédée m, 
comte de Manriennë et de Sayoie, onde maternel da roi Loais 

le Jeune, et y signala sa valeur contre les inGdèles. 

Il portait gueule, à la fasce d'argent, chargée de trois 
fleurs de hj% d'azur, 

La branche de Beauraonl d'Autichamp, cadette de celle de 
Soffrey de Beaumonl s'est établie en Anjou vers ie milieu du 
XVII' siècle, dnns la personne de Charles de Bcaamont d'Auti- 
champ , seigneur de Mirebel , Ueulenanidu roi , gouTerneor 
des ville et château d'Angers. 

La charge de lieutenant du roi s est perpétuée, sans inter- 
ruption, dans la famille de Beaomont d'Autichamp josqn'en 
1789. 
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12. 

ROLAND DE GOSSÉ. 

Le père Anselme cite des lettres du roi ^nis XIII, datées 
de Fomainebleaii, an mois d'airil 1611 , portant crectioB du 
comté de Brisaac en duché pairie en faveur de Gharleii de 
Cessé, demîème dn nom » comte de Brissac et maréchal de 
France. -Ces lettres rapportent parmi les titres d'homnor de 
U famille de Cessé que do temps de saine Loois, on Eoland 
de Goasé, accompagna ce prince an voyage delà Terreaainte 
où it décéda. 

Il portait éb sabiCf à trait fasces d*€ir éaUMt pat le hat» 

La maison de Gossé compte parmi les siens six chevaliers 
des ordres du roi, un grand-inaîire de l'arlillerit;, ([iiuire ma- 
réchaux de France, deux colonels-généraux de rinfjiiLoric de 
là les monts , un grand-aumônier et plusieurs prélats élevés 
aux premières dignités ecclésiastiques; dix grands panneiiers 
de France, quatre grands fauconniers et un graod nombre de 
généraux cl gouverneurs de provinces. 

«Arthur de Cossé, Seigneur de GoDaord,et Arthur de Gossé, 
Sdgnenr de Brissac, tous deux maréchaux de France, le pre- 
mier appelé le maréchal de Gossé , et le second le maréchal 
de Brissac , sont si fsmenx en nos histoires françaises , dit le 
moine Barthélémy Boger, en son livre sur l'Anjou, que le 
soleil n'est pas pins visible que la générosité et les belles ac- 
tions de ces denz héros. 

» L'heureose conduite dn maréchal de Brissac en Piémont, 
durant pins de dii ans, sans ancnn secours considérable, sera 
admirée des siècles a venir comme elle Ta été dans le sien. 
Le maréchal de Brissac était nou'-seulement très^brave entre 
les braves, mais encore très-bien fait de sa personne , ce qui 
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fol cause qu'il fui passioniicmenl aime de Diane do Poitiers, 
dite la Fatentinoifse ^ inaitrcsse de Henri II ; ce qui doDna de 
la jalousie à ce roi contre noire maréchal, Jout ce brave gner« 
rier ne se trcova pas mienx. 

» Charles de Gossé, son fils, a égalé le mérite de ses père 
et oncle ; et après les avoir suivis dans les guerres de Hen- 
ri il el Charles IX, et s'être signalé, sous Henri III et Hen- 
ri IV, aux gnerres dA la ligue, a atissi été fait maréchal par 
Henri IV, après qa*il eut rendu la fille de Paris à ce mo- 
Dirquo. 9 

La famille Gossé-Brissac a pour devise ces deux mois la- 
tins * ^IrMie, tempore. Celle devise se Ironvatt inscrite snr 
tons les nombfeox châteaux que possédaient en Anjon avant 

la révolution lea Cossé-Brissac* 



13. 

FOmiQlJES DE BâUVAU. 

Foulques de Bauvau suivit Richard Cœur-de-Lion, son 
seigneur, à la Terre sainte, et y prêta sa garantie a plusieurs 
chevaliers angevins, ses compatriotes , pour un cmpnut de 
300 marcs d'argent fait â des marchands de Pise. Mais, avant 
de pouvoir leur en délivrer les lettres patentes, il mourut, et, 
par on noble exemple de fraternité chevaleresque , Richard 
Gœtuvde-Lion, comme ralleste Tacte suivant, se porta cau- 
tion à la place de celui ipiHl appelait son ami. 

« Nous Hidiard, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre , 
doc de Normandie et d'Aquilame, comte d*Aiqon, faisons sa- 
voir à tous ceux qui ces présentes lettres verront , qu'une 
convention a été faite entre Andréolo Gonie , Jacopo Jota , 
Ugheio di Boso , citoyens de Pise , et les seigneurs lean de 
Champcli( vrier, Barthélémy des Monts , Thibault des Esco- 
taîs, Koirou de Montaigu , Harduin de la Porte , Hervé de 
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}iroc cl BouchnrJ dli le Maire ^ pour un pnH de 200 marcs 
d'argent à faire ausdils seigneurs par Icsdits citoyens , sous 
1« garaotie de notre très-cher Foukiaes de Bauvau « d'heu- 
reose mémoire, de son vivant notre vissai et ami, et que la> 
dite garantie n'ayant été donnée que sous forme d'obligation 
per fidem, et non encore consignée dans des lettres patentes, 
noos substituons, par ces présentes, notre cantion à celle dodil 
seigneur Fonlques» de telle sorte qne , si tes débiteurs ci-des» 
sus garantis manquaient an paiement desdits 200 marcs, danf 
les termes fiiës par leurs lettres particulières , nous soyons 
tenus de faire rembourser ladite somme auxdits citoyens dans 
la quinsaîne après en avoir reçu réquisition. Témoin moi- 
même. A Acre, le SI* jour de juillet. • 

On trouve encore la trace de la mort de Fonlqnes de Bau 
▼au en Terre Sainie dans une donation faite aux religieux de 
la Pénitence de Jcsus-Christ à Angers, l'an 1500,16 jour de 
la iNaiivilé de Notre-Dame, par Giaudine de Lantievy, w pour 
le repos de son ame et de celle de feu Foulques de Bauvau, 
son raari, ci-devant tué à la guerre contre lus iiiInlMos. » 

Foulques de Bauvan portait Vécu en bannière d argent à 
quatre lions de gueules, cantonnés^ armeSt couronnés et iam- 
passés d'or. 

Son cri de guerre était Sauvai^ et son écusson était sou* 
tenu par deux troncs d'arbres liés par deux pointes de fer « 
avec la devise : Sms dépa/rtit (*). 

14. 

HBRVÉ DE l^OG. 

Hervé de Broc, compagnon d'armes à la croisade à laquelle 
prirenipart Richard Cœur-dt-Lion et Foulques de Bauvau, 

( ' i ' vWv devise se voit «llCWt M pUfood d» b ch«ptU«dll cfaltflM Ab PinpMHt 

coQitQune «le iïresiiié. 
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poruh : lis sa&kf à la bande fiuelée dargeni de tept ft&ca* 
LamaÎBoiide Broc, d*origiiie cheTateresqae , envoya un 
représentant anx états-généraoi qne le roi XI attembla a 
Toors, et on assista Bené d'Anjou » roi de Scilc, qui ent la 
chaise k nfsin gaache du roi de France. Près de Ini étaient 
les scigueors de Broc et dn Bellay qui gardaient Thnia dn 
parquet. 

Sniîs le règne de Henri iV, François de Broc, gentilhomme 
de lu chambre du roi et chevalier de ses ordres , fut marié lo 
11 mars 1596 à Françoise de Montmorency, ûUe de Pierre 
de Montmorency cl de Jacqueline d'À.vaogour. Sous le règne 
BuiTant, Jacques de Broc, son fils» éponsa Marguerite de 
Bourdeille, fille d'honneur de la reine mère. Le contrat de 
mariagefdâté du juillet 1G24 , fut passé en présence des 
reines Marie de Médicia et Anne d'Autriche, et dn cardinal de 
Richelien, 

En i(MM)t Pierre de Broc était cvéqae d'Anierre. 



NM5. 

GEOFFROY DE LA PLANCHE. 

Par un acte daté dn siège devant Acre , le lendemain de la, 
fêle de Saint Remy, l'an ll9i, Geoirroy de Mayenne se porte 
garant envers des marchands de Gênes d'iiric somme de iSO 
marcs d'argent empruntée par quatre de ses chevaliers, Ber- 
nard de la Ferté, François de Vimeut» Guillaume de Quatre- 
barbes et Geoffîroy de la Planche. 

GeoiAroy de laPlanche portait dlsmife, à emq fuoa ondées 
d'argeni. 

Les seigneurs dclaPlanchf , originaires de Bretagne, s'é- 
tablirent en Anjou par suite de la donation de la terre et 



Uiyitized by Google 



— 21 — 



chàteltenie de Raillé, commune de ce nom, à deux lieue«; de 
Ghâteaagotitier. Cette donation fut faite le ^ février 1398 
par Jeanne de Mathefekm, dame de Panhenay et de Matbe- 
felott, i Gcrvais de la Planche, son parent, qni joignît à son 
nom celm de RoUlé. 

N« 16. 

PAYEN BT HUGUES DU BUAT. 

Par acic sur parrlimiin , daté d'Acre Tan llOl , au mois 
de seplcnibrc, Guillaume de Prunelé , chevalier mandataire 
spécial au pays d'outre-mcr, de son révérend seigneur Re- 
naud, évéqne de Chartres, solidairement avec Jodio do 
BeaavilUers, se pi>rte garant, an nom dodit seigneur évêqoe, 
ponr nn emprunt de SOO marcs d'argent, contracté envers 
des marchands de Gènes par Payen et Hngnes dn Baal, pour 
subvenir anx frais de la croisade* 

La famille da Bnat est originaire da Perche. 

Le chef de la branche d*Anjou, s'établit dans noire province 
vers 1380 ; il fit ses preuves de noblesse et obtint confirma* 
tinn par lettres paienies do roi Charles VI.. 

Payen et Hugues dn Biiat portaient d^azur, à une escOT" 
boucte fleurdelisée à huit nas d or. 

Dans la montre de la noblesse et arrière-ban de la pro- 
vince (J Anjdii, (|ijc le roi Louis XI fil faire en l'amu c 1468, 
nous trouvons les noms de Jean et de Guillaume dn Buai* 



17. 

JEAN D'AMDIGriÉ. 

Jean d*Andigné, nonuné dans la garantie de Juhel de 
Mayenne ponr un emprtmt de 80 marcs d'argent contracti 
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envers des mardiaiiils do Pise, avait pour armes éargmU à 
trois aigieiUs au vol abaHsté ét gumUs , bocquéa elmani' 
bréetdozur* 

Une ({oittaace, datée de Damiette aa mois de novembre 
1349, porte que Gaillanme d'Andigné, chevalier, emprunta 
45 livres toamois soasia garantie d^Âlpbonse, comte de Poi- 
tiers, frère de saint Loois, ponr subvenir am frais de son 

voyage en terre sainte à la suite de ce prince. 

La maison d'Andigné, l'une des phis anciennes de la pro- 
vince d'Anjou, est connue depuis le xi* siècle. A chaque pé- 
riode de notre histoire , on voit des d'Ândigné figurer avec 
honneur. 

A la balaillc soutenue conlro les Anglais par îa noblesse 
d'Anjou et du Maine en 1 i4l , au Bourf,'neuf-Î5aint-(juenlin, 
nous remarquons parmi la liste des gentilshommes qui assis- 
tèrent à ce combat Geoffiroi d'Andigné, seigneur d'Angrie. 
René d'Andigné» est signalé par les rbroniqueurs comme un 
des plus excellents soldats de l'armée du duc de Mercœur. 

Dans le récit des guerres do Languedoc et du Daopbiné 
depnts 1635 jusqu'à 1628, Christophe d'Andigné, sieur des 
Essarta, est ciié comme un des plus vaillants soldats du 
maréchal de Bresé, 

A la bataille d'Avein , on trouve trou d'Andigné dans l'ar* 
mée commandée par le maréchal de Brezé. 

An siège d'Armentières , en 1647 , Jacques de Rougé , 
gouverneur de la place , avait sons ses ordres le régiment de 
Brczéf composé en grande partie d'Angevins, qui y firent 
merveille; et arrêtèrent une armée espagnole de âû,ÛOO hom- 
mes durant trois semaines. 

Parmi les gentilshommes mis à l'ordre du jour, on remar- 
que UD d'Andigné. 

La famille d'Andigné a ponr devise celte phrase latine : 
ÀquUa non capU musca$. 
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J£AN DE U BfiRAUDlÈRfi. 
D'or, à Cetigle éployée de gueules. 

La maison de la Beraudiêre, d origine chevaleresque, 
sorlie du Poitoa, a fourni à l'église de Périgiu ux un «'.vêque , 
à la carrière railitiiire un grand nombre d'oQiciers distingués et 
plusieurs chevaliers et commandeurs à Tordre de Malte. Dès 
1456 , elle faisait admetlrc un de ses membres comme reli- 

use à Talibaye royale du Bomrray d'Angers, où il fallait 
prouver, pour être reçu , huit quartiers de noblesse, quatre 
paternels et quatre maternels. 

Jean de la Beraadière prit part à la deuxième croisade, 
aoiis Philippe- Aagnste 9 ainsi qoe le constate une reconnais- 
sance de Jean de la Beraadière, pour sa poriion d*un em- 
prunt contracté solidairement par lui et par qaatre antres 
seigneurs croisés^ sous la garantie de Juhel de Mayenne, pen^ 
dant l'expédition de Philippe-Auguste en Syrie, au mois 
d'octobre de l'année Cette oUigation commence par 
ces mots : ài preMenUa UsthimntbteHpUiftm nobilit Johash' 
nés de BeroMderia , et se termine ainsi : in eujus rH teeHmth 
niutn suo signo se subscripsit. An bas est le seing manuel de 
Jean de la Beraudiêre figuré par une croix. • 

Dans la montre du ban de la noblesse de France en 1471, 
Jean de la Beraudiêre , seigneur de Sourches , est désigné 
par renonciation suivante : >Messire Jehan de la Beraudiêre, 
cheralier, âgé de 70 ans, a déclaré tenir 600 livres de rente 
et servira en hommes d'armes. » 

Le chevalier René àê la Beraudiêre fut l'un des commis- 
saires de la noblesse du Poitou, chargé en 1539 de lever les 
sommes pour lesquelles elle contribuait dans le paiement de 
la rançon du roi François L 
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Il fut nommé députe de la noblesse du Juciic de Chàiellc- 
rault pour la rcprésontnr au proccs-verbal de la réformalion 
de In roiiiuMic du Poitou eu loo9. 

Lieutenant de la compagnie Je M, de la Trcmouille, il par- 
vint en 1569 avec ses soldats, après des eflbrts inouïs , à en- 
trer dans Poitiers, afin d^aider cette ville à souteair le choc 
de l'armée protestante. 

René de la Beraudière était pannatier ordinaira da roi, al 
fat aiempté , an eatta qoaUic, de faire partie da ban convoqaé 
en ltt57. 

François de la Beraudière, maïqtns Je l'ile Jourdain, che- 
valier de l'ordre du roi , guidon de, la compagnie de M. do 
Monlpezal, lieutenant de la vénerie des rois Charles IX, 
Henri III et Henri IV, gouverneur pour Sa Majesté en son 
duché de Chàtellerault , ayant perdu sa fetnme Jeanne de 
Levis, embrassa l'état ecclésiastique. Etant abbé de Noaillé, 
il fut chargé (\v prononcer dans Tégliso cathédrale de Poi- 
liers l'oraison funèbre du roi Henri IV le jour du serf ice de 
ce prince, le 31 joia 1610. François de la Berandière passait 
pour m des beaux esprits de son temps. Cette oraison ent 
nn grand soccès ; elle fat imprimée anx frais da chapitre. 
Noas allons en donner Texorde. 

< L'excellent et ingénieux Beseliel, dnqnel, par comman- 
dement de Dieo, Moïse se servit en la constraction de l*arche 
de son alKance, n'embellit jamais son cenvre de^ tant d'orne- 
ments divers, ni la bouquetière Gtiscera, ne changea oncqnes 
en tant de diverses sortes la disposition et mélan^'e de fleurs 
qu'elle inettoil en ses boiujuets, comme ce mî-hic Dieu fait à 

tousmoini nis ressi niir aux mortels l'i^nei de sa puissance 

C est de quoi j'ai à vous entretenir. » 

Philippe delà Berandière, seigneur de la Coudre, de Chan- 
lelonet deMaomasson, capitaine de cavalerie an régiment de 
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M. de Jarzay, fît la guerre de la fronde, il se troavait auprès 
du prince de Gondé lors da combat de la Porte Saiot^Ân- 
loioe* et joua daos le parti de ro prince an rôle assez impor- 
tant, pour être compris nominatiromcnt dans raiimistic accor- 
dée par Loois XIV Je 18 avril 1667; M. Voisin de la Noraye 
intendant de la généralité de Tonraine, lo confirma dans ses 
privilège comme noble et issn de noble race» sur la présenta- 
tion de ses titres* Il avait époosé par contrat passé en It conr 
d^Anger8,]e 5 sont 1656, par Gharon, notaire^ Anne Rigand 
de mipied, fille de François aeigoenr de Hilpied et de dame 
Anne de le Poéze. * 

Jacques-Victor de la Beraudicrc , né le 9 jainet 1774 était 
élève de marine lorsque la révolution éclata ; il émigra et fit 
plusieurs cainjuigoes à l'armée de Condé. La guerre de la 
Vendée le fit revenir en France. Ka 17Ùi>, il comiLiaiidail les 
ciiasscurs de SloIIlel, cl fui chargé par ce général de missions 
d*une haute importance auprès du comte d'Ariois, àrilc'Dieu, 
fui nommé colonel et chevalier de Saint-Louis le janvier 
1796. 

En l81ô, au moment des cent- jours , Jacques-Victor 
de la Beraudière, à la sollicitation de ses amis, ei dans la per- 
suasion où il était lui-même que l'heure désignée pour la prise 
d'armes de la Vendée était mal choisie , accepta du gouver- 
nement, de concert avec M* de Malarlic et de Fiavigny^ la 
mission de faire des oCQres de paii aux chefs vendéens , en 
déclarant toutefois i Foocbé que si ses propositions étaient 
repootsées . il irait rejoindre ses firères Georges et Auguste 
dans l'armée d*Auticbsmp. 



LES ARDOISIERES 

—^Êu^m m0ttam — 

• I. 

Saint Lciin établit à Angers l'exploilalion du Bchîtl« tégoliire. — Un mot sor 
Licinius. — Légende. — Chapelle Saint-Lezin. — Etymologic du mot ardui?»*. 

— Les Carrières aoi xiil* et xiv* siècles. Notes de cbruniqueun angevins 
nr les Ardoisières. — Le» pcrrcyean d'A-tenl. — Lm p«myeofs d'^ta». 

— Les pî^rnllirri — Bièmoire de M. Sartre sur les rarrirrr-^ — Tomh<*aux 
Doa appareol» en schiste ardoisier. — ClMure des champ». — Maisons au 
ZTii* «ièele. — FIte de* pcrrcjcnn. — Ttiito da Marie de Médicif MX 
Carrières. 

D'après nne traditioD généralement reçue, ce serait saint 
Lesin qpà aurait introduit en Anjon Terploltation da schiste 
tégnlaire* 

Licii^ios, plos conan sons le nom de saint Lezin, fot an des 
personnages les plus complets de son siècle: il fut soldai dis- 
tingué, gouverneur haliile et mourut saint évéque. D'une mo- 
destie sans exemple, ce fut poor obéir ani volontés paternelles 
qu 'il prit la profession des armes : ses succès et la bonne ad> 
mînistralionquHl sut donner à ses troupes, lai concilièrent l'es- 
time et ramitic de tous. Aussi Clolairc l*', dont il était le 
proche parent, sentit riramense avantage qu U retirerait pour 
le gouvernement de son royaume en appelant près de lui le 
jeune Licinius. 

Licinius déposa son qxc. Le beau capitaine (Licinius, 
disent les historiens, était d'une stature très-élevée et avait 
une charmante figure) devint le confident et le compagnon 
assidu des travaux de Giotaire, Le séjour de la cour lui était 
insupportable, il aspirait sans cesse à la retraite et manifesta 
plusieurs fois à son souverain le désir qu'il avait de se retirer 
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dans quelques lieux déserts, aûo de se livrer lout entier à 
i élude et an service de Dieu. 

Glotaire , sachant quelle perte il ferait CD abandonnant son 
tmifle retint toujours près de lui soqs dirars prétextes. Quand 
ce prince mourut. Licinius crut le moment arrivé de recou- 
vrer sa liberté et de déposer le pouvoir, mais il trouva encore 
dam le successeur de Glotaire une résistance plus vive et plus 
opiniâtre, Ghilperic lui confia le gouvernement de l'Anjou, 
D'énormes abus régnaient de tous cotés dans cette province; 
par aa persévérance, son aptitude aux affaires, et surtout par 
son amour du bien, litcimns put rétablir rapidement le boa 
ordre; et à la pauvreté et à la gène de la population, succéda 
bientôt la prospérité et le contentement. La fortune du gou« 
vemeur de l'Anjou était immense, il passait pour un des sei- 
gneurs les plus opulents du royaume et faisait le plus bel usage 
de ses richesses. 

Licinius était le dernier de suu nom. Ghilperic ci ai^uaal 
de voir sa famille disparaître, engagea vivement le gouverneur 
de l'Anjou à prendre femme, et voulut la choisir lui ni^rae. 

Le désir du prince était un ordre pour Licinius. L'époque 
de ses fiançailles osl arrêtée, le noble comte admire la grâce, 
la modestie et la piété do sa future compagne, tous ses an- 
ciens projets s'évanouissent^ une ère de bonheur semble s'ou* 
vrir pour lui. 

Le jour du mariage arrivé, Lidnins suivi de sa maison se 
rend près de sa fiancée : au moment on il entre dans la cour 
d'bonneur, ua sinistre cortège se heurte avec le sien, il regarde 
el aperçoit celle dont il croyait devoir partager la vie, portant 
le costume des lépreux et conduite, la cliquette en main, dans 
une léproserie. 

Ce triste événement fut un avertissement du del pour lÀ- 
cinios. Aussitôt il se dépouille de son armure, jette son casque 
à terre, et disparaît. La nuit venue, il va s'enfermer dans un 
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moDtstère où qoeUjne temps après il reçut les ordres sacrés. 
AudoniOf ëTéqaed'Âogers, ctani mort, .les babitams de cette 
?il)e éloreiit malgré hii LiciniasévéqQe, eo Taonée 586. 

Noos sommes forcé dlnlerrompre ici notre histoire pour 
faire place à la légeode. Nous avons dit en oomroençant , que 
c'était i saint Lesin qoe TAnjou était redevable de TétabKs* 
sèment des earrîk'es d'ardoises. Si nous consultons soit les 
agiûgi aplies, soit les chroniqueurs, nulle pari nous ne Uuuvods 
le moindre document consiaianiqne saint Lezin se soit occupe 
de l'eilraclion du schiste en Anjou. C'est donc aux légendaires 
seuls qu'il faut avoir recours. INous allons sans commentaires 
transmeiirr la légende populaire sur les ardoisières d'Angers, 
telle que nous l'a racontée un vieux perre3-eur. 

Au VI' siècle, la ville de Juliomagos n'avait aucun droit 
d'être appelée comme aujourd'hui la vilie noire; ses maisons 
entièrement couvertes de tuiles, ses façades ornées d'antefixes 
du plus beau rouge, lui donnaient un aspect tout diflTérent de 
la teinte sombre des toitures de nos logis actuels. 

Dès le jonrqne saint Lezin prit possession de son épiscopat, 
cette grave question : Bechereher les mojfms ^amélhrtr ie 
sori des classes iiu^eiUes, le préoccupa sans cesse. L'hiver 
surtout était une saison difficile pour les malheureux, beaucoup 
de bras restaient inactifs; l*agricnltnre n'était point comme 
denos jours arrivée à son apogée , les blés semés, les laboureurs 
n'ayant pins rien à faire se réfugiaient dans les villes et aug- 
mentaient encore le nombre des nécessiteux. 

Saint Lezin, pour occuper les campagnards désœuvrés, 
leur fit sur ses vasies domaines, situés aux portes d'Angers, 
extraire de la pierre destinée aux constructions et aux pa- 
lissades des champs. Sans cesse au milieu des travailleurs, le 
bon éveque suivait avec intérêt leurs opérations. Il remar- 
qua que le schiste pouvait facilement se diviser en lames 
assez minces pour pouvoir solidement être posées sur les toi*. 



Digitized by Google 



— 39 — 

torv» et remplacer la toile, Qoelquet essais heureux 
forent faits. Les pan?res gens eurent recours i ce procédé pour 
eoDvrir leurs chaomières. Bientôt velte buovadon prit un 

grand développement. L'élan était donné. Une indnsirie nou- 
velle venait d'être créée dans l'Anjou. 

Une légende rapporte qu'un jour sainl Lcziii, cuuvci t d un 
large nianleau blanc, se rendait comme d'habitude le baïun a 
la main visiter, en récitant l'oflTlcp, ses protégés. Il les 
trouva dans une grande inquiétude. Un bloc énorme, se dé- 
tachant d'une foncée, mfnaçail de s écrouler sur les per- 
reyeurs. Chacun cherchait à fuir, on n'entendait que cris de 
détresse : <r Restez, mes amis, restez; Diieu e&t avec nous» 
et nnl mal ne nous adviendra. » 

Aussitôt, saint Lézin fit le signe de la croixt et le bloc, qui 
commençait déjà à être lancé dans Tespace, resta miraculeu- 
sement suspendu en Tair. 

La visite du saint évîque aux carrières était toujours mar- 
quée par quelque bienfait. Tantôt il rendait plein de vie, k ooe 
mère qoîrimplor ait, on enfant sor le point d*expirer. Une an- 
tre fois, il délivrait un malheureux dont le corps était possédé 
par un démon horrible. Saint Lezin a laissé parmi les per* 
reyeurs une mémoire impérissable.* Apres sa mort, ils le choi- 
sirent pour patron et lui élevèrent an mîlien de lenr eiploUa- 
tion une chapelle. Le temps la détruisit plusieurs fois, mais 
toujours ette fut réédifiée. Celle qui existe actuellement est 
malheureusement fort mesquine. Elle fut construite il y a une 
trentaine d années environ. 

L'histoire des ardoisières a préoccnpé beaucoup d écri- 
vains. Il s'est fait scu* ce sujet un assez grand nombre de tra- 
vaux, surtout par des énidits étrangers à l'Anjou. Tous se sont 
posr r<'ite question : D'où vient le moi Àrdoisc? 

Suivant les uns, il viendrait dn moi lafin ardere, briller, 
parce que Tardoise s'empreint facilement des rayons du soleil; 
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d'autres se rangent à l'avis de Ménage; cl'ardoûe, dit cet éty- 
moiogiste , se forme de l'argile noire , ce qui pourrait donner 
qaelqoe pensée que ce mot ardoise aurait été fait de celui de 
argitla, argildmsk^ ardoise. » 

L'opinion la plus raisonnable est celle qoi fait dériver le mot 
ardoise du mot Âréuitit nom latin de la cité d'Ardes en Ir- 
lande, pays d*on ont été tirées les premières ardoises* 

Jasqn*au xiii* stède nous avons pea de renseignements 
sor les ardoisières ; nous savons seïdement qne le schiste 
destméi être fendu, puis taillé en lamelle, était enlevé de 
la carrière et mené snr le chantier an moyen daines et 
dliommes portant des paniers et des bottes. 

Lesperrières étaient loin d'atteindre la profondeur énorme 
iraujoiird'hui ; aussi n'avaitK>n recours à aucune machine 
d'épuîscmeni. Dès qu'on clail arrivé à une certaine profon- 
deur et qu'on voyait que l'accès de la carrière élaii diilicilc, 
on Tabandonnait pour chercher une autre veine d'exploitation 
plus accessible. 

On trouve sur plusieurs [i(iiiii>.de noire pays, à St Augustin, 
à Juigné-sur-Loire, à Murs, a Ste-Gcmmes, des traces de ces 
premières carrières. Généralemeni l'ardoise qu'on employait 
alors, malgré son épaisseur , était peu solide. li arrivait son- 
vent qu'après nn hiver pluvieux, eUe s'écaillait et avait besoin 
sur maintes toitnres d'être entièrement renottvelée; il Mot 
songer à obvier k cet mconvénient. On creusa plus avant, et 
bientôt on obtint des ardoises excellentes i|ni résistèrent à ton> 
tes les intempéries. 

jàn xiit' siècle Tindostrie ardoisière prend on nouvel élan, 
le sol est fouillé de tontes parts. Les abhayes de Samt-Aobin, 
de Saint-Serges etrHôtel-Diea, moyennant une redevance 
qu on leur payait chaque année, abandonnent les parties de 
leurs fiefs snr lesquels existent des gisements de schiste ar* 
doi&ier , et auxiv' siècle on voit en pleine activité les carrières 
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de rÂireau, de la Colardièref du Champ Robert, de la petite 
Goîsnardière, de la basse GrnveUe, de Machedoa, de la Mar* 
imeUeric, de la Masse, de la Nooe, da grand Noyer, de Pain- 
pont et de Terre ronge. 

Dans les archives de la mairie d'Angers; comptes de la 
Cloison, on trouve qn'en 1376, la ville d'Angers tirMt de la 
penièrê de Samt-Ckrge^ nommée depais Pigeon, l'ardoise 
nécessaire pour couvrir les édifices publics ; elle payait alors 
24 sous le millier. Bn 1874 il ne coûtait que 30 sous. 

Les carrières d'Avrillé sont les plus anciennes que Ton con- 
naisse. Elles appartenaient à l'abbaye de Saint Nicolas. Cette 
même abLa} e possédait an xi* siècle une métairie nommée 
l'Ardezicre, dans le latin du moyen âge (voyez Ducangc) Tar- 
doise est désignée par le moi ardezia. 

M. Marchegay a public dans le 26* volume des mémoires 
de la Société Industrielle un curieux article sur les perrières 
de Boucornu (aujourd'hui le grand Bouc). D'après les docu- 
ments fournis par le savant archiviste, ilestcerlaiu qu'en 1455 
cette carrière était en exploitation. Les diverses qualités d'ar- 
doises étaient à cette époque désignées de la manière suivante: 

1° la finCf 2<* la carrée, 3* la rousse, 4° l'ardoise pariye, 
c'est-à-dire le poil taché. 

L'engin, cette gigantesque charpente qui sert à établir les 
manèges destinés i la manœuvre des seaux et des bassicots » 
était connue an ziv* siècle. Ce n'est point, comme nous en 
avons la preuve , une invention du xn* siècle (1) . 

Nos cfaroiûqnears ne nous ont laissé que de courts détails 
sur les ardoisières. 

Ainsi Jehan de Bonrdigné écrivait seulement cette phrase 
en 1639 : « des mynes et porrières de ardoyses pour couvrir 
» églises , chasteauli et maisons^ en Anjou trouverez en plu- 

(1) batis riDveulaire des objeu mobiliers que fit le prieur de l'Hôtel-Uieu 
€0 1474, cbei la veove d'un nommé Jean Percher, fennier de IS perriira de 
BoaconiD, apparleoiDt à THAtel-Diea, on traave cet article : 



— 52 — 

» aieurs lieux, es quels de& pays circonvoisîns Ton les vient 
» acbapter et quérir* » 

L'histoire d'Angers , de Thevet» counographe do roi, 
écrite en 1775 , ne contient que les quelques lignes soivantes 
snr les ardoisières d'Angers : 

B II y a plasienrs carrières d*ardoises près d*Angers et 

• aillenrs; les églises et les maisons des particuliers en 
» sont convertes , et les champs mêmes en sont clos. Dans 
» Angers, on la fait entrer en oavrage de maçonnerie. » 

BroneaudeTartifome, si minutieux pour tovt ce qui concerne 
son pays, ne donne dans son Philandinopolis ^ écrit eu 1626 , 
que ce passage sur la grande industrie angevine. 

a Finalement l'Anjou a un trésor pariiculicr qui sert à en- 
0 richir et embellir tous les plus beaux édifices de France; ce 
» trésor est rabondancc des ardoises qui se tirent à une lieue 
» près d'Angers, dans les paroisses do Saint Barihélemy et 
a de Saml Léonard. C'est un parfait conlenicmcnt que de voir 

• ces belles pcrrièrcs d'ardoises, les uns y soatiaiJlftnt la 
» roche selon les conduites de la veine, les autres y sont fai- 
» sant l'ardoise, les antres sontrescartant, les autres y sont 
9 l'arrangeant par centaines et par milliers. On lire Tean de ces 
» perrières jour et nuit, sansaucmiediscontinnation, depenr 
» qu'elles se noyent \ le lonty va par un tel ordre et symétrie que 
9 c'est merveille. L*arti6Ge «arec le quel on tire l'ean de ces 

• perrières est admirable et sans coât. Un seul cheval encore 
» qu'aveugle est capable de le faire ; il pren4 son temps, fait 
9 les détours et tonmoîe de telle façon sans arrêts que Tétran- 
9 ger en voyant eu demeure tout étonné. • 

kint DE SOLAND. 
{La suite au prochain numéro), 

• Item, un ^eau ferré qui eatail ea oultre 1« deai qui estaient en Pengio 
valant iO itolz tournois. 

Iiem, un câble d*eogiD mé usé ^ At alé quérir I Saint Léonard, valant 
35 «oU tonmois. 
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M. Sartre , directeur général de la Société Royale d'Agri- 
culiixre tic la géncralilé de Tours au bureau d'Angers, dans 
son Mémoire et instruction pour traiter et exploiter les car^ 
rières d'ardoises d'Jngers^ à meilleur marche et plus utile- 
ment, s'exprime ainsi snr nos ardoisières : 

a De temps imint-morîaî on a tiré aiii environs de la ville 
» d'Angers 1 ;i plus belle el la meilleure ardoise du royaume, 
» et depuis 1 740 on peut considérer les carrières qui s'y trou? eut 

• comoïc autant de fabriques qui composent une grande 
» maoDfacture (1), qoi tendait à sa perfocUoDf et qui ponr- 

• rait enrichir la provinco d'Anjou , si ces carrières étaient 
s mieni traitées; mais, par ime fatalité attachée i ces sortes 
9 d'entreprises, les différentes compagnies on sociétés qui les 
m ont formées n'ont encore pa s'accorder avec elles-inémes 
» sor lenrs véritables intérêts, snr leurs sociétés, snr lenr 
» commerce* ni snr la manière de régir et d'exploiter ces car- 
» rières avec nn avantage réel, et les diflïcnltés qoi s'y 
» opposent lenr ont paru jusqu'à présent insurmontables. » 

» On peut dire ici que le préjugé et la routine , amqnels 
» les entrepreneurs sont trop attachés, est une vieille erreur 
» ijui leur ôte les ressources de l'industrie el de réconomîc; ils 
» cherclif nt un trésor et ils s'égarent à chaque pas qu "ils font 
1) pourlc trouver ; leur espérance sera toujours vaine, si elle 
j) n'est pas fondée sur leur union, snr des principes, sur des 
» méthodes, et sur des règles plus certaines. » ' 

An txv* siècle, on tronve les ouvriers des carrières divisés 
en deux catégories.Le8 ouvriers d'à haut, les ouvriers boâ, 
c'est-à-dire les patriciens el les plébéiens. Jusqu'à présent 
encore, les ouvriers d'à haut se sont crus l'aristocratie des 
carrières, mais ne forment plus cette grande association qui 
existait au moyen âge. 

(1) A cette <|ioqoe toi carrières Aaisot au aorobra de vingt. 

3 
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D'après lew règlemeat, il était dcfcnilu i tout perreyear 
d'àÂMttéà conirader tlUance avec la fiiie d'un immettCà btu» 

Lorsqit'aa perreyear d*à ÀmU foiiaît à perdra wa père, 
il appendait à la nuiraiUe de sa maisoD te daeao da défont; 
c'était ses titres de noblesse, et an perreycnr était fier de mon* 
trer, i ceux qni venait le voir, les oatils de ses aieoi. Un 
grand nonlire de perreyeiirs faisaient remonter, èa 1790, a 
plosde trois siècles, lenr filiation. 

Il était défendo i on ouvrier ttà haut de fréquenter Toa* 
vrier ttà bas ^ de boire avec lui, et l'ouvrier d'à bas devait tou- 
jours céder le pas à Tonvrier d'à haut. 

Le perreyeur d'à haut, comme de nos jours, travaillait 
abrite par un appeous couvert en c l i niinr, nommé tue-vent» 
Cet appenlis éiail soutenu par deux piriix. Les e\()i i ssiaTTîfini- 
ployées actuellement sont les mêmes qu'au moyen âge : ainsi 
l'ardoise dégrossie avant d'être fendue en feuilles lamellaires 
est encore actuellement appelée repwrton (1); on désigne aussi, 
comme alors, les perreyeurs travaillant denx ensemble sons 
le nom de parageaux (2] et leur atelier an parage. Chaque 
année les ouvriers d' à haut se réunissaient pour élire un chef 
qoiprenaitle titre de clerc d'à bant, les perreyenrs lui devaient 
le respect et loi obéissaient aans restriction : ce chef était 
ordinaireaunl choisi parmi lespbis anciens carriers. Anjonr- 
d'hnl le clerc est an régissear payé par les maîtres de car- 
rières. 

17b jeane perreyear recherchait-il la fille d'an onvrier ttà 

(1) « Un hlor (îc pierre que Ton nomme rrpnrlon.ct qni a (on le suppose) 
13poiices de hauteur et plus, est fendu par Fouvricr dans toute sa gnodeuri 
cefiendant il taille et rMoit chaque feuillet de ce bloc à 11 peaees, qai est 
la diaiensioQ que doit avoir la carrée forte, qd est le plue gnod écblDliHon , 
et celte réduction est une pert^. » 

(fo<>tiuciiùn siir le^ ardolâtèreâ, par iï. Sartre.) 

3) l>u lutm par agere , agir ensemble. 



Digitized by Google 



AoMl, il fallait qiril proavâi devant la famille de la future son 
bâbileté à fendre Tardoiset et ranliqoilé de ses ancéires» 

TouelesDietiiis le pemyeor arririDtieoii chantier déppetU 
ton pinîer dans no coin de l'atelier. Un petit chien, compa- 
gnon dn travalllenr, te couchait auprès et faisait bonne garde 
mal serait advenu i celai qui eut touIu ti^cher soli au cooie- 
Daut,soit an contenu; fouTrier partageait afee son chien le 
modeste repas de la journée. Le soir fenii, Ton en ehantant, 
et l'antre en gambadant, ils rejoignaient ensemble joyeusement 
leur demeure. 

L'habitude du perreyeur d'avoir avec lui un petit chien 
n'est point toiiiUte en désuLliiilR : ainsi dans les soirées d'été, 
les promeneurs rencontrent a lu chule du jour des bandes 
d'ouvriers suivis de chiens caniches tenant dans leur» dents 
le panier on la gourde du carrier. 

Le jour du mariage d'un perrryeur d'en haut, l'adminis- 
tration de la carrière à laquelle il appartenait lui faisait re- 
mettre, comme présent de noces, une hottée d'ardoises. 

Le perreyeur tombait-il malade» devenaii-il infirme ^ 
son eiistence était assurée. Chaque camarade se coti- 
sait pour subvenir anx besoins du frère malbeureui, et la 
c arrière lui fournissait ({uotidiennement une hottée. 

Quand un garçon venait à naître dans la famille du per- 
reyeur, rarrivée du nouveau-né était célébrée par une féle. 
Tous les anciens étaient convoqués, le vin vieux débouché et 
Fenfant porté avec pompe à la chapelle Saînt-Lezin, on 11 
recevait le baptême. 

L'importance et les prérogatives des ouvriers d'en faaot 
font facilement comprendre la joie que tous ressentaient en 
voyant leurs rangs s'augmenter. L'enlunL n'avait pas besoin 
de grandir pour être perreyeur. Dn jour de sa naissance , il 
comptait à la carrière et receTail un salaire de siï hottées 
par semaine. A six ans, sou droit augmentait : il avait son 
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niaire fixé à deux houécs par jour ; à Vàgc de dix ans, trois 
hotlées lui* étaient accordées. Enfin, à l'âge de treize ans, il 
faisait son entrée an parage^ on lui reconnaissait le droit 
homme touchait régulièrement une paye de quatre hol- 
tées, payement fixé alors pour tous les perreyenrs d'en 
haut. 

Cette déoommatioD de hiaUée paraît un peu singnlière, car 
laliotte o*est poiut employée aoi ardoisièrea. Elle vient, 
comme nous l'avons dit en commençant, de ce que primiti- 
vement le schif te était «trait dn fond des carrières an moyen 
d'ttnes ayant des paniers sur le dos, et d'hommes mnnis de 
hottes. Le temps supprima ce mode de transport, nais Tei'» 
pression, ainsi que beaucoup d'antres , est restée, et montre 
l'anliquité des ardoisières d'Angers. 

La seconde dasse des perreycurs, composée d*oonîert 
d'en bas, est beaucoup plus nombreuse. Gomme les ouvriers 
d'enhaul, ils nommaient un clerc chargé de surveiller les 
travaux, donner des ordres, recevoir les rcclamalioos et 
Tailler aux inlérêls de tous. 

l^iur Lire reçu onvricr d'en bas, il ne fallait pas prouver 
(|u on di s( ( nilaii de père en fils d*ouvriers de foncée , être ce 
qu'on appelait bout de barre. Toute personne d'une bonne 
renommée était, pendant un an , admise aii noviciat. 

Lorsque le temps d'épreuves était terminé, lorsque l'ap- 
prenti savait manier la barre , détacher du rocher un bloc , 
forer une mine , vite le conseil l'admettait à l'honneur de la 
guêtre* Le jour fixé pour la réception , les ourriers d'en bas, 
gnétrés et cbanssés de sabots ferrés, la barre en main, assis- 
taient à la messe dans la chapelte Saint-Lezin, pnis ensnite 
se rendaient dans la salle des séances. Là , tons se tenaient 
déconveris. Les denz plus anciens perreyenrs posaient aux 
jambes du candidat deux petites guêtres en fentre noir ; les 
cordons devaient être attachés en croix sons peine d'amende. 
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La cérémoDie termina, le nosveaa guélré paytk le piit 
de Yio, prenait 15 livres enire les maÎDS des anciens, et le 
derc faisail remettre une cmche de TÎn blanc à chaqœ per» 
reyenr. 

Quand Tappreml était reçu guéiré , il loi restait encore 
certains grades à obtenir pour arriver msahin liet anciens. 
Dans Tannée, fl payait diverses petites sommes qni servaient 
à secenrir les Unsés et les malades de la carrière. 

Les ouvriers d'en bant forent longtemps jalooi de ces 
réceptions et sortom , d'après leur règlement , d'être privés 
d'assister aux joyeux repas qui lerminai( ru toujours ces fêles. 
Aussi plusieurs fois tentèrent-ils de les abolir , sous prélexie 
que les ouvriers d'en-Las perdaient beaucoup de temps et ne 
fournissaient point en assez grande ahondanco , la pierre né- 
cessaire pour donne r ( on?;î!>mmenr du it jvail 2im para£!^eaux. 
Leurs réclamations n'eurent aucun succès. Les ouvi i( rs d'en 
ha^ snutinrenl énergiqaement leurs prérogatives, etie manque 
de pierres sur les chantiers ne put jamais empêcher les per- 
reyeurs d'en bas de fêter le gaêtrage. Seulement comme les 
droits de réception étaient très- variables , et arbitrairement 
filés, il fat établi qn'on ouvrier dVn-bas paierait 80 livres 
pour l'obtention de tonsles grades nécessaires, afin d'arriver 
i toucher le salaSre da oneigHS, 

Jamais un ouvrier d'en bas ne devait commencer une fon- 
cée sans tracer avec la pointe de sa barre une croix sur le ro- 
cher. Tont contrevenant était mis k Tamende ; et ail en re- 
fusait le paiement, il était rayé du tableau des guélrés et cbassé 
de 1a carrière. 

Au dernier riècle , il s'introduisit parmi les ouvriers d'en 
bas une classe de travailleurs qui n'appartenait point k la 
grande famille des perreycurs. Cette classe, qu'on appelait 
pigegroUière , avait (■té admise auï carrières à cause del'insufn- 
saoce des bras qui alors se faisait sentir. Considérés d abord 
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eomme joarnaliers , les ptgeffroUkrs , et par comption du 
mot pigrolliers , finirent par prendre une position dans les 
chantiers. Us marchandaient au mûtres des travanx, et for- 
mkent an milieu des perreyenrs «ne association très^dis- 
tincte. Les perreyenrs d'en bas virent ces travaillenrs d'nn 
manrais œil. Ils finirent i la longne par les supporter; mais 
jamais ancnn d'eux ne put obtenir les honneurs de la guêtre. 

Des savants se sont préoccupés de l'éiymologie du met pi- 
grolUer ; ib ont prétendu qu'on avait donné ce nom aux tâ- 
cherons dee ardoisières , parce qu'ils étaient très-paresseux 
(pt'ger) et beaocoup moins adroits que les guctrés.' 

Il ne faut point remonter si haut dans la science pour 
Uùuver rcxplication de ce raol. De \ieiix carriers peuvent 
encore aujourd'hui uppicndie d ou dérive ie boLiiqucl de 
pigroliier. Il a clé donné à cette section des ouvriers 
d*en-bas , parce qu'on prétendait qu'originairemcnl les 
pigrolliers ctaieni venus à la carrière voler le travail et 
le salaire des anciens ouvriers. Le nom de p/tgroUkr 
est composé da mot pige^ mot d'argot qoi signifie TOleur, 
et du mot grolle, nom vulgaire donné à la corneille. 
Corvus^ Cofone) I«. On sait qne cet oiseaa dérobe tout ce 
qn'ii peut attraper. L'application de cette dénomioation est 
acmeUement fausse ; les travailleurs désignés sons le nom de 
pigroUkn sont de braves gens qui gagnent à la aneur de 
leur front péniblement leur vie. 

M. Sartre, dans son histoire des ardoisières au xviii* siè- 
cle, nous donne sur les ouvriers d'en bas et d'en haut de 
curieux renseignements; nous sllons citer quelques passages 
de ce travail ti^-pen connu. 

« La plupart des ouvriers d'en bas sont adonnés à la cra- 
» pule; ils font de leur temps an très mauvais usage; on ne peut 
» les exciter au travail par la récompense ; c'est toujours par 
a leurs mutineries et par leurs imporiunites qu'ils se rendent 
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» les mailles du prix de leur salaire; ils se liguent, iU sal- 
» tronpent pour demander nne augmentation arbitraire ; ai 
» 00 s'oppose i cette vexation ^ ils abandonnent l'ooTrage un 
» mois , sans crainle de a*eiposer, eox et leur famille , à la 

• dernière indigence; et c*esi par une conduite si pemicieoae 

• que ces onvriers trooUent oonttnneUenient les enire|ire* 
1» neors. 

» Les entiers d'en bas traTSiUent à lenr tâche, ils sont 
» payés an pied on à la toise ; on vondrait les payer et les 
» obliger de traralller an millier d*ardoises et en psrtidpnlion 
9 avec ronvrierd'en hant, ce serait on avantage déjàreconnn 
» par rexpérienco ; mais cea ouvriers s'y opposent, et de leur 
» côté les entrepreneurs qoi craignent de les gêner, ne peu- 

• vent s*aceorder sur cette réunion et sur ce concert si né* 

• cessaires dans les travaiiide leurs dilli rentes fabriques. 

» En toutes saisons, ces ouvriers ne iravaiilenl qu'environ 
» six heures puà jour; ils aflectcnt de n'entrer à l'ouvrage 
» que 1res lard el d'en sortir avant tons les iniii es ouvriers, 
» et on a remarqué que la perle du temps de ces ouvriers 
» est un des abus le plus préjudiciable aux entrepreneurs. 

» Si dans une carrière , l'ouvra fje des ouvriers d'en bas 
a qui fournissent la matière ne se fait pas do concert avec les 
» autres travaux, tout languit; et la dépense continuelle que 
» rentreprenear est obligé de faire pour l'épuisement des 
j» eanz, pour l'entretien de 40 chevaux de traits, et puur lo 

• paiement de 60 ou 80 joomaliers, devient inutile. 

• Les OBvriers d*en bant se sont fait on titre de lenr indé- 
» pendance : pour s'arroger le droit exclusif de fendre et de 
» tailler l*ardoise , ils refnsent de faire d^aotres apprentis qno 
» leurs enfanta ; et ce pacte , ai contraire aux droits et à la 
» liberté dea entrepreneurs, est irrévocable pour eux « et ils 

• robservenc avec une opiniâtreté sans exemple. Ces ouvriers 

• n*oiit aucun privilège et sont considérés comme de simple» 
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> joarnaliers ; cependant les maris cl les enfants de leurs 61- 
I» les n'ont jamais eu la liberté de travailler du même métier, 
» ainsi qu'il est d^nsagc dans les communauies qui sont en 
» jurande ; tontes les fois que les entrepreneurs leur ont prc- 
» sentes de nouveaux apprentis, ils se sont révoltés et ils ont 
» abanddime leurs ateliers. 

» Qurlques uns de ces ouvrier>, les plus mutins, et qui 
» cherchent a nuire à leurs maitre.s en les quittant, au moment 
0 quHIs ont le plus de besoin d eux , se retirent au pied d'un 
» rocher déjà fouillé et abandonné , et y font quelques ar- 
« dcises avec deas oa trois oovriers d'en bas qu'ils ont dé* 
» baochés; et ce n'est qu'après un travail extraordinaire et 
» redoublé, qu'après des efforts inuiiles pour vaincre l'iiidi- 
j» geDce et les autres misères, qu'ils sooffirent alors patiem- 
9 ment, que ces ouvriers , soumis en apparence, reviennent 

• demander de Tonvrage à leurs maîtres qui les reçoivent et 
« les traitem toujours avec la même bonté. 

» La plupart de ces oovriers d*en haut ont d'ailleurs les m4- 
» mes vices, le même penchant à la débauche et à la révohe ; 

• ils sont remuants, inquiets et toujours prêts à déserter la 
» carrière ; si on refuse de se soumettre à leurs caprices et à 
» lent s injustices, alors ils quittent leurs ateliers, passent li- 
» breraeni dans une autre carrière, sans can^n par écril des 
» maiires qu'ils ont quittes, sans que le clerc d'une autre car- 
» riére qui les reçoit à bras ouverts, s'embarrasse d'où ils 
j» sont sortis, et le plus souvent sans avoir achevé les ouvrages 
» qalls ont commencés, et sans avoir payé les avances qui 
» leur ont été faites. 

* Cette contravention manifeste aux règlements généraux 

• qui ont établi le bon ordre et la police dans toutes les ma- 
» mifactures et les arts et métiers du royaume, est autorisée 
» par les entrepreneurs et par leurs dercs; les premiers y 
» perdent et s*abasent, ils ne peuvent nuire aux autres sans se 
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j» nuire à c(is-incmes; les derniers y gagncnl; ils tirent un 
j> tribut de la perte du temps , des bien¥cnues et de tous les 
» désordres que commettent ces ouvriers qui s'excitent les 

• uns leB^anlres à la déseriioo pour forcer le maître do leur 
M accorder un prix excessif. 

»Les ouvriers d*en htfot se font distribuer la pierre à leur 
» gré, pour ne fabriquer que la plus aisée ; le plus faible oo 
» k plus DégUgeul, eomuie le plus fort, est en droit do se 
» faire donner i son atelier une plus grande quantité de pier- 
» re, en raison du nombre de ses enfants miles , même au 
B bcrceao. 

» Celui qui reçoit le plus de (nerre, comme celui qui en 

• reçoit le moins, ne la fabrique que quand et autant qu*il lui 

B plaît , il n^en rend compte à personne ; huit jours de débau- 
» ches se passent sans t|u il vienne à son atelier, et la pierre 
a qni s'y trouve entassée (sans il ail été permis à son voi- 
» sin de la fabriquer) ne peut plus se fendre par des causes 
» naturelles; elle est perdue pour l'entrepreneur. Seulement 
» le même ouvnn sVn f;nl distribuer d'autre qu il néglige 
» encore sans qu'il sou permis au maître de s'en pl tindre. 

» C'est toujours par les voies Ifs pltis illinic s <\\\c les 
M ouvriers d'en haut se maintiennent dans leur indepen- 
«dance; a cet effet, ils font des assemblées, ils y prennent 
ji des délibérations par lesquelles ils s'opposent à l'eiécu- 
B tioD des règlements; ils usurpent l'autorité la plus res- 
B pectable , ils règlent entre eux le nombre et la qualité 

• des ouvriers que doit comporler chaque carrière,' le 
B temps qu'ils y doivent rester et le prix de leur sa- 

• laire; et c'est pap des menaces et des mauvais iraiie- 
B ments qu'ils intimident ceux d'entre eux qni voudraient 
» rentrer dans le devoir : de là nulle police intérieure qui ne 
»,8oit troublée, nul plan d'opération qui ne soit contrarié, 
» nulles mesures prises pour faciliter l'eiploitatioo et pour en 
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• diminaer la dépense , qui ne soient interrompnes; et c'est 

• en Tain qoe les arrêts do conseil des 90 octobre 1741 et 2 
j» janvier 1749 ont prononce des peines rigoureuses conlro 

» les séditieux » 

Aux .\v« et XVI* siècles les aidoisières foHrnissaîent aux 
abbayes et aux églises Ue TAnjon des dalles de- li nées a former 
des tombeaux, ^^urtoul de ceuï du çenre non apparent décrit 
par M. de Cnumout. Les pierres susceptibles d'être employées 
à cet usage ciaient mises à partsur le clianficr et ensoitc en- 
voyées dans les diverses parties de la province où le schiste 
manquait. Il y a une dizaine d'années il fut découvert, non 
loin de St'JLéonard, un eîmelière où toutes les tombes étaient 
composées de quatre pierres debout, bordaninne pierre posée 
de plat , sur laquelle était placé le corps» et recooTerte par 
tine large dalle. 

Un perreyeur soit d'en haut soit d'en bas venaii-il à moorir, 
la carrière à laqneUe le défont appartenait donnait la pierre 
nécessaire à h confection de son combean. 

On extrayait encore des carrières de longues pierres, qoel- 
qnefoia de sept on boit pieds enriron, destinée» à clore les 
cbamps. Ces pierres mises debout, derrière une forte hâte 
entourée d'un fossé de quatre pieds, rendait k tout venant 
l'accès de la propriété impossible. Cette clôture, particulière 
à TAnjou, est mentionnée dans plusieurs relations de voya- 
geurs qui ont parcouru notre province ; quehjues vestiges de 
ce genre de clûiuic existent encore dans les quintes d'Angers. 

Av ant la lin du xvi' siècle, les édiûceâ étaient généralement 
en tuf ou en torchis; ce fut vers ce temps qu'on employa de 
préférencela pierre des carrières pour la construction des mai- 
sons particulières. Les maîtres de carrières ne prélevèrent au- 
cun salaire sur les nombreux chargements de pierres qui se 
firent alors aux ardoisières; chacun pouvait prendre la pierre 
nécessaire i ses travaux, les entrepreneurs étaient heureux de 
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voir dimiDaer ces tumulus d^unt iMniveUe espèce formés du 
schiste incapable d'être feoda et tenant aa sein de Teiploita- 
tion une place inutile. 

Le 15 février, jour de la saint Lezin, les perreyenrs d'en 
haat et d*en bas se reTétaieni de lenn iialiîis de féte* 

A la saint Lczio 

Le perreyenr est bteo tnalin, 

dit un viem pro?«rbe angevin ; à une benre donnée ils 
partaient tous en file , hommes , femmes et enfants pour la 
chapelle dédiée à saint Lesin* chacun tenant en main un 
cierge et, précédés des anciens «jni portaient sur leurs 
épsnles un gigantesque pain bénit « représentant d'ordinaire 
un engin, au-dessus duquel était figuré le bienhenreui 
saint Le»n, en costume d'évéque, ayant sa crosse en main 
et donnant sa bénédiction ; venaient ensuite les plus jeunes 
ouvriers avec leur ebef-iCœuwe d'ardoise» 

Les perreyenrs d'en haut tcnaicni le premier rang dans 
la marche et a la chapelle, ainsi que leur famille, la messe 
était dite an milieu d'une assistance recueillie , et des flots 
de lumière éclairaient le sanctuaire consacré au protecteur , 
des ardoisières. 

L'office religieux terminé, les perreyenrs d'en haut et 
ceux d'en bas célébraient, dans nn copieux repas, au milieu 
des libations qui duraient jusqu'à l'aurore j la gloire de leur 
bienhearenz patron. 

Nos carrières d'ardoises ont été Tisiiées par la plupart des 
souverains qui vinrent en Anjou. Lorsque l'empereur actuel 

arriva, à la suite de l'inondation de juin 1856, examiner 
les ravages que h débordement de la Loire avait fait aux 
ardoisières, on jirt'it'iidit que jamais aucun prince ou aucune 
princesse n'avaiLut daigné, lors de leur passage à Angers, 
jeter un regard sur une des industries les plus importantes 
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de la l'rance. Celle assertion coniient une grave erreur: 
Charles IX et Henri IV ont visité dos carrières ; nous pou- 
vons citer en outre le passage sinvant da Journal d'vn 
Bùurrjrms Angers : 

» Le 9 novembre 1620, It reine mère, profitant d*irae 
» belle journée faTorisée par Tété de la Saint' Martin, 
» monta en Toitnre et se rendit ani carrières : les perreyeurs , 

• prévenus de son arrivée, lai firent une réception magnîfi- 
B qne. Marie de Médtcis, après les avoir graciemenient 
■ remerciés , leur dit : Met omit , montrex-moi vaire 
9 expMtoHon damt set plus peiUs détmis p jé veux tout 
9 veir, Non contente d'examiner le puits servant è enlever 

• la pierre, elle monta sur un pont étroit, sans garde-fous, 
» sur lequel venaient tomber les seillots remplis d*ean ; les 
j» courtisans et personnes de sa' suite n*osèrrat en faire 
» autant et blâmèrent sa témérité ; la reine Icnr déclara 

» haulcmcnl qu'elle était maîtresse de ses actions, et les . 
» pria de se taire. A[>iti-^ avoir examiné rextrariion du 
» schiste, elle se rendit aux buius où Us ouviiers d'en- 
» haut tra\ lilhiienl l'ardoise sous leur tue-vent; elle ne 
» quitta ies iiavyillcnrs qu'après leur avoir fait des largesses 
» dont le souvenir resta longtemps gravé dans le cœur des 
» populations de Trélazé. » 

{La suite à /a prochaine Uvraùon^ 
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ll&TaHUS DES COBPORATIONS D ANim 



Iics naîtrai ltoMhen« 



Bannière de la corporation des biHicliers.->Les bodcbers appdét Protteés du Saint- 
SKrement.— Pnviléges le la«or|MntkM.'--OM|ntfoos bonebefs et des Un- 

neurs.— Redevances de res derniffs.— Singulière habitude des riiinirgienîi-bar- 
biers et des marf'chaux-ferninU iwur ^iever les [mes.. — Le huruf villé. — 
ObIit;ati<iiis des boucliers de Clialain et de Tliouarcé. — Repas fl présenti 
oflerts par les boucliers le Jnur de leur réception. — Serment prêté par \» 
bouchers dans réj^Use Saint-I'it rre d Angiers. — Char condint por les boucher» à 
h Mproieritt de la Ma^elaine. — Les tueries de h rue de Y Eseoi chérie. — 
Droll des bouchera fonuos. — Porcs errants dans les rues au XIV* et XV« siècle. — 
Redevances de Tahlaye Saint-Aubin et du main" au hourivau ii"Aii^;ers. — Rè- 
glement de police pour emoéclier les porcs de parcourir la ville — Repas du Cbapi» 
tre. — Les rt//foux.— Bénédiction du jambon.— Les taoguevears. — Les «nict*- 
tien. — Les andouiUcs da PooMe-Cé. — RcmaniiMS oe Champier. — Ln 
boucheries d'Angers en 1016. — Etymologie do mot boocber. — Engagement 
solennel pris par les bouchers le jour de Pâques. — Jnurs prohibés pour la vente 
de la viande. — Les boucheries d'Angers, le jeudi et vendredi de la semaine sainte. 
— RéghsiNDt des bouchen d'Ange». 

La corporation des maîtres bouchers d'Aogers était v an 
moyen-ége, one des pins importantes de la cité. 

Gbaqae année elle fournissait une des doase grosses tor- 
ches qai ottfraienila marche de la procession de la Féte-Dien. 
La torche des maîtres bouchers venait la douzième dans l'or- 
dre du cortège. 

Sur la bannière de celte corporalion, parsetni-e de fleurs 
de lys, étaii représenté un Sainl-Sacrement entouré d'une 
gloire ^1). ÛQ appelait à Angers, les bouchers» les Protégés 

(1) La file 4itt Sainl-Sacreineut rappelle TeflusioB Ai ssBg de Nsiie'Sei- 
gnew qui 8*est oiert caniiM vidioie pour te lédemptioa de genre hamiB ; 

c'est à ce litre sans doole, qae les bouchers d'Allen aviienl pris pour bsn« 
nière un Saint-Sncrcment, et avaient placé lear corporstisn MW la pnMeelion 
de iésas-Cbrist immolé sur l'autel. 
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du Sainl-SacrcmeiU. Cette bannière, dans les fêtes civiles et 
religieuses, était portée par (Joycn de la confrérie. 

Pour être reçu maître boucher, il ne fallait pas seulement 
faire un rude apprentissage, passer un examen sévère, dé- 
pecer an bœuf devant les syndics de la corporation, il fallait 
avant tout, être fils de bouclier. Un maître boucher léguait à 
son fils aîné son étal et ses crocheia, et nul antre que Ini a'aTait 
la faculté de s'en servir. 

D'après les ataints de la confrérie, il était défendu ani 
bouchers d'Angers de rechercher Talliance d'une personne 
qui ne descendait pas en ligne directe d'une famille de bou- 
cher (I). 

Tottsles anS| les syndics desbonchers d*Angers réglaient les 
comptes de laiDorporation. Presque toujours ces comptes s'éle- 
vaient i des sommes considérables ; eUes étaient partagées in- 
tégralement entre les membres de la corporation. Lorsqu'au 

boucher venait à décéder, il était enterré aux frais de la cotn- 
liiunauté ; mais les ayant-causes n'a\ aient aucun droit sur 
l'actif de la confrérie qui, dans ce cas, devenait héritière du 
défunt. La comraunainc s bouchers d'Aniiçcrs était une des 
plus riches de Vraïu e. Bien que i agriculture n'eût pas reçu 
le développement qu elle a de nos jours, les bouchers d'An- 
gers uc se Uvraient pas moins à un commerce fort étendu de 
bœufs et de porcs qu'ils allaient chercher eu Bretagne. Ils 
jouissaient de nombreux privilèges, entre antres, de celui de 
pouvoir user en toat temps de la contrainte par corps envers 
leors débiteurs. Jamais elle ne pouvait èure exercée contre 
eux les jours destinés à la vente. Leurs marchandises étaient 
à l'abri de saisie. Ce privilège s'étendait à tous les bouchers 
de France. Ce fut lui qui nécessita l'établissement de la caisse 
do Poissy destinée à régler le paiement des bestiaux achetés 
par les bouchers, pour l'approvisionnement de Paris. 

(1) Teluet, hi$toir«i maauscrite de la boucherie d'Angers. 
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Lorsqu'une personne acheiait, soit dans une foire, ou tout 
fîîitre lien, un mouton, un bœuf, iiiir vache, un porc, si l'un 
de ces s^niuiaux convenait à un uiaîlrc boucher delà province 
d'Anjoa, il pouvait forcer racquéreur, fut-ce méoM son sei^ 
gneur, à lui céder, à prix cotîtaol, aoa marché. 

Les bouchers d'Âogers étaieot tenns^ moyeiinant on prix 
réglé parles syndics, de remettre aai tanneurs les peaax des 
animaux qu'ils abattaient. 

Quand un onmer (ano^ur passait maître, il envoyait à 
chaque boucher de la ville, un plat de viande et six pintes de 
vin. An XV* siècle, les chirurgiens-barbiers d'Angers et les 
maréchaux-ferrants avaient Thabitode, lorsqu'ils se rendaient 
à domicile foire des saignées, de retenir pour eux le sang de 
la personne oo de l'animai qu'ils venaient d'opérer, et l'em- 
portaient dans leur demeure pour le donner à leurs porcs. On 
prétendait alors que le sang était une nourriture excellente 
pour cii[:r.iisS( r r ipideuienl les cochons. 

La chaii du porc était la nourriture haLiluulie du peuple; 
cependant il n'en fit pendant quelque temps usage qu'avec 
dégoût. Il était persuadé que totiic celle viande qu'il achetait 
à l'etal des boucla i s, vrii;i]i de porcin élevés chez les chirur- 
giens-barbirrs ou chez les maréchaux-ferranls. C'était une 
erreur, quoiqu'il soil certain qu'à celle époque, les chirur- 
giens-barbiers et les maréchaux élevaient une quantité assez 
considérable de porcs qn ik vendaient ensuite aux maîtres 
bouchers. C'était même un des côtés lucratifs de leur pro- 
finsion. De vives réclamations, adressées au prévét, néces* 
sil&rent un règlement de police qui fut publié à son de trompe 
dans toute Tétendae de la province (1). Défense fut faite aux 

(1) Qu'il n'achaptcM niih porcs Ae mareschal ne de b.irbior, qu'ilz expo- 
sent en vente, jusqu'à ce qu'ilz ayent estez ^nràn temps compétent, scavoir 
ceulz arhoptcz du marcschal trent« jours et du barbier quarante jours. 

(Statuts et fraocbises des boocbcrs de Thouarcé en U13, article 10.) 
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maîtres bouchers de tuer un porc acheté chez un marêrhal 
avant de l'avoir gardé chez lui pendant ircnie jours. Quant à 
ccui vendus par les chirargieos-barbiers, le boucher ne pou- 
vait les toer, qa'après ies atoir nourris chez lai pendant qaa« 
rame jours. 

Dès 1400, le mardi d'avant le mardi gras, les bouchers 
de chaque ville de l'Alton se réunissaient en la demeure du 
doyen des syndics el partaient bannière en tête, accompagnés 
d'une musique et de tambours, chercher à son étable, le 
BcBuf FiUé (1). U était conduit en grande pompo devant les 
halles de la boucherie, et restait environ une heure attaché 
au poteau de la halle , puis le cortège se mettait en marche 
pour se rendre chez tous les principaux officiers de la vilto 
qui gratifiaient la corporaiion de leurs largesses. 

Tous les ans, les bouchers étaient assujettis à de singu- 
lières redevances, à Angers, envers le li(!unjL»ant du roi, et 
dans les petites villes et bourgs de l'Anjou, envers le seigneur 
du lieu. 

Ainsi à Chalain, le jour delà Pentccuie, la corporation des 
bouchers de Chalain se rendait en grande pompe chez le sei- 
gneur du lieu pour lui offrir une pire ornée de lauriers. 
Le seigneur faisait rafraîchir les bouchers et les congédiait 
en leur annoncent que l'année suivante il répondrait à leur 
politesse en leur envoyant son présent. 

Le Mercredi des Gendres de chaque année, le seigneur de 

(1) Sont tenu7. et obligez le mardy de devant le mardy gras, chascun an 

d'avoir ung bœuf appelé bœnf ville, le sortnnt ilc i'estable sur les neuf heures 
du malin, le conduire avecqiies hois ciianturit au bout des fiallos du dit 
Itrissac el le laisser aUactié uu pouàleau Tespacc d'une licuro ot <^nsHite !e 
conduire avec les dits bois cbantaos devant le palais dudil lieu, el de lù aller 
cliei les officiers qui soat le senesclwl. pracureor et greffier de la dite Soi- 
gnenrie. 

(Slâtuls et ffancbises des iMNdwrt de Briatic U13). 
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Chalâio réonissaii dans son pare foos ses Tassaiii eo habits 
de féie. A m signal donné» ils se mettaient en nurehe, deux 
i deux, précédés de la bannière dn seigneur an milica dn 
^ôge* Qaatre des pins jennes Tsssanx portaient snr leurs 
épades un brancard, orné de Terdnre, snr leqnel était placée 
me anguilie. 

Arrivé derant la demeure dn chef des syndics de la 

boucherie de Cbalain» le plus ancien des vassaux prenait 
le plat où était déposée 1 anguille et la rcaiellaii, au iioni de 
son seigneur, au doyen des maîtres bouchers. Celle anguille 
devait occuper une place d'honneur dans le repas que pre- 
naient ce jour-là en commua les bouchers de Ghalain (1). 

A la fétede l'Ascension, les honchers de Thonarcé don- 
naient an marquis de Thonarcé, on en son absence, à son 
pré? ot, nne qneue de mouton. Le marquis de Thonarcé lem 
faisait remettre, le Mercredi des Gendres, i la porte de Té- 
gUse Sahit-Pierre, i chacun un maillet «t nne aiguille enfilée 
de deux aiguillées de soie aux couleurs dn seigneur de 
Thonarcé (2). 

Tout fils de boucher, qui se faisait recevoir maître à An- 
gers, était obligé Je donner aux cliefs du la communauté des 
bouchers un cierge d'une demi-livre, uno bougie roulée, 
deux pains, un demi chapon, trente livres et demie de viande 
et un gâteau pétri aux œufs. 

La femme du syndic de la corporation avait le droit de 

(1) Arehives de Cbalaio. 

(2) Chacun des dits bouchera poira à mondit sieur ou a soo prévoit ou 
eMBuiaaB tttBea delhouic^, aae ^pisoe de amleB le joar le rAseeocim 
de Notra Saîgoenr par chaque ao, pour réeoiB|WBH daqnel daMr Mil pi^ 
vost 00 commis soi tenu bailler à cbascun des bouchers le jour des Cendrat» . 

cinq maillets et une esguilic enfilée de deux esguiltées de soua?. ries couleurs 
du Seigneur de TboDorcé, a issue de la porte de Téglise du dit heu de 
Thonarcé. 

4 
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venir [ircndrc , sur la lable du dîner oiïeri par le récipieo- 
dain , (jiiaire pièces de viande dans chaque plai (1). 

Le lieulenaDt du roy recevait en présent, de la part du 
nouveau boucher, un scpticr de vin et quatre gâteaux; le 
lieutenant criminel , un demi septior de vin et cpiatre gà^ 
teauz, un chapon et soixante et une livre de viande , uat en 
porc qa*eD bœuf; enfin, te maire , un demi-chapon , detu 
gHeanx , trente livres et demi de viande, ptoa on denâ-^ar- 
lATon do bœof et de porc. 

Pendant le repas, les ménétriers de la ville faisaient enten- 
dre leurs pins beani airs , ils éuient payés par les personnes 
qui prenaient part à la fêle de réception. 

Le candidat était conduit, par tes maîtres bouchers, dans 
rëglise collégiale de Saînt^Pierre devant l'antel Nocre-Dame. 
Là, il prêtait serment de respecter les officiers de ville, d'ho- 
norer les anciens loticht-rs et de delenflm les tlroiis l'an- 
tique corporation a laquelle il allait bienioi appartenir. 
Celle cérémonie avait lieu dans les plus petites bourgades le 
Jour de la réception d'un maître boucher (2). 

Avant le repas oBerl a la corporation par le confrère nou- 
vellement élu, un singulier usage avait lieu à Angers. 

Les bouchers jeunes comme vieux, nyant un chapeau de 
verdure sur la tête, s'attelaient à un char orné de feuillages 
et de fleurs; sur le devant un prêtre revêtu de soo surplis» 

(1) H était d'usogo au owjan âge de Mnrir mr un ortne plai» plmieu» 
wpèca» de viaode. 

(S) 1^ l'tdvenir dnicun qui sera crée boucher de la dite Setgnewie, 

pasieFI par sermeot devant l'autel Notre-Dame de TE^'lise Monsieur Saiot- 
Rerre de Thonarcé, qu'il portera honneur et révérance à Monsieur et i ses 
snccesseurs, el officiers commis au dit lieu de Tliouarco, et aux bouchers 
anxieus et y:>ÀUs d'icelleux et à sou pouvoir il détendra lendits droits de la 
dite boMlMrie et temoi Barderft et obMrveft. 
(Stttttle des bouchers de Tfaooircé). 
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maat la crime eo main , prenait place ; derrière lui éiaient 
amassés vingc-cinq cochons gras. 

Le char élah ainsi oondoît à la léproserie de la Hagde* 
laine, où les liogt-cinq porcs étaient dépoaés. Le cellerier 
las examinait ; il avait le pooYoîr de les refhsor s'ils ne pe- 
saient pas le poids Tooln et de faire condamner à l'amende le 
boncher qui, d'après les statuts de sa corporation, ciait obligé 
de les donner k son compte, le jour do son admission. 

Le récépiendairc preuaii eu ouire rengagement loi aiel de 
ne jaiiiais vendre de langues do bœuf sans être nuioi isL^ par 
les officiers de ville, d'en envoyer un certain nombre, qui vn- 
riaii chaque année, à la léproserie (1), de louer à la bou- 
cherie de ville , im Banc à chair ^ et le tenir complètement 
garni le lundi, mardi, jeudi et samedi de chaque semaine, 
depuis le lever du soleil jusqu'à trois heures de Taprès^midi; 
dfi payer le droit d'étal, qot s'éleTait à ooe obole ponr on 

(t) âo moyeo ftge comme de oos jours, les laDgues de bœuf étaient tràs> 
radiarcbéee par left gastroocoiM. tes seigneurs, sur les Oeb m 

bceuf était vendu à va tioacher , exigeaieDt de ce dernier qu'il leur rféenll 

la langue du bœuf lorsqu'il serait tué. La corporation des Loochers d'Angeit 
était obligée de fouriar aux officiers de ville, une quantité déterminée, chaque 
année, de langues de bœuf. Aussi, it était extrêmement rare d'en voir à l'étal 
d'un boucher. C'était donc un très-graud privilège accordé ù la léproserie 
d*Angers, de pouvoir en eiiger de h boudmie à» la ville. La lépro&cric de 
la Magdeinoe était la aeale qni ett cet avanlag»; c'était m» êfymtrk tubk. 
C'était là qu'étaient renfermées les perseones de conditions, lonqa'dles 
étaient Frappées de ce terrible mal, qu'on nonuDail an moyen |ge /U» nM 
de ia mort. 

Dans le faubourg, appelé aujourd'lim Saint Larare, se trouvait la Ladrerie 
rjiervée aux gens do commun. Les malheureux, destinés a pa^i^er leurs jours 
dm ce IRH6 asile. Bravaient polirt les finrears qw mms venons 4e s^naler. 
Mais, qoant an trajtement, était le mtme, dtaenn virait dans nne eabane 
Isolée, portant pour vêtement une robe noire; et lorsque les lé|ireox mar- 
chaieot, ils étaient obligés d'agiter aoe cKqwtte pour annoncer leur pié- 
&eoce. 
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moaton gras , à un denier pour on bœuf ei U» vtche; les 
béies de lait, telles que les jeunes porcs, les feaox, etc. , o^é- 
laieot poiiii taxées* Lm jours de foire et de marché, le droit 
d*étal éuit fixé an double. 

n était défendit aux bonchers, sons peine d'être révoqués 
de fenra fonctions, de tner aocnn anima!, tu de préparer et 
kf er ancime viande qne dans leurs tnerles de la rne de VEs^ 
corchtrU on se trouvait la fontaine Godetine* bfttie sous le 
mairat de Jean Bernard, en 1488. Son eau était, diaprés les 
historiens do temps, la pins pure de celles qui alimentaient la 
villn. r.e vulgaire cio} ail qu'un br.is de mer donnait iiais- 
sance a la source et que, si Ton feiiuaii les coiiJuiis de la 
foniainc , i|Ui [tartaicnt de la chaussée Sainl-Pierre , toute la 
ville serait submergée. 

Les bouchers ne pouvaient abattre une bcle sans que 
les maîtres jurés de la corporation n'eussent constate de visu^ 
que l'animal destiné à la mort était sain, et mangeait de bon 
appétit. 

Il était permis aux bouchers forains de venir vendre les 
jour*", de marché , dans la ville d^Ângers ; les bouchers peu 
fortunés pouvaient s'associer, et avaient un étal commun 
avec eux. 

Au ztv et zv* Biede, il n'était pas un habitant, quelque 
pauvre que fut sa demeure , qui n'engraissât chez lui un on 
plusieurs porcs. 

Personne ne pouvait tner ni faire tuer par d'autres, que 
par les bouchers de la corporation d'Angers, les porcs élevés 
à domicik, aous peine de voir la chair du porc confisquée 
au profit de la corporation. La circulation de nos rues était 
constamment obstruée par des bandes nombreuses tie porcs 
que I on rencontrait à toutes heures du jour, errants dans nos 
places, et sur nos carrefours. Aussi arrivait-îl fréquemment 
des accidents, auxquels la police de la ville ne faisait guère 
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•IlentioD; de plus , les racs étaient d'une malpropreté sans 
«Mililei et k8 archives do l'fieole do Médecine d'Angert 
coDSlaient maintes épidémies occasioinMes par la long sfifoor 
de ces ammaoi immondes dsns nos bas qaartiert. H nW 
pasétomiaiit de voir i celle époque me grande insonciance 
«i mie néf^igence exlréme de la port des gens chargés de 
TadminislraliMi de la ville, lorsque Paris n'était pu mîeni 
snrveiHét ei que les mes de cette vssie ciié, étalent aussi sales 
et aussi msipropres que celles d^Aogers. Ce fat, on le sût» on 
porc qui fat eaose de la mort de Philippe, fils do Lonls-Ie- 
Gros. Un jour, que ce prince passait dans Paris, un porc vint 
tont-à-coup se jetter entre les jambes de son cheval ; Tanimal 
effarouché, se cabra et renversa le prince auquel il cassa la 
téle. Ce malheur cul lieu le 2 octobre 1 171, rue de Mathois, 
entre l'arcade de T Hôtel -de-Ville et l'églis*; de Saint -Orr vais. 

Cet événement occasionna, au sujet des porcs, un régle- 
ineni de police dans toute la France ; mais bientôt il ftit oublie 
à Angers. Saint Louis en 1261, Fi nnrois 1" en 1559, défen- 
dirent en vain de nourrir des porcs dans les villes; plusieiirs 
cités résistèrent, cntr'autres Angers. 

Les abbajes de l'Anjou avsient, dans leurs vastes enclos, 
un nombre considérables de porcs* L'abbaye de Saint-Aobio 
le Biche devait chaqoo année une singolière redevance sa 
benrrean d'Angers. Gomme cette abbaye avait droit de hanle 
jastîoe, die était astreinte à donner, le jour de la fête de son 
bienlieareiii patron, une léie de eoclioa à l*eiéeatear des ' 
banles cenvies. 0 est à croire qoe l'abbaye de Saînt-Anbin 
n'était pas la seule des maisons de TAuloii à payerai droit de 
ceuenatinre. ^ 

Tons les ans, lo jour da premier mal, le bonrrean se pré* 
sentait masqiié à la maison de ville, et après avoir posé no ge- 
nou en terre devant le maire, il lui remettait un plat de peiiis 
pots, pois allait chercher, dans un coin de la çalle, un cocbun 
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de lait qui lui était {iestjne,ei pririailensuitc sans mol dire (1). 

Li s règlent riis de police donnés par nos rois ne furent ja- 
mais siriciement observés dans nos villes. Ainsi à Paris, les 
religiem de Saint-Ântoine, en vertu da privilège de lenr pa- 
tm, qn'ordiniirement on représente avec un cochon à ses 
eôtés, enireiitn*élre point assojétis à la défense géDérale. Non 
contents de cette prétention, ils en forinnlèrent une plos graD-> 
de el vonliireiit être kt seote qai einsentle privilège de laisser 
Tiquer letin pores dans les mes de la capitale, et y parvin- 
rent* Le bonrrean fnt chargé d*eiécnter cette singolière po- 
lice : tottt porc qui n'appanenalt pas aux Antonins pouvait 
être saisi par Ini ; il le coodaisait à THéld-Dien, et avait droit 
d'en enger la tête on de prendre cinq sols comme amende. 

An moyen-âge, le chapitre de la Cathédrale Saint^Man- 
rice d'Angers donnait, pendant l'année, trois repas qui n'é- 
taient entièrement cuiuposés que de chair de porcs. 

L'Anjou et la Bretagne fournissaient alors une énorme 
quantité de porcs pour Paris. 

A la saint Martin ou à Noël, il était d'us^rjc, dans les fa- 
milles angevines, do tncr un dus porcs mis a Tengrais. Dès le 
matin, le boucher, ru roiupagné de ses volets, se rendait à 
domicile et après avoir saigné , épilé le porc , puis taillé sa 
chair, se mettait à faire force saucisses et boudins; car il 
fallait en envoyer à tons les parents et amis. 

(1) Ce serait une curieuse élude que celle qui ferait rhislorique de tous 
les privilèges accordés au bourreau d'Angers, cl la uiauicrc dont il était reçu 
lorsqu'il veoait chercher des ordres chez le lieutenaol de la province. Ainsi» 
pour dtar aa exemple, quand il devait y avoir oee exécotiaa I Aogers , le 
iMwrrMu^se rendait dm le lienlntDt criminel: tt, il irouvaii I terre, au mi- 
lieo de rappartcmcnt, où il était introduit, un verre rempli de vio et ua par- 
chemin sur lequel étaient écrites les inslnirlions qu'il devait accomplir. Lé 
bourreau buvait le vin , prenait le parchemin et partait. t|uand il était 
sorti, xm valet onvrsil la fenéire, onlevaU avec des pinces le verre qui avait 
servi au bourreau et le jetait dans la cour. 
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Le soir trrivé, nue grande chaudière d'airain était posée 
snr le feu, cette chaudière était remplie de la chair da pore 
coopée en petits moreeiaz, destiné à faire des riileaitx* Le 
chef de la famille se signaii, jetait de l'eaa hénite s«r le fan; 
pins plaçait dana la chaudière trois mesarea de sel. Tontes 
les personnes de le maison passsient la nuit anprèa da foyer 
en chantant Noël k ranbe du jour, les rUdtantx étaient cnita 
et alors oo se délaasait dans ce gai repas des veilles de la 
naît. EttSQÎte, on partait pour l'église paroissiale, en portant 
sur un large plateau un magnlOque jauiLon converl de ver- 
dure. Ce jambon était di pose devant le maitre-aatel. Un prêtre 
en babil de chœur venait b^ bénir ei prononçait une prière con- 
sacrée à celle cérémonie, et qu'on retrouve enrore dans nos 
vieux riinels du moyen-âge. Apres la bcnédictinn , le jambon 
était reporté à la maison et suspendu dans l'atrc de la che- 
minée ; il y restait jnsqn'à Pâques. Ge jour, il était décroché et 
mis sur la table amo^de laquelle la famille venait s'asseoir» 
et rompait avec cette viande iiénite l'abstinence du carême. 

Dana phuienrs villes de France , la corporation des boo- 
cfaers comptait parmi elle des langncyeurs. 

On appelait langneyenrs» les personneschargéesd'esaoïiner 
la langue des porcs afin de constater slls n'étaient point at- 
taqués de la lèpre; cette maladie se manifestait sor la langue 
des porcs par des pnstnles blanches. 

n était défendu à Angera» par nn règlement de police, en 
date de 1578, de taer un porc ssns qu'il fut visité par deux 
langueyeura. 

Pour être reçu langueyeur , il fallait d*abord être admis 

boucher cl ensuite passer un nouvel examen devant le chef 
de la boucherie. 

Lorsqu un cochon n'était pas sain, le langueyeur le mar- 
quait à l'oreille a&n qu'il ne fût acheté par personne. Toute 
viande vcodue comme salée devait avoir sejourué quarante 
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joort dans ie sel ; ces viandes «taîeni encore aonmiset à U 

surreillance des langoeyem; 

Il n'y avait des leogocyeurs qac dans certaines ? Aies ; le 
toi Henri IV les supprima en 1604 ei créa trente jurés 
mukunMtewtdêporeti il B*y eut, comme on le voit, que 
/e nom de changé. Cependant les langneyenrs d'Angers ré- 
damèrent ei finirent en 1605 par être rétablis dans leurs an- 
ciennes fonctions, avec privilège de prélever nn droit de deux 
sols et nn denier p ar porc âevé dans la ville. 

lies bouchers d* Angers, comme nous l'avons dit plus haut» 
étaient seois autorisés i vendre la chair de porc. Quelques- 
uns se lÎTraient spécialement an cominerco de ce qn'oti ap- 
pelle aujourtl hui la charcnterie : à Paris», ils foriiiait^iU uoe 
communauté dislioctc des bouchers; ils ne se séparèi'entà An- 
gers de leurs confrères qne dans Tannée 1 il9; ils sVrablireni 
v.n communauté sous ie nom de saucissicrs-rôtissevrs. Ils 
venaient en sixième ordre dans le cortège de la procession 
de la Fête-Dieu. 

La profession de sancissier fut en Anjou, tellement lucrative 
que les fabricants de chandelles de la rue des Poèliers et les 
corroyeurs de la me de la Tannerie, crurent pouvoir vendre 
des boudînset des saucisses dans les rues elchexeux. Bn effet , 
personne ne put les en empêcher. Les saueStskn s'étaient éri* 
gés en communauté sans avoir de statuts approuvés; leur 
commerce fut coneidérablement amoindri par la concurrence. 
Ils s'adressèrent au Roi pour faire confirmer leur règlement. 
D'après un édit, ils furent aniorisés à vendre chez eux et 
mêmes y donner ft msnger, mais sonlement du porc cuit. 
D'abord, ils ne purent acheter do porc qu'à Tétai des maîtres 
bouchers; puis, en lol5, il leur fui |)( imisd'en acheter aux 
marchés et de le dél)ilcr à leur guise. 11 leur tui défendu de 
vendre des saucisses de puis le premier jour de carême, jus- 
qu'au (quinze de septembre. De fréquentes ëpidcmies s étant 



Uiyitized by Google 



— 57 — 

manifiMtMt parmi la population angorine , à eaase de Taboa 
qu'elle faisait de aancisam gâice» par les grandes cbalenr»^ 
forent canse de cette prohibition. Les sandsaes étaiopMriora 
composées de chair de porc hachée , de montqn^^fâe bœaf. 
On y ajouta ensuite divers ingrédients poflf^ leur donner dn 
goût, mais il arriva qu'on y mit des* assaisonnements nuisi- 
bles à la saule, et un réglemctRfT de police de la ville enjoignit 
aux charcutiers de u introduire dans la ci) air de saucisses 
antre chose que du sel, du fenouil et autres bonnes épices. 
Quant aux chandeliers et corroycurs, gens dont le métier, 
dilTédi!, n'est point .issc/ propre pour Tapprët des viandes, 
le commerce de la charcuterie leur fut interdit. Au xvi* siè- 
cle, Charles Esiienne nous apprend que les saucis&es ange- 
vines étaient fort délicates; elles éiaieni composées de vean 
assaisonné d'aromate et de safran. 

Quant aoi boudins, ils étaient de deni sortes; les nos au 
foie, les antres au sang de ▼olaiUe : -pour toute la France on 
n'en connaistoit pas d'antres. 

L'illustre Angevin, Etienne Boyleve, prévôt de Parts, dans 
un règlement i{n'il fit pour les oyers (1), défend rosage des 
boudins an sang comme nitmd» pétilkMê, 

D'après Gonthier, on faisait à Angers, an xvu* sîèdo, dn 
boudin Manc avec de la chair de veau, des blancs de chapon, 
du lait, des épiées et de Tambre. 

Ce ne fut qu^au xvit* siècle que les charcutiers purent ob- 
tenir à AuifLi s le droit de vendre des audouilles. Avant celle 
époque, c'était ua privilège eiclusivemcot réservé auii bou- 
chers. 

Charles Estienne prétend que les villes qui , de son 
temps (xvi* sièclej, iournissaient les meilleures andouilles 

(1) On apiidaii, an nogrea Ige» les rMiweon, Omm, I came de la grande 
qnastilé d*oies ^8% lUsaical rftir. 
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éliienl caUes de Troyes, dn Mans« de GhâU>iii-Mr-1l«nie et 
sarlont la peiite ville des PoDts-de-Gé, en Aiqoit. 

Noél dn FftU, aeignenr de la HerÎBeaye» qu'on croît être 
né en Anjon et non dans le comté Naniaîi» préiend, dans ses 
cooies et disconni d*BntrapeU qno le pays Fk'ance, on Ton 
mangeait les neillenressancisses, était lé pays Nantais. 

Champier, écrÎTain dn milten dn xrt* sîède, nons a laissé , 
anr le repas do nos pères, des dâatb asses cnrienx : 

« La langue de bœnf était bardée de clonx de girofle et 
cnite sur le gril. Le cochon de lait bouilli. Les cervelles de 
veau se mangeaient bouillies, frites oo grillées. Les poumons 
du bœuf vi du veau étaient extrêmement rcchciclics. Lo foie 
de veau eiuii servi comme la langue de bœuf. » 

On préparait, pour la table des gentilhommcs Angovins» 
des plai.s (Idutla bn«é ('i;ni du sany de veau et de chevreau. 

En l(j2G, on comptait a Anc^^rs trois grandes boucheries 
et deux petites. Les bouchers ne pouvaient vendre, dans les 
grandes lK>achcric8, que de la viande de bœuf, de vache et 
de mouton. C'était dans les petites qu'étaient les éiaui ré- 
servés à la chair d'agneau, de veau et de pore. Les inspec- 
teurs de la boucherie d'Angers recevaient, par chaque bœuf, 
vache, veau, génisse, mouton, brebis et chèvre, conduiu 
â la boucherie, deux sols pour livre. 

Ménage ei de Valois se sont livrés à de nombreuses re- 
cherches* pour savoir d'on dérive le mol de boucher* Tons 
deox ont déployé à ce snjet une grande érudition. 

D'après Ménage , boucher vi.îndrait de Buccarius (1), 

(1) U y avait à Rome trois sortes de bduchcrs qui devaient loiirnir des 
viandes an Buccarias. Les premiers chargés du soin d'acheter les porcs, se 
nommaient Sluarii, les seconds ne s'occupaient que de racquisitimi des 
bOMifii, on les appelait les Pecuarii on Bocrii ; 3s avaient sous leurs ordres 
des gens dont l'emploi était de tuer les bosliaiix et d'en prt'parcr la chair; ils 
étaient désignas sous le nom de Lanii, Modius au lome V« du trésor pubii- 
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nom ôo. Tofficier chargé à Rome de iraficher les vitodes poor 

la boache. 

De Valois doone ddo éiymologie pea Trsisemblable : il pré- 
tend que le mot boucher Yient du mot bonc. Les boocbers ne 
tuent point de bonc et n'en vendent pas ; la chair de bouc est 
pen recherchée. 

Dans la basse latinité nn appelle une boucherie hecraria^ 
c'est ëvidemmenl Ue ce mot latin qu'on a lait le mut ii auçais 
boucher. 

La corporation des bouchers d'Angers prenait chaque 
année, le jour de Pàqaes, en présence de la maison de ville, 
l'engagement solennel d^exercer la profession de boucher, 
fiepois Pàqnes jnscpi'au Carême, elle ne pouvait, sons 
anom préteitet être déliée de son serment. Ghaqne 
boQcber devait avoir à son étal poor le suppléer; six valets, 
par exception U pouvait quelquefois n'en avoir que quatre. 
Ces valets étaient la plupart ivrognes et brutaux; aussi quand 
ils n étaient pas de service étaient-ils redoutés, ib devenaient 
l'objet d*une surveillance psrtîcufiire. 

Les bouchers d'ÀDgers oc pouTaieol ouvrir la boucherie 

que, dit: ■ qu'autrefois chez les Romains les bouchers vendaient plais^n- 
menl )a viande : celui qui venait en ar belcr fiTiiirsit les yeux ; le bourlicr 
éJerait et étendait quelques-uns des doigts àa la auiu, cl si Tacheteur (»ou- 
vàX deviser combien il en avait élevé. e*étail lui qal metlut le prii de la 
viande, sinon, c'était le boucher. Apronius. préfet dé Rooie, abolit eetle 
coutume, cl ordonna qu'on la vcuilrait à la livre. » 

La méthode qu'on suivait chez les Romains pour obatlre lo gios bétail, 
comme les bœufs, coosistail à lier les cornes de i aninud av<:c uoe cordu 
qn*on ftiaait passardana on aonaiin fortaneat lecHé «ur les dalles qui pavaient 
. la pièce où w Ibisaît reaécDtion ; on Ibisail coarber la t£te du boMif jusqu'à 
l'anneau, el tandis qu'un homme retenait cette cordo un aulre Ini assenait sur 
le cr5ne un violent coup do maillet de fer , l'animal tombait à l'instant tout 
étourdi, on l'i^orgeait aussitôt en plongeant un couteau daos l'arlùrc carotide. 

Cette méthode est encore suivie de uos jours. 
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pcnilant les fêtes de Pâques, de l'Ascension, de la Peniccôtp, 
de rsoel, de l'Epiphanie, de la Purification, derAnnoncialion, 
de l'Assomption, de la Nalivilé de la Sainte Vierge, de la 
Toussaint, de la GircoocinoD, da Saini-Sacrement et de la 
GooeeptioD. 

En 1 540, il Iciir fol parmîa de vendre le diouuiche depuis 
Piques jusqu'à la Samt^Hemi (l**^ octobre) ; plus tard ib 
enreni la latitode de pouvoir garnir leur étal de viande» les 
jours de dimanche, depuis le premier dimanche après la 

Trinité jasqu^au premier dimanche de septembre. An 

moyen âge, lorsque la petite cloche de l'église Saint-Maurice 
nomiiiée vulgairement le harenier (la cloche du hareng), an- 
nonçait au fidèle l'ouverture du carême, les bouchers fer- 
maient leurs boutiques et ne les ouvraient que le jeudi saint. 
Ce jour elles élaieui pompeusement ornées de verdure et de 
fleurs. Les parents menaient en ces lieux kui s petits enfants, 
pour leur faire voir de jeunes agueaux cmpaiUés couchés sur 
des lits de mousse. 

Aujourd'hui, cet anli<|iie usage semble en partie être re- 
venu. Les boutiques de bouchers ne sont pas fermées pendant 
le carême, mais le jeudi et vendredi de la semaine sainte, 
elles sont décorées avec nn goût qui ne le cède en rien i celui 
que déployaient les bouchers du moyen âge. Sur les flancs 
des agneaux appendus aux crocheu de la hoocherie sont 
tracés des sujets aDégoriques, des charges , et la plupart du 
temps des scènes militaires. 

Le règlement, qui fut en vigueur parmi la corporation des 
bouchers d'Angers jusqu'à la révolution, avait été arrêté au 
xyi* siècle et confirmé par lettres patentes du roi Henri UI> 
en date du mois de févrysr 1587. 
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Voici ce règlemeiit : 

ART. U\ 

Nid ne sera reçu meitre s'il n'est fik de maître, et n*a 
serfi comme apprenti ti obligé pendant crois ans, et acheté, 
▼enda, habillé et débité chair pendant trois antres années. 

ART. 2. 

Que les fils de maître ne feront point chef-d'œuvre poorvu 
qn*ils aient travaillé trois on quatre ans ches leurs parentt. 

ART. 5. 

Que la communauté aura quatre jarés élus deux à deux et 
de deux en deux ans. 

ABT. 4. 

Que nul ne sera reçu, s'il n'esi de bonnes mœurs. 

ART. 8. 

Qu'un servitenr ne pourra quitter son maître, ni un antre 
maître le recevoir sans congé ni certificat, sons peine d*un 
demi-éca d'amende pour le serriienr et de deux écos pour le 
mutre. 

ART. 6. 

Que celui qui aspirera à la maîtrise habillera en présence 
des jurés et maîtres mi bœuf, mi mouton, un veav ei un 

porc. 

ART. 7. 

Que nul ne fera état de maître boucher, s'il n'a été reçu et 
s'il n 'a fait le serment. 
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ABT. 8. 

Qn'iocan boucher ne taera pore nourri ès-maiiOD d'hui- 
liers, maresehaox- ferrants, barbiers, maladreries, à peine do 

dïi. ecuà d umcude. 

ART. 9. 

Qu^aucun n^exposcra en vente chair qui ait le fy{i)t sous 
peiDC de dix écus d'amcodu. 

ART. 10. 

Que los jures visiteront les hêtes deslinépf^ bourhcrics, 
et veilleront ce que la chair en soit vénale sous peine 
d*amende. 

ART. It. 

Qae a'il demeure (!es rhairs du jeudi aa samedi depuis 
Pasques jusqu'à la Saiot-Remi, oUesue pourront Ciro exposées 
en Tente sans avohr été visitées par les bouchers à peine 
d'amende. 

ART. 12. 

Que ceux qui sont alors bouchers continueront sans être 
obliges à expérience et chef'-d'ceuTre. 

ART. 15. 

Que les veuves jouiront de l'état de leur mari, et qu'elles 
n'en perdront les privilèges qu'en épousant dans un autre 
état. 

(I) Fy maladie qui vient sus bœufs, Boian Ltpra, ou Elephaatiasis; le 
est aux Loeut} ce que la ladrerie est aux poits. De la Uore. IViilé de police» 
tiv. IV, lit. V, ehap. I», p«|w &7t. 
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ÂRT. 14. 

Que les enfants pourront succéder h leor père sans expé- 
rience, ni chef d'ceuvre pourvu qu iis aient servi sous lui 
pendant trois ans. 

AHT. 15. 

Que les enfants de maître ne poarront aspirer à U maî- 
trise avant 16 ans. 



Il«le wr l'll6lellerle du Cliewal-BlaBO. 



Au XTi* siècle, les hôteHcrles les plus en renom dans la 
YÎite d'Angers étaient la Groii- Verte, l'Ours, le CbeTal" 
Blanc^ Saim4otîen, Sainte-Barbe, le Griffon^ les Trois^ 
Trompettes, la Harpe, les Trois-Varies et le Lioii'd'Or. 

Chacune de ces hôtelleries avait une clienlelle qui lui était 
propre, et l'enseigne de plusieurs était en harmonie avec les 
caractères des personnes qui descendaient en ces lieux. Ainsi 
Sainte-Barbe et les Trois-Trompettes, reeeTaient les militai- 
res, la Sarpe, les musiciens, le Llon*d'Or, les négociants, les 
Troia-Mariee, les ecclésiastiques. 

Le Cheval-Blanc était rhôtellcrie aristocratique ; il serait 
curieux do pouvoir publier la liste des personnes illustres qui 
descendaient dans cette hôtellerie jusqa'à la révolution : ainsi 
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Qoat pooTOiu dter Mme do Ghevreusc (1), Mme de Sevigoé, 
le maréchal prince de Soobise , etc. (S). 

Ces jours derniers radminisiration de la posie d'Angers fil 

parvenir au maître d'hôtel du Gheval^Blanc, la lettre suivante 

comme pouvant Tintéresscr. 

Sur l'enveloppe portant le timbre de la poste de Vbmail- 

LBt, et dom le cachet armoirié en cire ronge eat presque en- 

tièremenl écrasé, on lit cette adresse s 

k monsteor* 

MoBsienr de La Cheraîneriy , 

Chevalier de Sl-Louis^ gendarme de la garde du Roy, 
i l'hôtel da Gheva^Blan , rue Sl>Aiibeiii, 

a Angers, 

de Sonbise. 
A Versailles» ce 8 de moy 1765. 
Monsieur mon Compagnon, je vons ai (1( siiné pour servir 
près du Roy le quartier dejuiiiet prochain, je compte sur 
votre exactitude et que vous ne manquerez pas de vous rendre 
le 29 jnin, bien monté ponrescorler Sa Majesté qni partira 
pour Gompiégne dans les premiers jours de jniUet* Accusez- 
moi directement la réception de la présente. 

Je snis, Monsieur mon Compagnon, parfaiiciueut à vous. 

Le M. P. de SOUBISË. 



(1) Marie de Robin, épouse en première noces de Charles d*AlbMt , due 

de Luyoes, et eti seconde ^le Cbude de Lorrawie , duc de Chcvreuse, fît de 
fréquents voyages en Anjou. Llle vint souvent à son chîlleau du Ver^'er, (jni 
eit situé, comme on sait, snr le territoire de la commune de Sciclies , et 
non cntrf' Tours et Angers, comme le dit M. Vidor Cousin, dans son étode 
sur Madanic de Cbevreuse, page 213. 

Midiine de Chevreuse doMendit quelquefois, lorsqu'elle vint à Angers , 
cbpr son oncle le duc de Rohan , dont l'hôtel se trouvait alors sur les !Jce«. 
islxi ''^^^^'^^"^^"^ ^ Angers de l'hôtellerie du Cheval -Blanc date de 

Himi m SOUND. 
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LES ARDOISIÈRES D'ANGERS. 

(Smie). 



Bévolle des PerMyeH». 

' MUlâlBBt 

Angers aprfe la prise de la Dastiile.— Le main; Claveau dénoncé comme accapa» 
reur , sa justification devant rassemblée nationale. — Les perreyeurs envoient un 
député à b mirà pour oflSrir le outoom ét émt mille homnes. «fia d« maintenir 
te kM 9r^n dans ht vilte. — Prodtaation de ht loi martiale.— Election de 

• M, 4TÙieIli('rp^ MX fonctions de maire.— Journée du samedi -l ^e|ilembrc 1790. — 
Incendie du tnarclié rie la place des Halles.— Anizoï) fjit prisuniiier , sa comparu- 
tion devant le présidial.— La Gauthier. — M. Tunuii, lieutenant crimind. — Déli- 
vrance d'Anizon.— Attitude du nigiment Royal Picardie.— Journée du IMnaiicbe 
S «eoteabre 1790. —Réunion des aectiom. — Précanlions prises par b niaiiMi 
de vnie — Les teuBeadii port rttoxaeriéma«l»a|iiflei.~I^^ 

des Cannes. 

Apres la révolte des perreyeurs, en 1790, cinq à six 
brochures furent composées sur cet événement. Celle qui 
surtout attire l'attention publique est intitulée : Lettre d'un 
ami de la constitution et de la paix ^ A M. h*** , dépoté i 
-rassemblée nalioDale. 

Des lacunes enatent dans cette brochure \ mm lee ùà» 
généraux sont racontés avec impartialité. 

M. Blordier-Iiangloia, en écri? ant son Km , Angêes wi k 
département de Main» etLobre^ de 1787 i 1880, TOiifait 
reiraoer Llûaloire de l'iiuiirrection des peReyeiin.PenMiiiiie 
n'était pins à même up» If . Blordier de donner des xenaei- 
gnemenis précis sur les jonrnées des 4» 5 et 6 septemhpe 
1790. 

Contemporain de celle époque , il atait été I même de 

consulter les hommes qui repoassèreni l'insurrection , il eût 

6 
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consciencieasemcnt accompli sa tâche , sans les craintes qoe 
hn in<^pirait Ghoadieii« qui demenrait alors i Paria, roe 

Coquillière. 

M. Blordier crut devoir lui soumettre son iravail. Ce der^ 
nier lai répondit que s'il le faisait paraître sans de grandes 
modifications , il ferait imprimer on mémoire dans lequel 
il réfnterait les faits avancés par H. Blordier et Tanlear 
anoiiyme de la brochare « dont nous venons de donner le 
titre. 

M. Blordier , faible de caractère , se laissa intimider par 
le fougueux conventionnel , fit les retranchemcnis exigés. Le 
mémoire de Choudieu ne parui pas; nous douions fort qu'en 
cas foiiir iirc Choudieu ciît écrit une notice sur la révoile 
des pcrrcyeurs. A l'cpoqur ou ce conventionnel de si triste 
mémoire menaçait de la plume le pacifique écrivain , plu- 
RÎeurs lionorables concitoyens , témoins des faits que nous 
allons rarnnter vivaieni alr>rs , cl n'eussent pas manqué de 
venir en aide à l'auteur attaijué, et eussent stigmatisé la 
conduite que Choudieu tint , avants pendant et après Tin- 
sorrection. Nous avons sons les yeoi nne lettre qne Choudieu 
écrivit sur la révolte des perreyeurs à un de ses amis poli- 
tiques d'Angers ; dans cette lettru datée de Paris (S6 novem* 
bre 1856) Cboodieu prétend que ce faisons l'inspiration da 
drrgé que la révolte fut fomentée , personne ne savait mieux 
la vérité qne Gbondien et personne ne pouvait mteu dire 
quel était le principal agent de l'inamTection. Ce psssage (i) 

(1) J'ai lu , dit Cbnndipi! , nver nHenlion i& lelire anonyme d'un smi de la 
conslilulion sur les évènemeiib des premiers jours de septembre 1790. 
Outre qu'un individu qui ne signe pas ce qu'il écrit , m'iuspire peu de con- 
fiance , il y a de gitfw mm, D'aboid Ttuteiir a Fair de croire que le 
cleifé est éinuDgbr I cetia échinffooféa, et noi je snit d'un avis contraire ; 
ear il est h ma connaissance qu'à celte époque des conciliabules ont eu lieu 
chez un chanoine de la cathédrale, dont iâ inaisofl jie campagoe était litoée 
à £Taol«rd, prte celle de l'évéqoe. 
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de la lellre de Choudieu , montre qnelle autorilé on doit 
donner à des inéaioires qu'il a laissé après sa mort. 

Nous avons eu en commaDication de précieux (locuuK ntR 
sur la révolte des pcrreyeurs. Noas avons pu encore con- 
soker des pcnoones qui prirent put à la défense de It 
fille et dont leB noms seront mentionnés dsns ce récit. Les 
renseignements ne nons ont point msnquc ; aussi «Uôns-noas 
essayer de présenter sons son Yériliîile joor cet épisode 
de noire histoire locale» 

Apres la journée dn il juillet 1780t le comité révolatîon- 
naîre d'Angers t dirigé par Ghoodien, répandit à profosion 
dans le penple des pamphlets anarchiqnes. La monicipaliié 
Informée dn mécontentement des masses ?onlat porter re* 
mède an mal : nne hausse factice était le préteite des mar- 
mures. Le corps municipal chercha les moyens d'arrêter 
l'effenrescence toujours croissante; mais it put réussir. 

Le maire, M. Claveau, dénoncé comme accapareur, for 
obligé de se rendre a Paris pour expliquer sa conduite devant 
rassemblée nationale. Présenic a celle assemblée par les 
députés de l'Anjou , il eut les honneurs de la séance et revint 
dans sa ville justifié des reproches qu'on avaitportes contre lui. 

Les agents de la révolution voyaient tout marcbcr au gré 
de leurs désirs, cependant ils n^avaient pu encore prendre 
un grand ascendant sur les perrcyeurs ; ces laborieux ou- 
vriers, assurés que le travail ne manquait pas, s'occupaient 
peu des événements qui chaque joor se succédaient avec une 
rapidité effrayante , seulement ils craignaient que si la tran- 
quillité de la YÏUe était troublée, l'industrie des carrières ne se 
ressentit dncontre^coop; aussi députèrent-ils deTrélaBé,le SO 
juil. 1789, un des leurs , nommé Périsseau (1] « pour oflHr 
auxhabitanis d'Angers le concours de deux mille perreyeurs. 

(1) Il existe encore parmi les perre>eurs dee desceodaots de la ranill» 
Périsseiu. 
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Le copps de vitlc remercia afTectuciisement le délégué 

des ardoisières, en disant qu'il s'oc t up iit fj'organiscr une 
milice Angevine d'un effectif de Jonzo cents hommes cl que 
cette force seraii plus que sutUsante pour maiDienir le bon 
ordre dans la rifé (1). 

Le 10 décembre, la loi niertiale fui proclamée eî le dra- 
peau rouge déposé à la maison commimc, pour servir en 
cas d'émeute. 

Le mairal de M. Giaveau étant expiré , on dot procéder à 
son remplacement , M. Pays Duveau fut éla ; mais il o'ac- 
ccpta pas, préleztint son grand âge et ses infirmités. 

Un nouveau scrutin fut favorable à M. d^Hoallières , il 
refosa d'abord ; mai» sur les Tmiioatancea de aes amis il finit 
par accepter* 

Le commeBoeflDent de radmlniatratioii de M. d^HoolUères 
fat diiBcile« chaque jour U g^ae m faisait sentir parmi les 
clasaes laborieuses, aossi profitait-OD de la triste position du 
peuple poar le soolefer ei faire des manifestations en faveur 
delaréToMon* 

Les perreyeors qao noos venons de voir ai bien disposes 
pour Tordre étaîenl aigris , le irayaH manquait , les maîtres 

(1) Celte milice était divisée en six légions , son état-mnjor était composé 
comme suit : le maire commandanT général , un commandant en choF, im 
rolonol , un colonel en second , un major-généial , un major-géoéral eo 
6«)coud , six atdes*(Q<^ar et six adjudants ; à cette oulioe était attaché un 
comité permanent chargé de t'uceaper de loot ce 4pi îotéresienii le bon 
ordre et la sflraté dos ciloyena, I reffet de quoi fl lui fut permis de requérir 
comme main -forte les troupes réglées et la maréchaussée. 

Le 24spptf»mUre 1789. ce comité était composé de MM. Turpin , pr&î- 
deut , Le^'oiiz-Duplf^ssts , coatmaudaiit général , Foussier de lu Câ^sinerte , 
Ueiaunay le jeune, Larevellièrc, Couraudin de la Noue, Tabbé de Perroohel, 
fiodard»procof«ordtt Boii ^irier, major^géDénl; Mortimaa, Sartre-Poi- 
levioière . lhi«cli»-Davivier, Deamtoères, Reoisol de laGoérandcrie, Drail- 
ion do Morvilliers, d'HoulIières. Mesnard^ conioiindant en second ; Geoboult, 
nugor en second; Deiaonay Talaé, secrétaire. 
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élaient obligés de rostreiiidre cbaqne semaine le nombre de 

lenrs ouvriers, depuis longtemps on pressentait qu'une ca- 
tastrophe éiait imtiiinenic ; elle ne larda poinl ù eclaier. 

Le samedi 4 scpiemLie 17^0, le luaicbc d'Angers était 
approvisionné de denrées de toute nature ; le blé se vendait 
à bas prii , la récolte ayant été d'une abondance citrcme; 
(52 sols If.'i 28 livie^) aus^i les achats étaient-ils nombreux. 
Toui-à-coup une troupe d'agitateurs ,irriv(; sur la place , 
offre aux cultivatenrs 3 livres 10 sols de leurs fournitures , 
en un instant ce qui restait de blé est enlevé. Alors le bruit 
se répand dans la viUeqne les ricbes, les contre-révolution- 
nains, veoleni faiie mourir le peuple de faim et le melire 
hors d'éut de gagner sa vie. Aussitôt, de loos les qnariiers 
de la ville nne aOluence considérable d*onvriers se portent 
en tnmnlie à rbdtel-de-vi]le« en criant/uftfee, jusUce^ mort 
aux accaparenrst Les pins honnêtes citoyens sont désignés à 
la vindicte pnUiqae, Le maire se mentro an balcon et ha- 
rangue la foule I ses paroles apaisèrent d*abord cette mnlti* 
tnde acharnée; mais voyant cpi*ll ne voulait pas se prêter à 
son désir insensé, elle se mit à le huer, et il fnt obligé de 
quitter le balcon et de rentrer dans son cabinet. M. d*Honl* 
lièrcs, pensant qu'en employant la force pour dissiper 
IViiieuie ce ser.iit un moyen d'exciter encore davantage les 
esprits I se eonieuia d'envoyer M. Goubauli, aide-major de 
la garde nationale (1) aux balles, afin de surveiller le marché 
et calmer les plus mutins. M. Goubault partit pour remplir 
son mandat : la foule le laissa traverser ses rangs sans 
mot dire ; mais lorsqu'il fut au milieu de la place elle &c mit 
à sa poursuiie, et l'eût infailliblement rais en pièces, s'il 
n^eût trouvé asile dans une maison voisine. Pendant que 
ces choses se passaient , les sgitateurs avaient quitté le 

(t) Gonbaolt <l«t spolbicaire k te Place-Neuve. 
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m vdié pour te rendre aux cirrières , là Us aononceot avi 
cNmrîers qne la irilb est en pleine rë? ohitieo et que ks 

braves patriotes demandent des secours à lears frères des 
carrières. Aossitôt une bande de perreyeurs d'environ 200 
hommes quillcnt 1( iirs chantiers, partent au pas de Lourst; 
pour Angers ; ils arii\eni sur le marchéi s'cmpaieiii des 
baquets , des bancs, des éventaires des marchands, en font 
une pyramide et y mettent le fen , en un instant l'incendie 
prend des proportions considérables , les flammes menacent 
d'envahir les halles qni servent de mafiasins, tout le quartier 
est en émoi , pendant un quart d'heure personne ne songe 
à mettre un terme au désordre occasionné par celle troape 
de forienx. 

Cependant Bf. Viger des Hubmièrea, snbeiitiit dn procu- 
renr-gcnéral , syndie dn diatriet accompagné d*nn jeune 
Iwnnne nommé Gealîn, vent organiser des secoora afin d'é- 
teindre l^incendte. Voyant qu'il ne peut réussir, que partent 
il est repoussé et injurié , il s'adresse aux perreyeurs et 
leur dit : 

<r Mes amis , nous vous promettons de punir sévère- 
ment les accapareurs , nous ferons droit à vos justes récla- 
mations ; mais s'il faut cliàtier les coupables, il faut aussi 
que les innocents soi( m protégés; voyez ces demeures, 
ajouia-l-il , en montrant les maisons de la place, si vous 
continuiez d'alimenter lo hràsierquo vous ;ivcz ;illnnu', dans 
un instant les flammes vont détruire l'asile de ( iinyi ns hon- 
nêtes qui comme vous parfairent vos ressenlimenis contre 
les ennemis du peuple. Calmez-vous , je vous en prie, soyez 
ce qu*on tous a toujours connus , de paisibles artisans , et 
ne lemissen point dans cette journée la belle renommiée des 
onvriera de carrières. » 

Ce langage modéré^ loin d'être agréable aux perreyenrs, 
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chefs de la ré?elta , m fliqoe les eiispérer, Us acesUent 
illiijaresie mbstitnt dn prociireiir*géiiéral syndic* plnsiears 
Tenlent s'emparer de sa personne, tandis que d'anires cher* 
efaent des matières combostibles pour cDirctenir le bûcher. 

Vigcr épouvanté prend la fuiie et parvint après d'énor- 
mes difficultés à échapper aux poursuites de ses ennemis. 

Onant à Geslin , pensant être plus benreux , il ne quitte 
poiui la place , il se met à son tour à haranguer les mécon- 
tents : 

«r Si VOUS avez, s'écrie-l-il , quelque pitié pour moi, 
épargnez la maison de mon père , ne nous réduisez point 
À la misère.» Pour toute nponse, les perreyeurs s'emparent 
de sa personne et le jeient dans le feu. Il eiit été en un ins- 
tant la proie des flammes, si à ce moment même le régiment 
de cavalerie Royal Picardie ne fût arrivé sur le théâtre de 
rincendie , conduit par son major le vicomte de Saint-Gren, 
commandant Royal Picardie» en l'absence du colonel le 
aarqnis de Lostangea et dn lienienant-colonel le chevalier 
d'Oflrelîse.Lemalheorevf jeanehomme est retiré tout meurtri 
de la fonnudae , tes vêlements prewpie brnlcs^ Anssitdt le 
fen en éteint. lia présence dn régiment suffit pour disperser 
les pcnreyenrs. Le régiment Royal Picardie avait à Angers 
nne répntstlon de bravoure méritée « les gages qa*il avait 
duiMMS des M» arrivée dans la province (1) pour le maintien 
dea lois et la sécnriié de la ville, l'avaient fait prendre en 
horreur par le parti révolotionnaire. Ce régiment était en 
grande partie composé de soldats bretons. 

Les cavaliers de Royal Picardie firem plusieurs prison- 

(I)t0afrill788. 

Ce fiit ea 17(M> <|a*Aogeneiit, poor ia pranuire fuis «a laniiOD, va rigi- 
de cavalerie. 

En 1788 Royal RoomUoSp coBNBudé parle BHiqoisde Wicnacourt, tenait 
garoiioo à Saoïmir. 
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muTEf emr'aiiires m nommé Anizon , qui paraissait nu dès- 
chefs de résueote et qui avait la plas grande influence sur 
les perrcyeurs ; cet Anizon était un ancien grenadier du 
régiment Royal infanterie , chassé de ce corps pour incon-» 
duiie. Anjzou lut, »ous ijoone escorte, conduit dans la prison 
du présidial. 

Le fen éleint, les révoltés disperses, l' insurrection sem- 
blait iinie, lorsque li s femmes des perreyenrs se mirent à 
parcourir la ville , cherchant du renfort , pour recommencer ' 
les scènes de désordre ; elles entraînent avec elles nn grand 
nombre de gardes nationaux en oniformés , ceax-ci insultent' 
les patrooiUes et veulent désarmer les soldats ; les officien- 
qui les commandent aomneiit les citoyens qu'ils rencontrait 
de a'aliIjoindrB ieox, afin de maintenir la tranquillité : pres- 
que partout leur appel n'est point anlendii i ot de tous cdtés 
des fenéim et des balcons des rues conunerçantea « on voit 
daa femmes encourager les émeulîera ; quel^iea personnes 
eapandant, ploa couragensca, a'offoreeut de calmer la popu- 
lace ; îb août taies de ci^devaot , d'ariatocratea et menacés 
de k hmieme* Lu municipafité ae rasaemUe pour prendre 
des meaurea ënergiqoea ^ mais ne peut donner aucun avis. 
Le présidial informé ds «lté inactieii , aensit la nécessité de 
faire un eiemple , il décide ft l'unanimilé que sans désem-' 
parer, Anizonsera jugé, et que s'il est déclaré coupablor 
de suite il subira la peine infligée à son crime. 

Le présidial entre donc en séance, fait venir Anizon , 
l'interroge , entend les témoins , les moyens de défense pré- 
sentes par l'accusé, et au l*out de trois heures de débats^ 
Anîzon, convaincu d'avoir organisé et dirigé le complot est 
condaninc à être pendu. 

Le crieur de ville sort du présidial, parcourt les rues en 
agitant sa sonnettOi pnis s'arrétant à chaque carrefour , lit la 
terrible sentence qui frappe Ânixon ; la potence est dressée 
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au milieu du marché. Le peuple allerré écoute avec stnpeor 
le récit delà condamiiatioii d'ao des siens. Tout-à coup les 
perreyeara revieiment de nonTeaii dans la ville , raniment la 
fureur des mécontents. 

Une fenune d'une hante statnfe, la fignre conperosée par 
l'abua des liqnenrs alcoo1ii|ne8> nommée la Gantbier, portant 
on cofitnme d'amanme, les bras nna jnsqn'anx épantes, ayant 
les hanches serrées par nn large ceintnron , oii étalent ac- 
crochés deux grands pistolets d'arçon et tenant à la main nn 
aabre de cavalerie parcourait les rnes en criant vengeitneel 
vengeancet Cette héroïne de carrefour avait rassemblé autour 
d'elle deux cents femmes de son espèce , dont elle forma un 
bataillon, et niarchanl en télé de celte colonne féminine elle 
se rendit chez le Hculenant criniinel^M. Tuïpm duGcniebre, 
j)(Mir obtenir la grâce d'Ânizon. Arrivée devant la demeure 
(ie M. Turpin elle fait ranger des denx côtés de la rue sa 
troupe el (lomande au concierge à être introduite près du 
lieutenant criminel. M. Turpin fait raonler dans son cabinet 
rambassadrice : à sa vue il est d'abord saisi d'effroi, après 
s'être rassuré et avoir écouté bienveillamuiriit sa requête , il 
promet de faire tons ses efibris pour obtenir la grâce àa 
coupable. 

La Gauthier, an lieu de le remercier, lui dit brutalement : 
« Je ne me contente pas do paroles , il faut des actes , ei 
vous êtes vraiment Tami du peuple , si comme vous le dites, 
TOUS ironlez notre bien , monires-nous-le sur-le-champ , 
mex à la municipalité, obtenez la grâce d'Anizon, voilà 
ce qu'il faut faire.» 

Volontiers, reprit M. Turpin en prenant son chapeau ; et 
précédé de celte femme il descendit les degrés de son esca- 
lier. 

Lorsque M. Turpin fut rendu dans la eour , H trouva plu- 
sieurs de ses amis qui , informés du danger auquel il était 
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exposé, sciaient furiivcmenl introdaits dans son hôtel {[). 

N'allez pas à la mairie , lui dirent-ils , c'est Diarçher à la 
mort. 

Tenez , écoulez les cris qai partent de la rue. 

àlurt à Turpin \ mort à Turpinl criait la foule impatieute 
de ne point revoir la Gauthier. 

Attendez un moment, les soldats du Château Boyal sont 
prévenus, et ils doivent venir ici pour vous faire escorte. 

.£h bien f..,.. 1 marcbons-nons , s*écrie la Gauthier im- 
patientée , en frappant son sabre snr le pave . 

Oui, répondit M. Turpin , je vous suis. Faites ùmtvt les 
portes, dii-ii à ses gm. 

A peine étaient-elles entr*onvertes qae de nooYeaox cris 
de rage se font entendre, puis tout a coup nn profond 
silence s'étalitit; les soldats da Château Royal Tenaient 
d'arriver; Tofflcier qui les commandail les fit ranger en ba- 
taille etdit an lientenantcrimiBel : Monsieur, jesoisàvosordrés. 

Attendez, reprit celui-ci , puis s'aTançant vers la foide : 

On me propose nne garde pour sller à l*hôlel-do*?il]e , 
elle m*est Inutile quand le peuple leat bien m*en servir (2). 

Vive H. Turpin, vive le lieutenant criminel, s'écrie>t-on 
de toutes parts. Aussitôt quatre vigoureux perreyeurs s'em- 
parent de 01. Turpin , le placent sur leurs épaules et le por- 
tent iriouiphalement à l'hôiel- de- ville ; c ai ainsi que ce 
magistral put échapper par sa présence d'esprit a une mort 
certaine. 

Au moment ou il menait pîed à terre pour monter le 

(1) M. Torpio dn Gf^niebre demeurait alors rutî de la HossiçnoIeHe . 

(2J Nous avons toiiiulic pour faire ce travail ; Notes sur la révolte des 
perreyeurs attribuées à Viger; 3t* les notes de M. Binet architecte; 3* les 
joamtox de 1790; 4* notas de Sfenieurs de la Besoardière, Paolmier; 5* la 
bndraie iotilolée : losamelioii des cirriliNs, w» nom 4*aaleiirs 6* rAmi 
do Roi; 7* rAmi de la eonalitolEoD ; 9» les aetcs de Barthe, etc., de. . 



Digitized by Google 



— 75 — 

grand escalier d*boiiiieiir, la Gauthier viol i loi et s'appuyaol 
familièrement tor son ëpaole elle loidii : 

M. Torpin, vous êtes un brave homme , mais dans qoaire 
jours je TOUS ferai gambiller à la lanterne, 

Je n*ea aoiapas tàr, reprit M, Torpin, mais ce dont je 
raïs ceriaÎD, e*est qo'on de nous denx dans quatre joors 
Mra pendu. 

Et ce disant il entra iranqniliement dans la salle do con« 
seil 011 il tronva la monidpafité rénnle au grand complet , 
et le major de Saint- GrfD accompagné de ses officiers. 

M. Torpin raconte a l'assemblée ce qui vient de se passer 
à son hôtel , cl la promesse qu'il a faite au peuple d'obtenir 
pour Anizon remise de sa peine ; un long débat s'engage 
sur celte question : Anizon scra-t-il gràcic? Le maire 
insiste pour la mise en liberté. Ce n'est point, dii-il, en 
employant des moyens de rigueur que vous calnici ( z le peu- 
ple, pourquoi s'cst-il soulevé (1)? c'est qu'il croit que les 
accapareurs , que les usuriers veulent le rédoire à la misère., 

Assarez loi le bieo-éire,donnez loi des gsges de confiance,^ 
et Yons le Terres s'occuper de son travail et ne pins devenir 
séditieux ; vous avez vu depuis le commencement des émeu- 
tes la gsrde nationale agir mollement, nons sommes débordés 
il fant être pradenis. 

M. de Saint-Gren prend la parole , montre que rinsnrrec- 
tion qmjéciale est une insurrection révolutionnaire, que 
Taugmentation du blén*est qu'un prétexte; d^è depuis long- 
temps on cherche i monter le peuple contre Tarmée et chaque 
jmir le régiment Eoyal Picardie est insulté par Choudiea, 

(1) « La garde DatioDsleoe revenait pourtant pas encore de sonemor. 

Elle ne voyait dans l'insurrection du peuple qu'une ri;clamation juste; comme 
si toute rt^clamatioQ ue perdait pas ce caractère qaaod elle est sans objet et 
qu elle est faitâ avec de semblables moyens. ■ 
(Lettre d'oo ami de la coosUtotion, de Tordre et de la paix, page 10.] 
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l'ancien coomuMidaDl des Tolontaires et^ar ses amis (1} ; si 
Jes hoDuéces gens qui composent la garde nationale, d'accord 
af ec les chasseurs et les grenadiers du Châtean et dn régi- 
ment de Picardici Tentent msrcher , je réponds, dit en lermi* 
nant H. de Satnt-Gren , de la tranquillité de la ville. 

Vous le savez , chaque fois que j'ai chargé Jes révoltés , 
j^ai toujours été vainqueur. 

La discussion s'engage encore longtemps ; enfin la migo- 
rité des Toix opine ponr qn'Anizon soit pendn. 

Le bonnrean FilUaoz» revém de son coslome mi-panie 
ronge « mi-partie noir, conduit sons bonne escorte Anisdn 
les mains liées derrière le dos et la corde an cou , devant la 
chambre dn prcsidial (S) ponr entendre la confirmation de sa 
sentence. An moment ou il passe sur la place des Halles, le 

(1) On lit dansbnotiee de M. le eosieiller Boogler m Raie BaséChon- 
dictt : 

« Avant même les premiers jours de nos insurrections populaires, on le 
voyait flgurer dans toutes les scènes de désordre et toutes les émeutes locales -, 
à la tôle de quehiues bandes de prolétaires, il loltail dans les rues et sur les pro- 
menades de nuire ville, contre les patrouilles du régiment Royal Picardie, qui 
tenait geniisenà ASgen, et ose nade de eorieux aceoofaieot pour le noir 
ainsi en aelieo. Dans leur ifleoucevaUe Kgirelé, sospèret riaient anx éclate 
à la vue de toutes ces belles prouesses , et admiraient la rare dextérité de 
M.Choudieu, dans l'art de brandir ),i ranne et de parer les charges militaires. » 

(2) Le dossier de la procédure qui fut suivie dans ceUe aiïaire exi&te encore; 
Cboudicu lu suivait parraitemenl lorsqu'il a écrit sa lettre sur l'insurrection , ce 
qui ne l'a point empêché de nier le feil. 

Voici un cxlrail de sa lettre. 

I Le samedi 4 , les fenunes accompagnées de quelques ouvriers de car- 
rières et qui dcmeuraiest daaa le ftttbourg Saiot-lbcbel , exigèrent la law- 
lion des graiat etbrfltireiilmêaie quelque» baqaels; Fod d*eux. qui B*élait 
pas, je crois, ouviier de carrière fut arrêté , mais il ne fui pas candanuU A 

mort, car, il fut presque à l'instunl êéUvrê par les femmes el noui n'oppo- 
sâmes pns f/n.» fji fiDflc réiistancc à sa délivrance; la gurdc noUonaU fut 
imimstbk, Hoyal Picardie se conduisit bten. > 
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peuple se jelie avec violence sur les gardes , el après ti'io- 
croyaLlcb tillnns [tarvinl à rnlcver Anizon. 

Des que celle nouvelle est connue, M. de Saint-Cren fait 
sonner le boute-selle , charge les insurgés el au bout de dix 
minutes reste maître de l'émeaie , mais il lui est impoMiUe 
de retrouver le condamné. 

Le régiment parcourt les principales rne de la ville , il 
reDContre el là quelques bandes d ouvriers et de per- 
reycurs, qui crient en fuyaot : 4> Ift lanterne Saint>Gren et le 
Royal Picardiel La ville est tsaes tranquille , des patrouilles 
d'oCDciers et de soos-offlciers de la garde nationale font des 
rondes sans ëpronver la moindre résistance* 

La manicipaliié resta en permanence tonte la nuit; dis 
l'anbe dn jour, elle fil afficher nno ordonnance par laquelle 
les sections de la ville devatent s'assembler sor-le-champ , 
afin d'aviser aoi moyens à prendre pour rendre Angers à 
son état normal. 

Dans chaque section on entendit force orateurs , parlant 
beaucoup , mais ne donnant ancnne condnsion. Ces réunions 
des sectktts n'eurent d'autre résultat que de froisser les d- 
loyens les uns contre les autres. 

Le dimancbe était on jour favorable pour les rassemble- 
luenls , le peuple clam inoccupé i aussi des mesures sévères 
avaient-elles élc prises le 5 septembre pour qu'aucun {.Toupe 
d'homnics uu de femmes ne stationnât dans les rues. Malgré 
toutes les précautions possibles , on ne put empêcher la 
Gauthier de se diriger avec sa bande vers le bureau des ad- 
ministrateurs des hospices ; les femmes composant la troupe 
de la Gauthier étaient en partie des femmes du port et de 
Trelazé ; leur dessein était, comme elles le disaient, de jeter 
i Teau les administrateurs des hospices signalés comme ac- 
capareurs. PréTenns i temps par le receveur M. Olivier, 
les administrateurs purent rebrousser chemin an moment on 
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ils claient sur le point d'arriver à leur bureau , el purent 
échapper , comme par miracle , à la colère de ces fanes. 

Mécontentes de D*aTOtr rien trooré aux hoepices, les 
mêmes femmes se portèrent dans la rue des Carmes , où elles 
aonpçomiaieiitmi recetement de blé , piUèrenc la plopirt des 
mitsons, en brisèrent les portes et se retirèrent ivres de vin. 

Svr lenr route , lent citoyen honnête est insolté : eUes ren- 
contrent M. Delannaylejenne , procnreor-général-syndic (1) 
dn département» elles Taccablèrent d*injures ; mais la con* 
tenance ferme de ce magistrat leur en imposa « et même eOes 
écoutèrent sans mot dire les paroles sévères qo*il lemr 
adressa. 

Em Bcll^lenacs du BMMray. 



Nomination de Tabbesse du Ronceray. — Guillaiin)e Fouquel de la Varenne, 
évéque d'Aogors, soumet les dames du Hooeeray à la clôture. — Hëglement des 
religieuses. — Bouquet de violettes offert par le Maire à i'AbbesM. — Sceau 
4» riMaje. — RleeptiOD des Rdqjieans. — Not«s Mpr In damians icUgieMw 
duRMwnqr. 

An moyen*ége Fabbesse dn Roncera j était élective , pins 
tard ce fut le Roi qni la nomma ; le jour de son installation 

ou la conduisait à Téglise paroissiale de la Tririite , elle mon- 
tait au grand autel et portait la luain sur la clef du taber- 
nacle. 

(1 ) DeUiuoay jrane fut mendm de la convantioD nalmnle; U vota dans le 
pfocii dn ni Unis XVI, arce Fllitlreel Dnadwae tlaé, ponr ta réclnsioa «t 
labmnhata w nt I la paix. 
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On ne receTail dans cette ebbaye qoe des demeiseHes 
nobles des deni côtés ; pendant longtemps la clôture et la 
grille n'y furent point obsenrées* Gnillaume Fonqnet de la 
Varcnne, évôqne d^Ângers, ordonna la clôture aux Dames 
du Ronceray ; lesquelles se plaignant de ce statni , en appe- 
lèrent comme d^abus au parlement de Paris , mais par l'arrêt 
qui intervint le 20 mai 1618 , le statut fut maintenu , et les 
parties mises hors de cour et de procès. Ensuite les rcU- 
gienses se pourvurent à Tours devant Monseiffucur 1 arcJie- 
véque de Chaux, qui confirma ce statut par sentence du 4 
décembre 1620, signifiée à Pabbesse et aux religieuses, le 
12 du même mois , et ordonna que la clôture serait établie 
dans cette maison. Au xvîi* siècle la clôture et la grille furent 
levées ; mais la vie fui toujours austère : les religieuses se 
levaient à minuit pour tlirp iiKiiiaes, observaient de fréquents 
jeûnes , et ne man {.M'aient de viande que trois fois la semaine. 
Tous les jours la grand'messe y était chantée; le dimancho 
le chanoine officiant présentait dans le chœur l'eau bénite 
à rabbesse et aux religieuses ; aux fêles solennelles on leur 
olfratt Tencens , et le livre des évangiles à baiser. Avant la 
célébration de la grand'messe , les reli^nses condailea par 
le chanoine de semaine, faisaient une procession autour des 
ckûtres de leur abbaye. Les dames du Ronceray assistaient 
à renterrement des év^nes d'Angers et anx processions 
des Rogations. Quand la règle devint pins sévère, elles ne 
sortiront plus de leurs cloîtres. La sépnitnre de Tabbesse 
était faite par le chapitre de la cathédrale. Le jour de Hn- 
stallalion dn maire d* Angers , les dames de la halle se ren- 
daient en grand costnme à rhôtel-de-^ville « là elles oflAraient 
an nottvean maire on bouquet de violeues qne celui-ci faisait 
remettre à Tabbesse dn Ronceray , qui le déposait sur l'aniel 
deTaUMiye. 

Les archives de Paris possèdent le sceau de l'abbaye du 
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Ronceray au xiii' siècle (1235^). Ce sceau , de tonne ellip- 
Uque , représente sur sa face uoe abbesse U crosse à k 
main ; la légende porte : 

S AI....ÂBBATISSË BEATE MARIE ANDE. 

Sur le revers , formé à'm petit médaiUoa en bosie , aoat 
les armes de t'abbesse, awsc cette exergue : 

SBCRËTUH M.... DE BELLO MONTE. 
Le tigiiiitm seenU de Tabbaye, datant de la même épo- 
que, montre sor sa faee la saime Vierge nimbée, assise sur 
nu trdne* On Ut au pourionr : 

SIGILLUM SATiGTfi HABIB GABITITIS. 
Le revers esc très-cnrienx : il représente la Vierge en , 
bronie , tronvée par les bergers an lien on s'éleva depuis la 
chapelle dn Bonceray. Cette Vierge aans nimbe tient nne 
croix , on lit : 

AVB UABU GBAT PLBN4 DN. 
Lorsqa'mie demoiselle prenait l'habit de religion elle était 
Têtue de blanc , portait le surplis , et on lui mciiaii sur la tête 
une ccmroniic Je ikurs ; après la professitta , l;i iiouveUe 
religieuse prenait une robe noire à grandes manches et lon- 
gue queue » celle robe était le costume ordinaire des dames 
de l'abbaye ; aux féics solennelles leurs manches étaient 
doublées d'une toile blanche plisséc, les religieuses se rr^ndant 
à la communion laissaient toujours traîner la queue de leurs 
robes. En 1728 l'abbaye du Ronceray fat la seule abbaye de 
France qui eût conservé Fossge de la bénédiction et de la 
consécration des religieuses par nn évêque. Depuis le xfii> 
siècle cet usage avait généralement cessé dans toute la chré* 
tienté; pendant ireme ans on ne reçnc tncones religieuses an . 
Boncersy. 

Michel Poucet de h ^vière , éfêqne d'Angers, fit revivre 
cette ancienne coniame : il fit le S5 sont 1709 Is consécration 
de treiie jernies professes » et en 1719 il en consacra encore 
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neuf autres. Voici comment eut Heu cette cérénaonic : l'éveque 
se roudit à l'église Je la Trinité avec ses ofTiciers, là, i! 5e re- 
vêtit de SCS habits pontiiicaiix, pendant que les jeunes novices 
prononçaient leurs vœux dans le chœur de Tabbaye, entre 
les mains de Tabbesse ; la prononciation des vœux terminée, 
Tabbesse sortit de la chapeUe pour se rendre à l'église de la 
Trbitc , nccompagnée des anciennes religieuses, l'une d'elles 
portant la crosse de Tabbesse marchait en téle. L'abbesse, 
condoite processionnellement par les chanoines officianis, 
entra par tme porte qni conunnniqnait de Tabbaye à t*église 
et qve Ton voil encore. Bile se plaça dans nn faoteoil vis-à-Yis 
le trône épiscopal; cnsitite la fprand'messe commenta. Après 
le graduel, le grand archidiacre, roTéto d'une chappe^ partit 
de l'autel pour aller an chœur de Tabbaye du Ronceray 
avertir les professes de se rendre k rëgHse de la Trinité; il 
leur annonça le départ, en chantant l'antienne Prudentes 
f^hrgines aptate vestras lampades ; ecce Sponsus venit^ eœite 
ohviam ei. Aussitôt elles allumèrent leurs cierges, et parfi- 
rent accompagnées chacune d une ancienne religieuse, qu'on 
nommait Paranymphe. 

Arrivées à la Trinité , elles se mirent k genous vis-à-vis 
révéque qui fiait assis dans un fauteuil placé devant l'autel; 
alors l'archidiarre, se tenant à la tpte des professes, dit à 
haute voix à Michel Poncet Av. h Rivière : Hevercndissimê 
Pëier^sancta Mater Ecclesia, etc., très-révérend père^ CEgUu 
notre sahUemèrey demande que vous hénisskz et eomacriez 
ces f 'ierges que vmd^ et que vous eu fassiez des épouses de 
Jésus- Christ, 

Michel Poncet loi demanda : Scis dignas esse; l'archidiacre 
lui répondit : Quantum humana fragilita» nosse smit^ etedot 
etc. , autant quo ta fragiHté AumcUne permet de te trotte j je 
crots^etfassÊure qu'eUes sontdignes de porter ce nom.-^Jvee 
te SMstrs de notre Seigneur Jétus-CkHst, dit l'évéque , nous 
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ehMtKms cas Vkr^ paur (et consoervr el en faire des 
épousa de Jiiu,È*ChrUU Venez , ajouta-t-il , en s^tdressaiit anz 

professes, Nous ailonsàvous^ lui répondirent-elles, en faisant 
quelques pas Ters TaateK pnis elles se mirent à genoux. 

Poncct de la Rivière répéta rentte^ alors elles chantèrent : 
El nutic scquimur m toto corde ^ firent encore quelques pas 
vers l'autel et se mirent de nouveau à pcnoux. L'évêque en 
hausiaiu lûujuurs la voix les appela uue troisième fois en 
disant : yenilCy fi/iœ^ audite wc, timorcm Domini docf.bo vos: 
les Vierges nlors se levèrent, et chantèrent en marchant ; et 
noua allons a vous de tout notre cœur , vous fons craignans 
Seigneur^ vons cherchons à vous voir, ne nous confondez 
point: mais agissez avec nous selon votre douceur et selon 
la grandeur de vos miséricordes. 

Lea profeasea étant arrÎTëea au sancloaire s^ageoooiUè- 
rent et baissèrent la léte jusqu'à terre, pals l'ane après 
l'autre, elles relevèrent peu à peu la téte en chantant le feraet 
5ii5e^0, Domine, etc. , reeevex-mot. Seigneur, suhnmt votre 
promesse^ afn quejmnak avaifi vke ne domine en moi. 

Les Paranyn^hes les firent ensuite ranger en demi^cerde 
devant l'archevéqne qui lenr fit une eihortatîon snr Pétat 
qu'elles embrassaient ; il leur demanda « en commun et en 
pariicuUery si elles Toulaieni persévérer dans le dessein de 
de conserver leur virginité. Âpres avoir entendu leurs ré- 
ponses, U leur demanda ai elles voulaient être bàities, con- 
sacrées ti devenir les épouses de JésQsXhrist. Alors on 
chanta les litanies et les prières marquées dans le Pontifical 
Romain. Michel Poncet bénit ensuite les habits des jeunes 
professes. Après cette cérémonie les Paranyrophes menèrent 
les professes dans la sacristie pour se revêtir des liaLits qu'on 
venait de bénir et retournèrent ensuite deux à deux a l aulel 
en chantant : Bfjninn mundi ( t oinnem ornatum sœculi^ elc, 
j'ai méprisé les royaumes du monde et les ornements du siècle 
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pour l'amour de mon Seigneur Jésus-Cfuist^ que foi VUf.gU9 
f ai aime. , dans lequel j'ai cru et que fat ckéH, Manetgura 
produit une excellente parole, et f adresse mes ouvrages on 
roi que j 'ai vu et que foi aimé, aiaquel foi ajauÊd foi «f pt» 
faiebérù 

Les Paranymphes les firent mettre i geDooi en demi- 
cerele a?ec le toile baiiaé; l'éTéque lea bénit prononct pin- 
siears «-aisons et prièrea, leur mit anr la téie le Toile noir, 
Tannean d*or an doigt et leur donna nne couronne de perles 
et de diamants qne les Paranymphes lenr attachèrent snr la 
léie. Le prélat donna ensnîte la bénédiction solennelle et le 
grand archidiacre lot en français nne excommunication qae 
les papes ont fulminée contre ceux qoi troubleraient ces 
vierges sacrées dans le service divhiet la possession de leurs 
bioDS. Après celte consécration la messe fat continuée ; k 
l'offertoire les nouvelles religieuses vinrent deux à de us pré- 
senter leurs cierges au Prélat^ et baiser son anacau ; puis à 
la communion , elles reçurent la sainie hostie des rnaios do 
révéque, et chantèrent ensuite celte antienne ; Mel et lac ex 
ore ejus suscepi et sauf/uis ejus omavit gênas meus. La raesse 
terminée, l'évèque Poacct donna au peuple \mc. bénédiction 
solennelle , prononça encore sur les vierges consacrées une 
dernière oraison et leur donna pouvoir de commencer l'office 
dans le chœur : il leur prcsenta un bréviaire sur lequel 
elles mirent Tune après l'autre les mains pendant que l'évè- 
que disait : Becevez le pouvoir de dire C office et de commencer 
les heures canoniales dans l'Eglise, au nom du Père, du Fils 
ét du Saint-Esprit* La cérémonie étant terminée, le clergé 
reconduisit processionnellementles religieuses dans le chœur 
de leur abbaye, l'évèque les snîvit revètn do ses babils pon- 
tificaux. Michel Poncei de la Rivière se tint à rentrée dn 
chœur. Les religieuses se prosternèrent contre terre, et le 
prélat ifit à Tabbessc la formule d'usage : « Pensai k la 
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o manière dont vous devez conserver ces TÎerges consacrées 
» à Dieu, ponr les lui représenter un jour sans tache, puisque 
» vous devez rendre compte d'elles an tribunal de leur 
» époux qui doit être leur juge et le vùlrc. » 

D'après le règlement de l'abbaye du Ronceray, les nou- 
velles professes étaient obligées de faire abstint nce de viande 
et de garder le silence pendant neuf jours; dans cet inter- 
valle, elles étaient revêtues de leurs habits de cérémonie avec 
la couroime bénite sur la téte. Durant cinq années elles rea. 
taieDt aooalaeaiukiîiadeleitr maîlreaae,comiiMpeiidamleiir 
noviciat. 

Le S6 avril 1790 1 BIM. GniUet Latoosche et Legros de 
Princé, nomméa comniitaaîreft par la mnaicipalîté d^Angera, 
afia d'interroger les religieuses du Ronceray ec rendre 
compie de Téiat dn monastère, se préaentèrenc à Talibaye et 
dreaaerent proces-verilial de ce qo'ils avaient va et entendn: 
voici, d'après ce procès^verbal, Tétat dn personnel de l'ab- 
baye. 

Uomtihr DaspAman de Losâii Bouchabii d'ivatTiaiB, 
âgée de 73 ans (1), persiste à vivre et monrir dans son état. 

(1) Madame LéonUne Desparbez de Losan Bouchard d'Âubeterre, malgré 
son grand &ga, suivit rimée royaUite. A la iéroate dn Htu elle Ait enfer- 
née à Sliiil-OueD des Oratoriens, avec m gnod Dombre de priMMiiiiers ven- 
déens. Celle noble dame, ainsi que ses compagnons d'infortune, ne recevaient 
d'autres alioaenis que ceux fournis par la cliarité des Manceaux. Leur misèm 
était telle qu'ils ne Taisaient que rt'[>élcr à leurs bourreaux : fju on nous fu- 
nlte ou qu on nouê donne du pain. La peste finit par se mellre dans la mai- 
wm d*iirftt et fit mourir un irès-gniDd nonbm de pritoonien; on ne sait si 
iMdamed^Aiibelem eoibt victime, on ai eUa monta sur réchafluid. toajeun 
«it-n (|ii*ene périt an Mias, I la aoile de b déroute de rarmée vendéenne. 
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llell^leiuiefi. 

I. Db Fa»ct ]>'£ciiiLLi« JeftUie-Gharlolte*ReiiCd Céleste, 
âgée de 81 ans, ne peut comparaître à came de m» infir- 
mités et parce qu'elle est privée de U vue. 

n. Db là, MoRB DB Sbiioiieib8, Badegonde^Loiiiae, âgée 
de 80 ans, ne pent comparaître, à casse de ses infirmités. 

m. ToBPm DB Gaissi, Marie^Anne, 79 ans, perdne de 
tons ses membres* ne peot comparaître* 

IV. Db la BiEACDiinB dk MAvaossoiii Jolie, sacriste, 
âgée de 78 ans , déclare persister dans la miisoD et Tonloir 
y Tivre et mourir dans sa profession, 

y. ÂLDAiËii, Anuc-Armande-Eugéoic , âgée de 48 ans, 
même déclaration. 

VI. De Iîessaï, Honorée-Rose, 52 ans, môme déclaration. 

VII. Dk Bessay de la VouT*, Ursule-Uenrieite-Gatherine, 
51 ans, rai'nie dcrîaraiion. 

Ylll. Charbo»!hi£r de la Gvxsubbib, Louise-Madeleine , 
66 ans, même déclaration. 

IX. GoRifij DB PfiincB, Âimée*Uenrieue-Cbarioue, âgée 
de 68 ans, même déclaration. 

X. Db Goiiisofi, Iionise-Gatherine^ S3 ans, même décla- 
ration. 

XI. Gdillot db LmassB, Marie, 45 ans, même déclarâtion. 

XII. Db GBBsaBAu db SAnn-BBiioisT,Margaerile -Fran- 
çoise, âgée de Si ani, même dédaration. 

Xin. Db loossBBART, Louise Renée « 41 ans, mémo dé* 
daraiion. 

XIV. Db Kbbsbah, Thérèse, 80 ans, mémo déclaration. 
Xy. Db MomoiaiBB, leanne-Gfaarlotte*Iioniae*Aiméef 
87 ans, même dMlaration. 
XYl. Nadaod db Nob1»b, 56 ans, même décteation. 
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XVII. VnÂYO&T DB Saikt-BIabs, BégiiigDe-Radégoiuto- 
Louise, âgée de 54 «os, même .déclaration. 

XYIII. ScBBL DB MoRciAn FoRGBOsiB, Madeleiiie«33 ans, 
^éme déclaration. 

XIX. Di VAUfiiBAiA, Lonise-Friiicoiae, dépoiitaire, âgce 
de 84 ans, même d^araïkm. 

XX. Di VAueiBAim dr GvA AusainD, Thérèse, êgée do 
88 am, même dédaratton, 

XXI. Ybulor de la Dbiiiolais, H arie-Renée-Bemardîiiet 
80 ans» même déclartUon. 

: XXII. Vbilloii db &a Rocbb, Lmiîae Adélaïde» 43 ans, 
même dédaraiioii. 

. I. De Boolard, Marie*Hanbe, êgée de 9S ans, denx au» 
d'babtlalioo. 

n. De Ghapaiaet^Barbe-Loiiîae-Madelemc, âgée de 19 
ans, cinq mois, quatre ans d^habîtation. 

III. Le Jay de Bellefonds, Louise-£milie, 25 ans , deux 
ans d'habitation. 

IV. Le Jay, Marie-EléoDore, âgée de 19 ans, troia ans 
d'habitarion. 

V. Le Jay, Marie-AIargnerite , 20 ans et demi, deux ans 
d'habitation. 

VI. De Lam, Marie-Anne, 25 ans et demi, trois aQsd'ba-> 
IntalioD, tontes six désirant rester et faire professioK* 
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E.'£8lise Salni-Marlltt. 

L'église royale de SnnMfnrim» bâtie pir les seîns de It 
reine HennaDgarde, femme de Loaia-1e-0éboiinaîre, fat l'ob- / ' , ' 
jet d'ane solUchtide toute pariicnliire de la part du bon roi 

René d'Anjon, 

René avait une grande duvoiion pour saint Mariin, il ve- 
nait souvent dans celle église s'agenouiller anx pieds du trésor 
qui conlenail un des doigts dr la main droite du bienheureui 
évéque de Tours. Celle précieuse relique avait été donnée au 
chapitre de Saint-Martin par le comie Ingclger. 

L'église Saint-Martio menaçait raine, René la fit répaier et 
fit conatraire le ehamani Sacrarinm dont nons doimm le 

desFf'in. 

Ce fat René qoi peignit la magnifique fireeqne qa'on voyait 
dans cette cgUae avant la révolation. Sor im dea pifien dn 
chœor, elle représentait la Vierge tenant dans ses bras son 
fila; an bas était écrit: migra $iKm% ttd farmasa fda Jttm- 
ialem* 

Le corps de saint Loup fut enleiro dans le dmelièreda 
régtise Saint-Martin. Hobert de Vendôme fit faire vn beau 
reUqnaîre dansleqoeleo déposa les restes dn yénérsUe évéqne 
d'Angers ; en 1499 , il fiit placé an-dessus do maitre-^ante!» 
snr le socle était écrit : SepêHri itohtU Jndeganis in eœme- 
tmo eceleske saneU Martini. 

Le trésor de saint Martin possédait encore les reliques de 
bairu Laurien et de saint Ensebe. Chaque année le jour de la 
fête de saint Loup, René venait assister dans 1 ejjlisc Saiul- ' 
Martin, à la messe solennelle. 

Le doyen dn chapitre officiait revêtu de la chasuble de saint 
Loup. Ën 1601 , mourut à Angers, à l'âge de cent ans, une 
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dame FrançoiMPefigrak» veiiVe en premières noces de Guil- 
iaome Le Comte, sieur de It Croix, et en secondes dTsiieime 
Ganitîer , sieur de U Paaqterie « Consdller du roi an liége 

prcsi (liai d'Angers. 

Celte femme pnssait pour la pins riche de toute la province 
d*Angers, on disait alors commnnémeni ;i Angers, par mode 
de proverbe, riche comme un prince, riche comme Perigault, 

Sentant la mort approcher elle voulut composer son épi- 
laphe (|ui fut grarée sur sa tombe dans Tégiise Saiot-UarUD , 
où elle fut enterrée. 

Voici cette épitaphe : 

* 

Passant, durant le temps de la loy gratieuse, 

Si j'ai eu deux inaris, vcscu près de cent ans 

£t laissé de grands biens, &aQ& lat&ser aullres eofanls» 

Ua stérilité n'est aucunemeol boateuse, 

£l prenant tout en bien, comme une àme pieuse, 

M« héritiaiteiiiMNiibre. ainsi qa*enftiil8 m*éttDl 

BieD ifliKtiMiiéB et fort recognoissanls, 

N*ii NDt grand sonlu receu la mort joyense, 

AoHii B*aH6 junus mit ma fiSicité 

En Tespoir incertain d'une fécondité , 

Sacbaot bien qu'icy-bas n'y a point d'assurailOOt 

Et j'ay longtemps y a désiré font quitter 

Poor m'en aller 15 haut bien heureuse habiter, 

Et jouir, 6 mon Dieu, de vous mon espérance. 
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Histoire de« €orp«railoiis d' Angers. 



LES GBIEURS DE m 

De temps à autre, surtout dans ies années où le vin eai en 
abondance, on rencontre au coin de nos rues un homme te- 
nant bouteille et verre ea maia criaot à plein gosier cette bur- 
leBqae phrase : 

ABoQS amis, ré?eiUoiis*Doo8! 

A ce boa via DOQTeao» 
Cha H. denttunot me , 
Il Mt dons, 
n a du goût, 
Cest de la violette « cobnis; 
Ccft poor réjontr le eoror des bons garçons qui n'ont guère d'argent* 
Si vous aves qnelqiie chose à mander k Châteangootbier , 
le meiMgHr part pour Lmai/ 

Et ce disant notre crieur s'ingurgite dans le gosier one 
copieuse rasade. 

Le droit de crier vin dans les rues d'Angers est très-an- 
cien. Les crieurs de vin formaient une corporation ayant 
des statuts qui forent confirmés en 1445 par le roi Charles 
YI (1). Les crieurs portaient la robe noire et marchaient en 
agitant uns sounstte; ils s'arrêtaient do nngt pas en vingt 
p«B,encrisnl: 

Si a bon vin frès et noveL 

Leurs tournées finies, ils se plaçaient devant la porte du 
débitant, et par mille iacëiies forçaient le passant à entrer 
dans la demeure de leur patron. 

<t} iMiMl d'n BoufNii 4'Ai«en. 
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Justju'au xvii' siècle les iioimiies cl Ici femmua eiaient 
dans la luêmo prison. On rapporte qu'au xv% un geôlier 
ayant eu des rapports illicites avec une prisonnière fui con- 
damnë a mort, bien que relle>ci avouât en justice avoir fait 
des avances à son pni dien. 

Le doyen des prisonniers exerçait un empire souverain 
sur ses compagnons de captivité : il faisait payer la bien- venue 
aux nouTeaux arrivaDts, leur adressait un discours latin dont 
le style nécessairement fort, variable suivant le degré d'éni* 
dition de l'orateur, devait parfois aifecter les formes peu 
classiques adoptées par les personnages du malade imagi- 
naire; enfin il cherchaii par mille moyens ingénieni à vider « 
leur escarcelle. 

Ce singoUer usage snbsistajnsqn'avzm* siècle. les pri- 
sonniers recevaient loos les matins nne radon de pain et 
d'ean. Le créancier qni faisait mettre son débiteur en prison 
payait one somme de cinq sols par jour, n était défendu de 
fumer sons peine du fonet. 

Un aumônier et un prédicateur étaient attachés è la pri* 
son. Tous les jours les prisonniers assistaient à la messe et 
aux prières du matin et du soir. 

Un juge était spécialement chai 1:6 de visiter la prison. 
Chaque prisonnier était tenu en arrivant à la Chartre de 
payer au geôlier huit deniers. Si le prisonuier était juif, il 
payait deux sols; un écuyer, douze deniers ; un chevalier, 
Wie livre, et un comie, dix livres. 

Les dames charitables de la ville faisaient toutes les se- 
maines une visite aux prisons pour donner aux détenus» soit 
du linge t de L'argent ou de la viande. Ces offrandes n étaient 
point remises au geôlier, elles étaient données an prisonnier 
notable élu par les détenus. 

Le jen était défendu, il n'était permis gu'aui gentikr 
hommes» 
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Les prisonniers ne poo?aient se faire raser qoe par le 
barbier-joré de la prison. Lorsqu'on prisonnier était par le 
joge mis en liberté, le ge61ier avait droit de le retenir à 
It Cbarire, s'il n'avait pas payé le droit de geèlage. 

La geôle était composée de trois valets ; lenr patron était 
saint Lîcnard; le jonr de sa féte, les geôliers étment en liesse 
el les malhenreux prisonniers en chagrin : ceui condamnés 
^\}\ IVrs avaient leurs chaînes plus serrées. Cesingulier usage 
avaii pour but de muuirer la puissance du geôlier sur le 
détenu. 

Lorsqu'on prisonnirr éînit exécuté, sa déponille était par- 
tagée entre le geôlier et le boun'eau, le premier avait les 
vêtements jusqu'à la ceinture, le bourreau s^emparait du 
reste. 

Em Eeolleni te rUBlvérallé d'AD^ers 

kii XVP siècle, rUniversité d'Angers était très-florissante, 
ses écoliers avaient des priTÎIéges qui n'étaient accordés i 
anenne antre Universisé* Ainsi ils se laiaaient appeler Mes- 
sire , jonissaicnt de tmis lee avantages accordés à la maison 
de ville, qnelle qoe fàt kor nation, portaient dans les mes 
et an conrs l'épée an côté et se tenaient cooverts devant les 
profeasenrs* * 

Us perdirent en ^639 le droil de portw l'épée ; voici à 
quelle occasion : des écoliers bretons sortant on jour dn 
cabaret échanflTés par le vin , rencontrèrent dans nne me ^ 
le conseiller au présidial , Jacques Liguet , qui venait de 
souper chez uu de ses amis et s'en retournait â son logis 
avec sa femme, la dame Jeanne Martineau. Les écoliers se 
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mirent à regarder la femme da conseilier avec insolence et 
chantèrent des chansoiiB éqnÎToques. I^e yalet de pied qui 
précédait Jacques Liguet , saisi par la peur, s'arrêta tout 
tremblant. Avance donc , s'écria Ligaet en colère. Un des 
écoliers dont la raison était troublée prit cet ordre ponr Int, 
et sans mot dire passa son épée an travers dn corps dn ma- 
gistrat qû rendit quelques heures après le dernier sonpir. 

Cet événement fit grand bruit à Angers , l'antenr dn crime 
prit la fnile , ses complices forent la plupart arrêtés; le pro- ' 
ces fut d'abord porté devant le présîdial et Instrait par les 
officiers de la prévôté; mais comme Liguet était parent à la 
plupart des membres da présîdial*. il fat ordonné que l'affaire 
serait jugée par le présidial do Mans. 

Poqnet de Livonnière qui rapporte ce fait dans ses notes 
manuscrites, dit : « Les uoiurues L;il);irre , Lanois cl Mon- 
tarfils furent déclarés coupibles et condamnés, quoique 
absents, à être pendus. Toiis leurs biens furent arrêtés, ils 
' subirent un bannissement plus o!i moins prolongé ei le rec- 
teur de l'Université obtint du Parlement In confirmation de 
la défense qu'il fit aux ccoliêrs de f ilrr aucune assemblée de 
corps, de porter l'épen de jotir ni de nuit; et aux pâtissiers 
ou cabarctiers de donner à boire ou à manger à quelque 
heure que ce fût , aux enfants de la ville ayant père et mère ; 
et il fut ordonné que le présent arréi serait lu et publié tous 
les ans à l'ouveriure des écoles de l'Université. » 

Les écoliers n'étaient sajeis à aucune aide ni wbside , nn 
créancier ne pouvait assigner un écolier 'débiteur que trois 
fois. As contraire, lorsqu^récolier, ce qoi arrivait bien rare* 
ment, était créancier, il avait le premier rang et devait être 
payé avant tous antres. 

Le père de Vécolier* tant que ce dernier était à lUniver- 
site d* Angers, ne pouvait être poorsnifi pour dettes. Les 
juges et prévêts ne ponvalent faire arrêter un écolier dans 
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l'cDoeinte du iUniveraié ; il arrWa pbisieiirs fois que des 
étodisiiu fnrent eondsiniiés è mort pour meurtre commis 
dans des rizes ; mais comme ils af aiem été arrêtés smr le 
domaiae de rUoiTersité, leurs camarades se transportèrent 
défaut le préstdial et les firent ndâcher, en criant : Caté^ 
gjarki. 

Lorsque Técolier voyageait il avait droit d'exiger des 
habitants de la campagne , en payant le prix ordinaire , un 
cheval pour sa monture : les écoliers d'Angers , a l'inverse 
des professeurs qui portaient le bonuet carre , portaient le 
bonnet rond. 

Le droit d'écolage était de deuï sols par mois plus une 
contributioQ pour les btucs , les chandelles et les toiles de 

châssis. 

Pour les études latines on suivait le rudiment de Despau- 
tère , foomi à l'élève par l'Université pour la somme de six 
deniers. 

Les cours se faisaient en latin ; il était défendu à Yexplo- 
rtâmr^ fonctioimaire ayant les mêmes attributions que celles 
des censeurs de nos lycées, de parler français aux élèves* On 
rapporte qu'on jour, dans l'Université de Paris » un recteur 
adressant i un papetier des reproches sur ses foumitnres 
reçut de ce dwnier la réponse smvaaie ; parle» français, 
alors je vous comprendra. Le recteur irrité de ce langage fit 
dter le papetier devant le Parlement* La cause fut vivement 
discntéetOt le papetier ne fut ahèous que parce que la mercu- 
riale du rectenr'fut regardée conune étant conçue dm* un 
$ty(e de hmUe iaUmIé, SI le papetier eut eu affiûre « aoit à un 
professeur ou à un agent subaheme de l*Universilé« il eût été 
condamne. Tonte personne qui avait des rapports avec FU- 
nivcrsilé devait être familiarisé avec la langue de la fille aînée 
des rois sous peine d'amende. 

Les heures des études commençaicai a iiuu heures du 
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matin et finissaient à dix ; rcpreDÛe&t de midi à une heure 
•t de trois heures do soir à cinq heures : les mardis, jeudis et 
dimanches étaient consacrés au repos ainsi que les joors de 
fêtes. Les vacances étaient de denz mois et demi. 

Les conrs de philosophie eommençaient llitw à six 
henres da matm et l*été à dnq, ils doraient one heure* 

Chaqoe année le roi accordait donzc places de Lecteors 
anx meilleurs élè?es. Le titre de Lecteur du Roi était une dis* 
tinetion tris enviée, les élèves qui rohtenaient prenaient rang 
de régals, et ne pouvaient plus être toloyés par leurs cama- 
rades. 

Quatre places de lecteur du roi étaient données aox éto- 
idiants de langues anciennes; deux pour ceux qui suivaient le 
cours d'éloquence, deux pour le rouis de philosophie, deux 
pour les mathématiciens, une pour la médecine, une pour la 
chirurgie. Les élèves couronnés recevaient quatre ccoi^ 
^ïvres par an. 

Los nniinns rornposnnt riinivrrsilé avaient leurs fêtes par- 
ticulières. L;i nation de Bretagne célébrait dans l'église ca- 
thédrale Saint-Maurice, le 19 mai, lafétedu bienheoreux 
saint Yves, son patron. 

La nation du Maine avait pour patron saint Jean-Baptiste, 
elle célébrait sa fcte le 27 janvier, dans Tégliae Saint-Julien. 

La nation de Normandie faisait féte aux GordeUers, le 
8 décembre, jour de la Conception de Notre-Dame. 

L« nation d'Âqnitaine, comprenant les villes de Poitiers, 
Bourges, Bordeaux, Narbonne, Toulouse et Aix, célébrait le 
6 février, aox Jacobins, la Saint-Blai»e. 

Enfin la nation de France, formée des étudiants de Lyon, 
Sens et Bheims^ célébrait à Saint-Martin, le 4 joiUet, h féte 
de la Translation des reliques de Saint>Hartm. 

< 

jé, de Soknut. 
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LES ARDOISIÈRES D'ANGERS. 

(SuUe). 



m. 



Journée du lundi 6 septembre 1790.— La municipalité en permanence.— René Ten- 
«00 1 riMteWe- Ville. —Son discours. — Le major de Sainl-Cren.— Tendron 
potéant ardoisières. — Mesures prises par rHôtel-de-Ville.— La générsJe est battue 
dans tous les quartiers de la ville.— Les perrfy(>iir^ anivf>nt sur le mail des Til- 

• leuls.— La Gauthier. — M. Guillaume do Solaiid. F); ; ! :N ri î prises par 1-- régi- 
ment Ro]fal-Picardie et la garde oatiocaie. — M. d'HouHien s sur le Chaïup-de-Mars. 
— Perfldie des perreyeurs.— Les huit défenseurs de la porte Saint- Michel— La loi 
ourtiale est prw:lamée.— Charges du régiment RojaJ-Picardio sur ksjMrrayvon. 

' Combat dans le mail des Tilleuls.— Secours doonéi aux blessé ptr MH. Gmaih 
(iln, rlianoinf, et Huard, vicaire île Siint-Mauriîle. — DéanmOMBl tt IMI^llOB 
des perreyeurs.— Récompeoâes et punitions. 

Pendant la nuit du dimanche an bndt, la municipalité resta 
en permanence (i). A chaque instant des gens envoyé am 

carrières, pour satoir ce qui s'y passait , en reTenaient alar- 

mes , rapporiaioat à la maison de ville les brûlis les plus 
sinistres. 

Le lundi uiaiin, sur les neuf heures, le sieur René Tendron, 
ouvrier do carrières, demeurant paroisse de Si-Michel du 



(!] « I^s événements dnjour font craindre pour la nuit; deux ou trois offi- 
ciers 6ool proscrits assez hautement, les maison^ de quelques municipaux doi- 
venlêtre pillées; on parle de feux, de lanternes... .M. le .Maire se ninltiplie, 
il parcourt les rues.to port, les faubourgs; il invite tout le monde à la paix. 
Il rappelle ses devoirs, ses serments; conjure , menace, promet, et se porte 
partout avec Taclivité du zèlo et le calme de la bonne conscience. 

1 Cependant il ne néglige aucune précaulioo ; les corps de gardes nationales 
sont doublés, les patrouilles «Mit plus ooDbreiMM et plus frâiaflates. La nuit 
s'kiMile. elle est assez tranquille. (Détail iêtêqid **Ht pum à ÀM^mlué^ 
Bête êr^embn 1790, p. 4 9t 5,) 

7 
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Tertre, arrive dans la cour de la mairie ; les soeurs inondent 
son visage; cet homme paraît vivemeni éma; il demande avec 
instance à être inirodait an sein de l'assemblée municipale, 
lies huissiers de service le repoussent , fe prennent ponr on 
fou* Cependant Tun d'eux va trouver M* d'Honllièrés, et lai 
raconte ce qui se passe* AussitAt, le maire donne Tordre de 
faire entrer le perreyenr. 

Pendant ce temps, Tendron voyant qu'on faisait des difficul- 
tés pour lelaisser monter, se roulait sur les marches du péris- 
tyle, en invectivant les préposés à la garde de THdtel-de-viUe. 

<r HessieQrs, s'écrie Tendron, dès qu'il fut tniroduit dans 
la salle, attendes-vous an plus grands malheurs si vons n'y 
portez promptement remède. Deax mille perreyears, armés 
cic bâtons, de fusils, de piques, de haches^ de brocs, de four- 
ches, de barres de fer, etc. , se disposent à « nin r dans la 
ville : s'ils ne se sont pas déjà présentés aux portes le la cité, 
c'esl qu ils aiitiuJeul uq renfort des paroisses de Saiut-Bar- 
thélemy, de Trelazé, de Saint Liunai d, de Sl-Augustin et de 
Sorgcs , dans lesquelles ils font sonner le tocsin, malgré les 
luunicipalilésqai s'y sont vigoureusement opposées; mais elles 
ont été ohliffées de s'éloigner devant les menaces des per- 
reyeurs, qui espèrent former ainsi un attroupement de six 
mille hommes et pénétrer dans vos murs vers midi. 

« — SaveZ'Vons, mon ami, loi demanda le maire, qnel mo- 
tif détermine les perreyeurs à agir ainsi ? pour ma part je ne 
puis le comprendre, les chefs de carrières leur promettent 
do travail et nous tous nous ferons nos efforts ponr soulager 
leurs misères ; voyons» jfites«nous le but que se proposent ces 
gens égarés; veulent-ib forcer leurs concitoyens à prendre 
les armes contre eux. 

• — Il est facile, monsieur, reprit Tendron, de vons in- 
former des intentions qu'ont dans ce moment les perreyeurs, 
car ils n'en font mystère i personne. 
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a lis veulent d'abord désarmer la garde natioDale, puis le 
régiment Royal-Picardic pour lequel ils ont la plus grande 
haine; en un mot, ils feront tout ce qu'ils penseront nécessaire 
pour être maîtres de la ville, puis constituer uaemantcipalitéy 
et donner une nouvelle direction aux affaires. 

a Vous serez forcé, ajouta René Tendron d'agir t?e6 ri- 
gueur, caries pcrreyeurs sont déterminés et ne reciderimt que 
devant des forces supérieures au leurs. G'eat on combat tpie 
¥008 avez à livrer et voaso'avez pas trop de temps i tous 
j préparer, dans deux heures il sera trop tardtprofiiei donc 
messieurs, je voas en sapplie, des bons aris qoe je viens tous 
donner (1). • 

« Bésarmer la garde nationale, s*écria loit4-eoop le vi- 
comte de Saim-Gren, qnî avait écouté avec des signes d'im> 
patience le récit dn perreyenr, c'est pent-éire chose possi- 
ble, mais quant à mon régiment, fidèle auroi et à la patrie, il 
n'éprouvera pas le déstionnenriite mettre bas les armes Les 
anarchistes peuvent avancer... • Ce disant, il ùi un geste 
qui fit trembler le pauv|:e carrier ; et quiiu rassemblée pour 
faire sonner le boote-seUeet ranger ses escadron^ en haLaille. 

Lorsqne le major fut parti, le perreyenr , un peu remis 
de son émotion, acheva de donner ses renseignements, en di- 
sant (juc les ouvriers de carrières prétendaient que le prix du 
pain était encore trop élevé. 

i) Il me semble, reprit le maire, qu'il est impossible de le 
mettre à tm taux plus bas; nous venons déjà de fixer la vente 
do pain a des conditions très minimes; du reste, pour préve* 
nir tout conflit, partez retrouver vos camarades» parlez des 
-intentions que le corps municipal a pour eux; mais aussi qu^ils 
sachent que la garde nationale et le régiment Royal-Picardie 
sanvegarderont les intérêts du pajrs (SI); les habitante d'Aur 

(1) Notes de V^r. page 4. 

(2) Oétaib sur l1iitaRseli«a 4«i 4, 8 et 6 septembfe 1700, sans eom 
d'intanr. 
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gers et les soldats du Uui ne sont point geiTs à pactiser avec 
rëmeute en faveur du désordre. » 

Du reste, la Maison dp -Ville, pour montrer son bon vou- 
loir à l'égard des ouvriers carriers» consent à recevoir sii dé- 
légoésiks ardoisières, qai ezposeronl leurs griefa et formule- 
rom leurs plaintes. 

Le Conseil de ville était composé de MM. d'Houllières , 
maire ; Roussel, Berger, Ledac, Testu, Baoel, GesbroQ dné, 
Pfttcrineaat Qaentia, officiers mmiioipaax. 

Le Tellier, snbsiitot du procureur de la commane. 

Allard, Gaillory uné, SailUni, Audio, Paulmier, Phelîp- 
peaux, Bellanger-Hardy, RabooiD» Brevet, Troitier, Daveau , 
Gommean, nocaUes. 

Dupont, secrétaire-greffier. 

René Tendron promet aux inuDicipaux (l'être leur inter . 
prèle, et part aussitôt pour les perrières de Saint-Léonard. 

Pendant ce temps, les administrateurs du directoire et da 
districi se réunissaient dans la salle du département avec 
cinqaaDie-qaatre délégués des neuf quartiers de la ville, pour 
concerter ensemble sur les moyens à prendre, afin de réta- 
blir la tranquillité et arrêter les efforts des perturbateurs. 

Le maire et quatre ofllciers municipaux arrîfent an sein 
de cette assemblée, et hii font part de la position dans laquelle 
le trouve La ville. D'nn commun accord on décide que le pain 
sera diminué de quatre deniers par livre ; mais comme il 
était impossible au boulangers, vu le prit des céréales, de 
livrer le pain à ce taux, le Gi^nseil de ville se chargea du soin 
de les ladcraniser. 

Dès que celte détermination fut prise, le maire la fît annon> 
cer à son de trompe dans tous les quartiers et carrefours, 
puis, le crieur de patenôtres parcourut les rues en publiant 
l'arrélé de la Maison-de-ViUe. 
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La municipalile faisait des (itTorls luouis p(mr calmer les 
éinPiniers. Elle croyait éire maîtresse de la situation par les 
sacrifices qu'elle sUmposaii. Âussi elle atlcndail avec nne 
complète sécurité le retour du perreyeur Tendron. 

Quel ne fut pas son désappointement, lorsque ce dernier 
raconta qu'il avait trouvé sur sa route les perreyenrs se ren- 
dant à Angers ; que leur nombre était considérableiiiont aug- 
menté et les esprits eiallés au dernier poioi. 

C*est en vain qu'il leur a tranimia les eicellentes mesores 
prises en leur faveur ,.lea perreyenrs nW rien écouté et n'oni 
voulu déléguer aucuns Réputés. À rannonce de la dimînu- 
lion du pain, ils ont répondu que cette mesure ne les regar- 
dait pas , qu'ils désiraient avant tout, désarmer la garde na- 
tlonsJe et le régiment Aoyal-PJcardîe« puis se rendre mntre 
de la viHe. 

Avant d'employer les moyens eitrémes, la municipalité 

renvoya une troisième fois Uené Tendron vers ses camarades, 
en le priant de remettre aui perreyours une copie du pro- 
cès-verbal lie la séance municipale. 

A peine René Tendron étaiî-il éloigné, que M. de Saint- 
Cren Ot partir nne Ordonnance pour porter à l'Hôlel-de-VilIe 
une lellre adressée au maire, dans laquelle il luî annonçait 
que la première colonne de perreyenrs, sous la conduite d'un 
invalide nommé Bottereau, venait de déboncherdans l'Avant* 
Mail; qu'il se chargeait, du reste, de la lenîr en respect jus* 
qu'à l'arrivée de la garde nationale. 

M. d'Houillères, à cette nouvelle fit, malgré ses coUègnes. 
qai hésitaient encore sur le parti è prendre « battre la fféné- 
raU {i) dans tonlesles sections de la ville ; seulement sur leurs 
supplications, il fotenjoint au majcr de Saint-Gren,dls ne cAor- 

(1) Toui |08 lamboon de la garde DitioDale parcoumrant les mes de ta 
ville teoomiH^iiéschieuD de deux homBesamnéi. 



^ /cr pemjfeun p^e hnqu'U en reeevrmt twéré de ia 
MeiMm^Fm (I). 

Ce fait Mt de la plus grande importance pour la sniie de 
notre récit. Que nVt-ofi pas écrit, en effets à ce sujet? on 
est allé jusqu'à dire, que le régiment Royal-Picardie était 
d'accord avec les émeuliers, el favorisait l'insurrection. 

Si là cavalerie n'a pas chargé dès Tarrivée de la première 
colonne conduite par Bottereau, c^est que fidèle à sa consigne, 
le inajor de Saint-Crcn était engagé par sa parole, et atten- 
dait qu'on lui ordonnât d'agir. 

Lorsque le cavalier reruil à son commandant les ordres 
de la municipalité, le major de Sainl-Gren haussa les épaules, 
fit former le cercle à ses officiers, et leur dit : « Messieurs, 
si on s'adresse à nous , chargez ; mais si d'autres «pie nous 
sont attaqués, laissons faire , jnsqa'à ce qu'on Tenille Inen 
nous appeler. • 

Toutefois, pour couper le psMage au peneyeurs, les 
abords de la Tille furent gardée par des piquets de Royal 
Picardie* tandis que la masse du régîmeoi était échelonnée 
k» long des murs de la manufacture de toiles à Toiles (S). 

An son delà générale^ la ville fut en émoi ; quelques rares 
gardes nationaux répondirent à l'appel qui leur était fait » 
mab la plupart ne se numirirent pas; non qnUs désirassent 
Toir rémente triomphante, loin de là ; maia une panique ir- 
réfléchie s'était emparée des esprits. On rit même des gens 
s'empresser de mettre en sûreté ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieui (5). Si la masse de la garde nationale ne se conduisit 

(1) Notes de Viger, page 6. 

(3) Le régiment Royar-Picardt«, créé par le duc de Faix, portiit alon 

pour unirortnc un habit i^ri-^ blanc o pareMOtS nMfM. 

i3] Voir le Mémoire de M. Faulmier. 
\n lit dans le HMnoserit intitoté Bikin <f /btl» é'ûrmtt de la garée 

nationale d'/tn<7er*, parJ. A. Bcrthc.p. 11,1c passagt» suivant rclntif à !a ré- 
volte des perreyeurs.... « Dans la ville, on bal la générale i les bous citoyens 
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pas dans relie circonstance comme elle devait le faire, des 
hommes dévoués aux intérêts de la ville et qui par leur âge 
•t par leur poaiùon étaient dispensés da service de U garde 
natîoDale, Tinrent prendre place dani ses rangs, disposés à la 
seconder de toute leur énergie. 

De ce nombre était M. Guillaume de Soland , commissaire 
eD pranier des classes de la Marine Eojale pour la provinoe 
d'AqjoQ (!}• 

If eus ensiieiis Touhi, s*U eût éié possible , pasaer aoas 
silence le rdk que joua dans celle journée, M. Cîidliaame de 
Soland, car il est toujours difflcile de parler des siens el de 
ks mettre en scène* Hais, comme M. de Soland prit une 
part très-importante i ces événements, et que d'aiffleors nous 
nous bornons à résumer, sans y rien ajouter, les documents 
contemporains, nous allons continuer le cours de ce récit, en 
nous confonii^ini a 1j plus scrupuleuse exaclilude. 

M. de Soland venait de perdre, depuis quelques jours seu- 
lement , sa jeune femme âgée de 30 ans ; tout à sa douleur , 
enferme chez lui, il ignorait complètement les éTèoemeoto 

» cherchent un poinl de réonion ; ils no trouvent aucuns chefs : ils marrhenl 

• ÏMlémeot dans les rues et soot insultés par les habilaols, boiumes el fem- 
■ mes des basses mes, qui ne désirent que le pillage. Ce qui, dans ce mo- 
» ment, avait occasionné cet isolement, c'était lu rnnuvaise oi^aoisatioD da 

• la garde nationale* Les olficiers subalternes étaieul de riches commerçants 

• qni n^avaianl aoeane id^ do serrioa milUaire et oui ne voyaient que lenr 
» intérêt mercantile ; cela est si vrai, qu'au moment oc !a plus grande fermen- 

• tation et me rendant sur la place du Baiiiement, an bruit de la générale, 
» fti reneootré m orAvre et eafritainê de Is garde nattonata eonduiaant en 
» lieu (le sûreté ce qu'il affectionnait le plus : deux hommes portaient un 
M grand {lanier d'un carré long contenant or et argent ; il était en surveillance 

• derrière, en nnifenne, tenant sa femnw «ont le m et an fluil 1 deox 
coups sur répaule. Il s'est sans doute caché au milieu de ses trésors, car il 

» n'a reparu à son domicile que plosieurs jours apr^ la tranquillité parfaite- 
» insnl rétabtia. « 

(1) La province d Angers comptait deux commissaires des classes de la 
Marine royale; leurs grades équivalaient à ceuv d'intendant et sous-intcndant 
militaire. Le premier résidait à Angers, le second à Ingrandes : lis étaient 
placés MUS tes ordres d*oa cosunissiif» général doneuraiil i Tous. 
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qui se paf^saieni au dehors, lors^que le bruit dn tamboor vint 
le lirer de sa solitude. Il revêt prompiement son uniforme, 
s'arme d'un fusil de chasse el va prendre rang parmi les 
gardes nalionaux placés sur le mail Romain. 

Sur son pns^arrp, il renronfr:! Catherine Gnulihier ; celle 
mégère parcourait la ville avec sa troupe,en criant aux armeSt 
et appelait la classe ouvrière au secours des perreyeurs. Bu 
apercevaDt M. de Sol and, coubq par ses relations partica* 
lières avec lea habitante dn port, elle a*avaiice Ters lui, et 
brandîisaDt aon sabre, elle s'écrie : 

e Ah t malheureux, os dît que to regrettes ta femme, eh bien» 
sois iraDqnille, je me charge de te la faire voir avant la fin dn 
joor. 9 

Pnis après mille Invectives terminées par le cri : A la 

lanterne (1), celle furie partit avec sa bande faire sonner le 
tocsin dans louies les églises de la ville ; c'était le signal con- 
venu avec les perreyeurs pour appeler aux armes les parti- 
sans de l'insurreclion. Viger et les journaux du leraps ont 
constaté que le tocsin avait été suiine par les anarchistes di- 
riges par ht (iauiihier, ce qui n'a pas empêché Choudreu el 
plusieurs autres de dire, quec'ciaii par les ordres du clergé 
que le tocsin avait été sonné. M. Blordier-Langlois , malgré 
l'assertion de Ghondicu, ne put s*empécher d'écrire dans son 
ouvrage: Angen et fe departemêtiit &ifre J II page 1 H : 

m II paraît aiqonrd'hoi que ce n'est pas le clergé qui fit 
sonner le tocsin , que plusieurs hommes armés , vinrent ré- 
qnérir les sonneurs» an nom de la municipaUté, que des gens 
inconnus montèrent dans le clocher malgré la résistance des 
prêtres, » 

D'un antre eUé, un nommé Claude Ferré, sergent ins- 
trudeur , chargé par la municipalité de l'armement et de 

(1) NoiMdtTigtr, page?. 
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TentrelMii des fosiU de la milice Angefine, » occopaîl depui» 
ploaieon temaiDei à montrer l'emcice aux perreyeurs. La 
' poiilioD qa'îl occapait aaprèa de la maison de tiUe, éloignait 
font soupçon anr son compte. C'était par lui qoe les per^ 
reyenrs araient été armés. Ferré était très-inflnent parmi 
les gardes nationanx , il parrint à en rassembler nn certain 
nombre, et sons prétexte de les faire marcber ao-de? ani des 
perreyeurs, il les fit sortir de la YiUe dans le bat de grossir 
les rangs de l'émente. 

Il était une hetire de l'après-midi, lorsque la seconde co- 
lonne des perreycars arriva sur le mail desTilleols (1), con- 
duite par Guiltcau , aocicn caporal au régiment Royal- 
Marine. Voici comment étaient placés les perreyeurs, la 
troupe et la garde nationale : 

Les ptrri veurs occupaient le mail des Tilleuls, la garde 
nationale élan rangée sur le mail Romain entre le Champ 
de Mars et les fossés de la ville, et le régiment Royal-Picardie 
occupait !'( mplacemcnt du Champ de Mars, visa vis la ma- 
nufacture des toiles à voiles. Les chasseurs et les grenadiers 
étaient restés ou château, pour défendre, en cas de besoin, 
riotérienr de la ville. 

La garde nationale comptait à peine soixante hommes, y 
compris les personnes de bonne Tolonté i Derrière elle était. 

(1) Le mail des Tilleob oocopait reni|»]aGemeQt de TavaDt mail d'aojour- 
f)'?iui, et le mail HooMia était situé sur bord des fiMiés â« la vîlla, itofacedu 

Chsmp-de-Mars. 

H existait à Aoeers den autres roaita : le mait éet Pritra : les moinas de 

S<iint-Serges proûièreDt de l'oiivprture de la porte fupif potir fnirp, sur uo 
fonds commuDal, uoe lurcie qui conduisit jusqu'à la porie de leur église et de 
Wur eottvent. Un mur Ibt éle^ du eété de to prairie pour souieoir les terres ; 
Dfttt cODveOtt eoire le corps de ville et les moines que l'on n'y bftiirait aucun 
édifice, et eeux-d se réservèrent de planter d'ormeaux ceue lurcie, et d'en 
Taire une décoration ontérieoro de (a ville ; cette promenade s*op|i^ le nml 
des Prêtres. 

On appelait mail Marttneau la promenade qui régnait le long des fossés, 
depoie la porte Soint-Aabi& jiiaqo'à la porte Siîot^lliciwl. 
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groupée une iiiiiluiuiie coiiâidérabie de gens du peuple, avide 
de voir ce qui allait "^e passer. 

Ghoudieu prétend avoir rassemble trois cents des volon- 
taires, dont il était le chef, devant la caserne des Minirues ; 
nous voulonsbien le croire, seulement, nous ferons remarquer 
qa'à celte époque le corps des volontaires avait été dissouft, 
que lanrs riches <lrape«iii« brodés par les dames d'Angers , 
sCsient appendus aux voûtes de la cathédrale de Ssint'Maiirieef 
ei qu'il est biea éioimaiit que trois ceou hommes , tons jeanes 
et pleins de courage, n'enssent pas mis en déroute les colonnes 
des perreyeurs, lorsque httU Imm» déterminés leor fer- 
mèrent l'entrée de la ville k la porte SaintrUichel. Aussi 
Ghoudieu qui, ssns donie« préfoyait Toljeciion qu'on pourrait 
lui faire, nie le combat de la porte Saml-MicfaeL ^ va plus 
loiOt il prétend que personne ne fiit tué dans cette triste 
oumée* 

Les perrsyenrs resikont une demi-heure ssns mot ifire, 
il en était do mèDM de la garde natioiiale. Chacun s'obser- 
vait et attendait le moment favorable pour marcher. 

Tout à coup M. d'HonUières« revêtu de ses insignes de 
maire, fend la foule, s'avance sur le Champ de-Mars, arrive 
jusqu'au mail des Tilleuls, et demande aux perreyeors s'ils 
veulent bien l'ccoutcr (1). Vair de douceur et ta bonté ré- 
pandue sur sa fifjnre, dit Viger dans la relation sur l'afiaire 
des perreyeurs, lui obtinrent un profond silenre. 

« Mes fîmiç, leur dit-il, vous avez dû voir avec quelle fa-* 
cilité nous avons accédé à toutes vos demandes. Le pain est 
fixé au plus bas prii, des mesures sévères sont prises pour 
punir ks accapareurs, soyez persuadés qu'on en fisraîuslice. 
Vous tves manifesté des intentions coupables et vous lépon- 

(t) Notas de Viger ^iasiimeltM des perrcyeurSi récit ds ee qui sW 
pisié I Angais les i» 6sl 6 taptemliie ITPO. 
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dez peu m» inleiitioiii da corps de viUe. Voyons, mes amis, 
UD bon moQTementf séparez-TOQS et soyez persuadés que 
nous D avons dans ce moment qu'un but, celui de &onger à 
foire bien-éirc. « 

Ces paroles sont couvertes d'applaudissements. 

« Vire Monsieur le Maire ! Vive Monsieur d'HooHières, s'é- 
crient les pt rreycurs. a Bottereau et Guitteau s'nvnnceni vers 
le maire, et apr«'s l'avoir salué militairement avec \vm sabre, 
demandent, aunoni de leurs camarades, la permissioadedéfi* 
1er devant la garde nationale. 

M. d'Houillères croyant Témetite terminée, accède avec 
empressement à leur demande ; aussitôt les tambours des 
* perreyeurs battent ie pas accéléré, et la troupe dea car- 

rières défile en bon ordre devant la garde nationale qui se 
tint au port d'armea. Arri? é en téie de la colonne de la garde 
nationale, le premier rang dea perreyevra met aes bonneu et 
aea ehapeant au bout de lenra bâtons et de lenrs piques* en 
criant s Vi?e le Haîre ! Ti?e les Angevins I rive la garde ne- 
itonale I la paîi est faite. Ponr ne point rester en arrière, les 
gardes nalionani placent leurs cbapeaux au bout de fcors ' 
baïonnettes en criam rive les perreyenrs» 

Au moment où les gardes nationaux levèrent leurs fusils 
en l'air, le premier rang des perreyeurs s'efface, et fait place 
au second qui, armés de fusils, décb»rge ses armes sur les 
gardes nationaui. Quelques-uns sont blessés, l'alarme se ré- 
pand partout, le peuple et les gardes nationaux s'enfuient vers 
la porte Neuve. 

Les petTeyenrs les pouisuivenl; l'un d'eux nprrrnit dans 
la rue de i'Hûpiial, un vieillard respectable nomme Borien, le 
couche en joue, son fils , jeune ecclésiastique récemment or- 
donné prêtre, voit le danger qne court l'auteur de aesjourSt 
8*élance devant lui. Le perreyenr fait feu, iemalbeurenx pré- 
Ire tombe ani pieds de son père, baigné dans son sang, frappé 
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de deux battes et meurt en disant ces mou : Ah mon pôwl 
piiîssé'j« TOQS avoir sauf é la yie. 

La panique qui s'était emparée de la garde nationale avait 
indigné (|uclr}neslioamies de cœQr.H. dis Soland se placeâ lear 
téle elles engage à empêcher les perreyears dWrer par la 
Porte-Ifenve. An moment où ils se disposaient à charger les 
rebelles, ik les voient qni sortaient de larnederHôpital ; cette 
me était tellement encombrée par les fuyards qu 11 était impos* 
sible d^avancer, aussi les perreyeurs la quittèrent et se diri- 
gèrent vers la porie Saint-Michel, pensant entrer plus faci- 
lemenl dans la ville. M. do Soland comprend de suilerinienlioa 
des perreyeurs et dit à ceux qui rentoureni: 

« Amis, un de nos frères vient de succomber, les antres 
sont aux prises avec l'ennerai ; souiïrirez-vous qu un les égorge. 
One ceux qui aiment l'ordre, la famille et la pairie me soi- 
veol (1), » sept seulement répondircnl à cet appel. 

Voici leurs noms : Bourgeois, Desjardins, Cerisier, De* 
lannay-BIanssion, Berthe, Deshaies et Devert (2). Ils panent 
au pas de course ot arrivent avant les perreyenrsà la porte 
Ssint-Mtchel. Devant cette porte se tronvait nn petit pont snr 
lequel, de chaque côté, il y avait des maisons, dans le genre de 
celles des andens poiiis de Paris, destinées k des marchands 
de bimbloteries. M. de Soland fait entrer ses hommes dans les 
magasins et sSembusque à un angle. Les perreyeurs se préct» 
pilent sur le pont en poussam de grands cris, mais une dé- 
charge les fait reculer ; trob fois ils avancent et trots fms ils 
sont repoussés. 

Pendant cette Intte, le maire averti de ce qoi se passait 

(1) Lettre d'un ami de la CoDSiitutioo, i'* édiiion ; dans la seconde il y a 
ose n|èr» vtritole nais le sms est le nAow. Notes de Viger. 

(2) Trois des intrôpidos dt-fenseurs de la port'i S lin: Mi( 'n i rurcnt une 
brilleoie carrière militaire, un deviol général de brigade et deux autres géné- 
raux de divisioM. 
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avait envoyé chercher nu chuieau royal les grenadiers et les 
chasseurs qui s'y irouvaie?>l casernes. Dans !n pi cnccnpa- 
UoD où se trooTait l'admiaistratioa municipale, U. de Sainu 
Gren et son régiment furent oubliés ; Jes cavaliers prièreDi 
•▼ec instance lenr chef de charger. Le major n'ayant ancnn 
ordre résilia anz supplications de ses soldats, et ne bougea 
pas. 

Par nn malentendu înezpliqnable, près d'nne heure se passa 
avant TarrÎTée des soldats du château, les huit défenseurs de 
la porte Samt-Hicfael avaient épuisés leurs dernières cartou- 
efaes, et chacun d'eui s*apprétut i Tarme blanche à vendre 
chèrement sa m ; car , il était impossible que les per- 
reyeurs n'eussent pas le dessus. Aussi ces derniers n'enten- 
dant plus tirer se disposaient à s'élancer sur le pont , lorsque 
la troupe arriva avec deui pièces de canon. 

n était temps, plusieurs des hommes conduits par de Soland 
étaient blessés, Cerisier avait reçu un coup de hrocdans le bras, 
Devert fut jeté à terre d'un coup de bâton et laissé pour mort, 
heureuseraeni il n'était qu eiourdi. Pendant son évanouis- 
sement, les perreyeurs lui prirent son sabre, son fnsi! et sa 
giberne, Deiaunay-Maussion eut son chapeau traversé par 
deux balles. 

Quant à M. de Soland, exposé pendant tout le combat, en- 
cournf:cant ses hommes et faisant constamment feu^iln areçQ 
qu'une légère blessure au bras gauche (1). 

Les grenadiers et les chasseurs du château traversèrent le 
pontt les huit défenseurs de la porte Satnt'Michel voulurent 
prendre rang derrière enXt l'officier qui commandait les aol' 
dats s'arrête en apercevant M* de Soland et se dirigeant sur 
lui, lui dit : 

(1) Viger. — NoMsda V. Ptaliaicr, — Récit dft naiarrwlin tus bmi 
4*«atnir. 
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« Monsieur, on obeii aux hravcs, ruais on ne les commaude 
pas (1); veuillez vous racUre à noire icle. ■ 

M. de Soland insisle pour nu point accepter cei honneur ; 
enÛD, voyant qu'il tip pouvait le refuser, il prend le comman- 
dement et marche sur le Champ de Mars. Aussitôt M. d'Uoul- 
lières arrive, proclame la loi martiale à trois reprises; à la der. 
ni ère le drapeaa roage est hissé sur le doojoa de l'UôteUdfi- 
Ville. 

Le major de Saint Cren en voyant M. d'Honllières, s'é- 
lance au grand galop vers lui, et lui demanda ce qu'il faut 
faire. 

Ah ! répondit les larmes aux yeux M. d'HooUières, pardon, 
mille fois pardon, monsMiir le major^ nous sommes tellement 
troubléi que nous vons avions complètement oublié. Rien n'est 
encore perdu, monaîenr le Maire, reprît de Saint-Gren, c'eat 
aeulement une revanche à prendre. Cènes, regardez. 

Gavatiera en avant, s'écrie d*nne voix tonnante Tintrépide 
major. Bn qnelqnea minntestea perreyears,qBÎ avaient quitté 
le Champ de Mars pour se placer snr le mail des TiUenls, 
prennent lafoiie tvee le caporal Goittean ; les csTaliers les 
ponrsnÎYentdansIa prairie d'Allemagae, culhntent lesnns, 
font prîsooDÎers les antres, en blessent un grand nombre et 
même malheureusement quelques-uns sont tués {i), 

(1) Viger. 

(2) L'auteur dt; la brochure sur les ôvénemenls des -i, 5 et 6 .septem- 
bre 1790 raconie aiosi la charge que fil couirc les perreyeurs Royal-l^icar- 
die : 

n Une barrière s«^parait les combattants ; les perreyenrs derrière cet appui 
» faisiii ' lit un feu assez vif et préscolaient uu frout liérjssé do toutes sortes 
» d'armes. En un ioslant, la barrière est franchie ; la troupe de Guitteau est 

• enfoncée; elle recule; en sr défendant, jusan'à l'entrée du grand Mf^, 

• toujours serrée par Royai-Picaniie ; là elle se disperse et commence à fuir; 
> la cavalerie la poursuit le sabre dans les reius. Ceux qui résistent sont 
» rpnver«%, et ceux qui fuient sont atteints cl arrùtiîs. Le plus grand nom- 
M bre saule les fossés du Mail et s'échappe au travers de la pr^e d'Allemagne, 
■ où plusieurs tombent morts et blessés. En moins d'une demi-heure. Il 
I hindedftGoiUMa a ftai et laiue la champ de bataille au r^meat lU^al- 
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Pendant qoe Royal-Picardie meuiit en déroute les per- 
i^eors dirigés par Gaittean, ceux qui avaientehoisi pour chef 
Bntterean étaient plus tenaces, ib n'avaient point abandonné 
le mail et se meaurèrent avecics grenadiers et les chasseurs. 
Un engagement eu lieu dans la partie dn mail dn côté des 
Minimes. L'invalide Bottereau atteint d'un coup de feu à la 
cniase était tombé an pied d'un arbre. Ne poufant agir, il 
eneonrageait aes camarades à ne point abandonner le ter- 
rain. Les défensenra de la porte St-Michel combattirent arec 
l'énergie qn'ila avaient déployée précédemment- 

M* de Soland se vit entonré par troia perreyenre. Après 
en aToir mis deai bers de combat, il eut une lotte acbamée 
à soutenir contre son troisième adversaire. C'était no hom- 
me d'mie taille athlétique, maniant le broc dont il était armé , 
avec une deitérîié merveillense. 

M. de Soland , blessé dans ce combat au bras droit , n'a- 
vaii que son sabre pour sn [léfeniire. Après des cllbrls inouïs, 
le perreycur jiai vint à lui faire tomber des mains celte arme 
avec îaq?icllc il parait les charges de son redoutable anta- 
goniste. Alui â sûr de la vu unrôf il luilance en pleine poitrine 
le fer du sou broc en s 'écriant : 

Âhl gredin, je te tiens donc enfin. H. de Soland voit le 
conp hâ arriTer , se baisse , reprend son sabre de la main 
ganehe et d'tm coup de pointe étend le perreyenr à ses pieds, 
au -moment où kt broc allait s'enfoncer dans l'écoree d'on 
tiUenlO). 

• Picardie. Ce serait peut-être ici l'occasion de payer au riment Royal- 
» Picardie et aux intrépides défenseurs de la porte Saint-Michel le (ribul d'os- 
» lime et de reconnai&sance qui leur est dQ ; mais le Français, accoutumé à 

• trouver dans ^cs devoirs la rccompense la plus douce de ses travaux» dé- 
t daigne les éloges, et ce n'est que dans mw enurs qœ now pnwoot loi 
a offrir un hommuge digne de lui. » 

(1) Voir sur ce comtMil le journal VAmi de la Contiitution. — Notes de 
Wà. Pfenlnier al Vigtr. — InmneeiioB des earrièrai. 



— 112 — 

Au bruit de la fusillade , deux ecclésiastiques , dont qous 
sommes heureux de coDsuiier le dévoûment , MM. Goarau- 
din, chanoine, et Haard, vicaire de Saint-Maurille , s'êtaiflnt 
transportés sur le théâtre des événements. Ces deux préires, 
dans cette triste jonniée, se moltiptièrent partoot, ils exhor- 
taient les nns i cesser nae résistance anarchiipie ; aax antres, 
ils administraient les secours de la religion et Sfaient pour 
tous d'excellentes paroles, ils ne quittèrent le mail, que lors- 
qu'il n*7 eut plus un seul perreyeur. 

Le régiment Royal Picardie poursuivit jusqu'aux carrières 

la bande do Guitieau. M. de Solaïul en Cl autant pour le» 
perreyeurs engagés sous les ordres de Boltereau ; cavaliers 
et fantassins firent un ^rand nombre de prisonniers ; on éva- 
lue à soixante les morts du côte des perreyeurs. 

La nuit venue, chacun raconta les malheurs de la journée. 
Le danger passé, les peureux sortirent de leur retraite. 

« Je ne saurais vous exprimer» dit VJnUdit Ut ConsiUutiOH, 
» les sensations différentes qu' éprouTsient les habitants aux ré- 
» cils de tant de malheurs ; chacun se renfermait chei soi, et 
m semblait craindre pour sa propre vie. Cependant la vic- 
» toire était complète, mais il est naturel à l'homme d'être 
t affecté douloureusement quand il voit verser le sang de 
n son semblable. Je n'ai pas besoin de vous dire, i[u'apies 
» une telle alerte » toutes les u uupes iureiu sur pied pendant 
» la nuit suivante, cl que jamais ville ne fut mieux gardée, 
» lont était devenu soldai. J'ai vu des enfants de quinze ans 
» sous les arme; depuis quarante-huit heures et ne trouvant 
» pas le temps trop long. Le régiment a toujours été n rlje\ al 
a et n'a pris quelque repos que quand il a été assuré que les 
» perreyeurs ne reviendraient plus. • 

Le conseil de ville chargea M. 6. de Soland do veiller 
i la sâreté de la fille, le nomma commandant provisoire de 



— 115 - 

la garde natioaale, et loi enroya de l'anenal do châteio une 
carabine d'honnear (l). 

Le sepi septembre, le mamcipalité ordeana que tons les 
citoyens, qai avaient tenu une conduite suspecte pendant la 
révolte, seraient sur-le-cbamp désarmés; les défenseorsde la 
porte Saint-Michel forent, nous dit Viger, chargés de diri* 
ger celte mission délicate; ils s*en acquittèrent avec tont te 
sëe et rinielligence possible, et firent transporter à CkM 
cinq emif fiuUi^ réÊuUai de Imar pimdèn 

nektreke. 

Le Directoire dn département fit placarder, et publier cet 
arrêté : 

et Le Directoire du département de Maine-et-Loire, ins- 
truit du désarmement que la municipalité d'An<rers vient do 
faire dans Téiendue de son territoire, pour parer aux abus 
que les mauvais citoyens de son ressort ont fait de leurs 
armes, enjoint à la muDicipalite de a en i rmciire aucune que, 
préab!i!< iiK rit , les bons citoyens ne soient reconnus par 
leur inscription sur le tableau civique ; Ini fait défense d'en 
remettre aucune qu'à des citoyens dont le patriotisme et la 
proMté soient à l'abri du soupçon et rend ta municipalité res* 
ponsable de l'abus que les mauvais citoyens , à qoi elle en 
anrait remis improdemmeni, pourraient faire de leurs armes. » 



(1) U farde ntlionale avait en France remplacé les gardes bourgeoises par 
un décret du i2 juin 1700. Angers avait subi ce cbnçemcnl, mais les dcr- 
. niera évéoemenls nécessitaient une réoi^anisaiion. La plupart des chefs 
avnent manqué damt le nummit du péril : la plupart des gardes nationaux 
avaient montré des dispositions au moins Irès-équivoqnfis . reite r^lorpanisa- 
Uon se Ut. et parmi les promolioos auxquelles elle donna lieu, on s'attend 
Uea à voir cooftnner olBciellement la oomination de M. de Soland au grade 
de ooninandant. Jusqne-1?> M. Lcpouz continua de faire les fondions de 
dbef de la garde nationale. On devait cette déférence à son excellent esprit, 
I Bon DoUe earaclèra et an dévouenenl dont il avait donné pluneors fim 
des preuves. 

Qtordier Langlois, Ai^ers et k (Upariement de Mamt et Loire ^ 1 UI, 
p. 161. 

8 
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Ensuite, d'après le réquisitoire dt; M. Lelellîer, substitut 
du procureur de la commune , il fut affiché à tous les coins 
de rue l'ordonnance suivnnte : 

1* Quiconque s'aitroupora, 2" sonnera ou fera sonner le 
tocsin, 3° icntera de désarmrr ou d'attaquer Royal Picardie 
et les gardes nationaux ou tous autres préposés à Tordre 
public, ou qui favoriserait en manière quelconque aucun mou- 
vement séditieux , sera, sur la seule notoriété du fait , arrêté 
et peodu sur-le-champ; um les bons citoyens sont invitéa à 
prêter main forte à cette ordomiance. 

Le jour de k Nativiié, qui ent lieu le mercredi, aueone 
des cloches des églises d'Angers D'anoonça Toffice ; pendatiA 
près de quinie jomrs elles restèrent mnettes. 

Ponr rétablir complètement le calme , on fit veoir d*An- 
eenia le régiment Gonti-Dragons; ce régiment , avec Royal- 
Picardie et la garde nationale, placée sons le commandemeal 
de H. de Solaiid, ae rendirent aox carrières pour opérer le 
désarmement, k la voe de la force armée, les perreyears 
prirent la fuite en abandonnant leurs armes. Le maire , qui 
avut accompagne la force publique , proclama la loi martia- 
le (1); on fît une battue dans les environs des carrières et 
quaiic des plus inniirts liirriil arrêtés. 

Les journaux tic luanquercut pas de publier force corauien- 
laires sur ces événements. 

« Il fui envoyé à Wirni du Roi , nous dit I\T. Paulmier, 
pa^re 18 de son manuscrit, par un hoiuine i>tcn connu pour 
sou exaltation révolutionnaire, un article perfide et mcuson- 

(t) Au moment ed le maire qtiittaU rtldtel-de-ViRe, un député de ta 

garde nniioDale de Nantes s'est fuii annoncor sur ta place d'armes et fit des 
offres <le service de U part de ses camarades. Il a él6 Accueilli avec iraos- 
port ; on t*etl empressé mHour de l«i. cbseun essayait de lut peiodre tout ee 
qu'il sentait, et l'expreRSion manquait toujours ou sentiment. Les Angevins 
et les Bretoas se sout de nouveau juré un dévouemeot mus borœs, et il est 
reparti pour snooDcer 4|ye lent lentraU dana Tordif {huwnuHên^ Ptr- 
nymir*. p. SSO et 51. 
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ger, afin de tromper l opiaioa publique sur la vériiable caose 
de cette insurrection. » Voici cet article : 

« Tmi ^ue le peuple n'a fait que brûler les châteaux , 
égorger les nobles oi les riches, il a été excusé , caressé 
même ; meis atijourd'hui que la came da palo loi fait faire 
poar son propre compte, les insurrections qn'il faisait aupa- 
ravant ponr celui de la rérolmion, on le calomnie. Il fait des 
représentations aux officiers municipaux; il demande que le 
pain, dont il a besoin et que llnlerruption de ses travaux lut 
rend une charge pesante, Ini soit an moins fourni ft meilleur 
marché : alors ce motif de ses attroupements est le pillage, la 
subsistance nu prétexte. 

» C'est ainsi qn*on a cabmnié le peuple d'Angers, et 
les ouvriers de cette viïïe employés aux carrières se sont 
réunis poxa demander la diminution du prix du pain ; pour 
tonte réponse, on a élevé le drapeau rouge. Les malheureux, 
que la faim pressait , n'ont pas vu de calmant dans ce signe 
de terreur ; ils ont voulu ciesaruier ceux qui n'opposaient que 
celte salisfaciion aux cris douloureux de leur estomac : la 
garde nationale elle régi ment Royal-Picardie les ont repoussés 
avec barbarie , eu ont blessé une partie et tué le plus grand 
nombre. 

» Comme si le peuple d'Angers n'eût pas été assez puni 
parla mort de beaucoup de citoyens qui composaient cette 
classe, les tribunaux s'en sont mêlés. Deux de ceux qui avaient 
échappé à la mort ont été pendus ; les réda ctcurs de cette 
nouvelle , en publiant que le calme est rétabli dans Angers * 
disent qu'il faut en rendre grâce à la bravoure de la garde 
nationale et au régiment Royal- Picardie. Désormais il^ aura 
donc bravoure è tirer sur un peuple sans armes? Nos idées 
sont bien changées. » 

De son cité, l'Ami de la CoustitotioUi page 15, publiait ce 
passage (10 octobre 1790) : 
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ff La populace ne remoe pas* parce (|ii*eUe achète k pam 
ao-dessous de sa joste valeur, qii*elle ii*t par contéqneiit an- 
enii prétexte pour remuer, et qne d'ail]ears,le drapeaa roogo 
a'agite encore dans les airs; il faut attendre que les pofeoces 
Boie&t enlevées , que la justice ait déposé son glaive , qoe le 
pain soit remis à son prix ordinaire « poar juger si elle est 
vraiment pauvre, et si le levaiD de la révolte ne fermente 
pas encore dans son cœar aigri et ulcéré. » 

Le 1 1 , radmintstration municipale ÛL alBcbei* la procla- 
mation suivante : 

« Enfin, tout est calme ; les précautions des corps adini • 
nislraiifs . les soins infatigables de la municipalité ei de son 
respectable chef, la surveillance active des bons citoyens» 
le dévouement sans borne de M. de Soiand qui aejsi»osé sa vie 
poursauverla ville, laformaiion d'uni! nr nvt Uegardenalionale, 
vont assurer et maintenir une irmquiiiue que rion di'sorraais 
ne pourra troubler, cl dont le rappel a pensé coûter si cher. 

9 Ennemis du Roi, du bien public, qui trompez, qoi sus- 
citez le peuple contre le riche, oontre aes vrais amis , ponr . 
fomenter des troubles et former des partis , voà efforts sont 
impuissants ; l'amour du Roi, de la patrie enflamment nos 
cœurs et dirigent nos bras; nous serons, en dépit de vous, 
fidèles à nos serments; noos nous soutiendrons, nous nous 
unirons, nous nous aimerons ; la honte et les remords seront 
votre partage, et en dépit de vous, nous saurons vivre pour le 
Roi et la patrie. 

m Et VOUS, peuple, instrument de vos propres malheurs I 
connaissez donc enfin vos vrais défenseurs, vos vrais conci- 
toyens, et n'ouUiez jamais que voire véritable force est dans 
votre grande union, et dans votre soumission à la Un. » 

L^approviûonnement de la ville devenait de plus en plus 
une chose inquiétante pour l'administration municipale ; les 
blés étant accaparés dans les marchés et dans les foires ; des 
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lettres ea ^nnèreot plusieurs fois avis : h mimiciptlité prit 
en cela, de coneert avec le département, des mesures sages 
et fermes, et forma des compagnies auiiliaires de la garde 
nationale préposées spécialement à sur? elller le commerce 
des grains, et à favoriser le mouvement de cette denrée d'u- 
tilité première. 

La ville arréia qu il serait établi des greniers où le peuple 
se pourvoirait de farines, pour queîqae peu qu'il lui en fallût, 
et que des fours publics seraient, par ia viiie, aOectés à l'usagç 
du peuple , 

L'as^eml lt ( nniionale s'empressa de publier un décret qu 
fut sancuonne par le roi Louis XVI. 

ff L'assemblée nationale, après avoir entendu le rapport de 
son comité des recherches, approuve ta conduite prudente et 
ferme du directoire du département de Maine-et-Loire, du di> 
rectolre du district et de la municipalité d'Angers ; charge 
son président de se retirer dans le jour devers le Roi, pour le 
prier de donner des ordres les plus prompts, afin que la procé* 
dure commencée soit continuée contre les auteurs, fauteurs 
et instigateurs des attentats commis k Angers le sii de ce 
mois. • 

Aprk le combat vint le jour des récompenses et des cbâ- 
timenu. Le conseil goséral et la commune considérant la 
manière courageuse avec laquelle M. de Soiand, commissaire 
de la marine royale , s'est porté promptement au secours de 
la ville et a, par son énergie, empêché les plus grands mal- 
heurs, a décidé unanimeiuenl qu'il lui serait olTert une épée 
d'honneur à poignée d'argent, aux armes de la ville avec cette 
inscription : Les cUuyens de la vUle d Angers à leur dé- 
fenseur (1). 

(1) t Le Conseil général ûn la commune, prenant en considération la ma- 
nière courageuse avec laquelle M. (îe Soiand, comoiissaire de la marine, 
s*e8t porté à secourir la ville, lors de rinsurrection du 6 de ce mots, en se 
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Le Koi, inslruit du Jcvoùtueni Je M. de Soland, lui einuya, 
par M. de la Luzerne , la croix de Saint Louis. Le nouveau 
chevalier ronipiaii pius de vingt années de service » tant 
comme oUicier dans les dragçns do Daupbiaé , ^ae commo 
Gommissaire de la marine. 

BoUereau,Guiueau, Claude Ferré et Catherine Gaullhier, 
accusés d'être chefs de rémeutc , furent traduits devant le 
présidial et condamnésè être pendus. Eneortant de I nu lienca 
CatheriDe Gaaltbier rencontra snr son passage M. Torpin, 
lîeatenant de police^ et lui dit a?ec nn sonrire ironîqoe (f ) : 
« M. Tarpin , Toas ne toos êtes pas trompé, c'était moi 
qui devait gambiller dans quatre jours & la Unlem. Prenes 
soin de mes quatre enfants qui vont, après ma mort, tomber 
dans la plus aQVense misère. • 

V. Turpinla rassnra.sar le compte de ses enfants en lui 
disant que le district se chàrg»sit de poorvoir à leurs besoins* 
Goiiteaa et Botterean furent pendus sur le Ghamp-de-Mars 
le sept septembre, à sept heures du soir ; tontes les précau- 
tions avaient été prises pour qu'aucunes femmes et enfants 
n'assistassent à leur supplice. Guiueau et Boiicreau mouru- 
rent avec un p^rand < ourage. 

Les pcTK yeurs déplorèrent la mort de Botterean et le re- 
gardèrent comme un martyr de leur cause. Lonctemps l'em- 
placement où il fut inhumé fut un lieu de pcicrmage. Le huit 
eut lieu l'exécution de Ferré et de Catherine Gaulthier ; Ferré 

nwtUnt I iKête des pttrioles contra 1«s malftUeiira altnnipés, qoMb «ml 

iMureusement repous&^s ; 

» CoDsidéraot les peipcs qu'il s'est donnée pour rétablir la tranquillité daoi 
Il vide et prévenir de 

* II a arrt i6 qu'il serait présenté à M. de Soland une épée kpoignAe d*ar 
gent aux armes de la ville, avec celte inscription ; 

9 Us dloyens delà ville é'knt&n l leur défenseur. « 

îDétibéralion du conseil g^ni'ral de la ceunnuoe du 10 scptpmbrft 1790.) 

(1) Nous avons dit, d'après les documents qui nous ont été communiqué, 
qne M Turpm do Geniâîre était iienleotnl erinrinel : c*ert nne emwr. M. 
'rurpin do Genièbre était lieutenant de pofiee. 



Digitized by Google 



_ 119 — 

fut penda le premier ; Gaiberine Gaulthier marcha d 'un pas 
ferme au supplice, elle était revêtue d'une camisole blanche; 
au momcnl où le bourreau Filliaux lui passa la corde au cou, 
Catherine le regarda avec tendresse ei lui dit : Ah! Filllaiix! 
je l'ai douue la vie, ei tu vas me donner la mort. En enitn- 
dani ces paroles, Filliaux fui prit d'un tremblement nerveux 
et tomba évanoiu. Ses valets l'emportèi cm pour lui porter 
secours et Tun d'eux se chargea de lancer dans l'espace la 
condamnée. Au bout de quelques minutes, Catherine Gaul- 
thier expirait au milieu d'horribles convnlMons; celte 
femme avaii été la mère nourrice da bourreau. 

■ 

» 

A laSiint4ean,U n'y avait, arant 1789, ni ville, ni bonrg, 
ni hamean qni n*eât son fen de joie. Pendant ta aoirée dn 
SI juin , dans le moindre petit village, le bailtif da lien venait 
mettre le fen à on bûcher an sommet doqael se voyait, dans 
des sacB de toile, des chats destinés à être rôtis. Ghacnn at- 
tendait l*atd>e dn jour autour du bûcher en buvant, chantant 
et dansant. Dans les campagnes, on allait pendant la nnit de la 
Saint-Jean chercher des plantes médicinales; on prétendait 
que cnr illit s a ce moment, elles avaient le pouvoir de dissiper 
rappariiioiî dos fantômes. 

Nos Bois fêlaient toujours la Saint-Jean et allumaient le feu 
de joie sur la place de Grève. 

Le 24 juin de l'année 1520 la maison de ville d'Angers ût 
élever, sur la place des Halles, un énornjc biîcher au sommet 
duquel se trouvait une loi]gue perche, a laquelle étaient appe^- 
dns plusieurs renards pris dans les forêts de la province et 
oumiapar les seigneurs propriétaires de cesforéla. 
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A neuf henre&t le mure, Pierre Lorioi, «eor de 1« Galoo- 
nière, 'SorUl de la maim de Tille précédé de fifres , troin> * 
pettes et tamlMMirs; il ae rendit, accompagne de tout le corps 
de ville près do bâcher; le maire tenait en main une torche 
de cire Uanche, les ëchevins en portaient une en cii c jaune. 

LorsqiK» le cortège fut arrêté, rarlillerie du château et les 
arquebusiers, ranges en bataille sur la place, tirent cntf'ndrc 
plusieurs salves et décharges. Le maire mit le feu au bûcher, 
tout le corps de ville en fit trois fois le tour et se rendit à l'hôtel 
municipal où one collation était dressée (1). 

Le repas terminé, le main» remercia en latin les convlTes 
do plaisir qn'il avait en a se trouver parmi eui» pats fut con- 

(1) CeUe collation consiislail en dragées musquées, en mas&epins, eo con- 
fitures sèches, le tout arrosé avec du vin d'Anjou. 

Dans un compte de la ville de Puris, à la date de 1573, DOUS'lisons 
I l'article concernant la cérémonie des feux de la Saint-Jean : 

« A Lucas Pommereulx, Tuo des commissaires des quais de la ville, cent 
sols Parisis, pour avoir fourni, durant irois années, tous les chats qu'il Tatlait 
audit fea, comme de coutume, même pour avoir fourni, il y a un an , où le 
roi assista, un renard pour donner plaisir à Sa Hajeslé» el peur avoir fauni 
UD grand sac de toile où étflicnt lesdils chats. » 

1^ Moniteur du 25 juin 1859 auquel nous empruntons celle noie ajoute : 

« Depuis longtcm^. celle vieille coutume n'existe plus. Les Marseillais 
fêlent cependant enrort» aujourd'hui la Saint-Jean. U nuit qui précède le 
jour de la lûtc est bruyaule el animée. Partout retentit le buccin antique, la 
trom(ielle de Saint-Jean, celle Irompelleen polono d'où sortent des sons peu 
harmonieux, mais aigus el prolongés. Le jour arrive ; alors Uarseillo préseate 
le coup dVil le plus charmant : les fleurs semblent sortir de terre, tant la 
ville en est t onvcrlc Di^ tous crtlés arrivent des voiliirins pleins de ces bel- 
les fleurs du midi, aux nuances si vives et aux parfums si pénétrants. Ëofia 
midi soone, et le maire de Marseille se rend en cérémonie à la place oà sont 
déposés les faiîots destinés à ulimenlcr le feu Iradionnel ; d les allume au 
milieu des cris de joie de la foule, qui se porte eosuite aux allées de Mei> 
lhan, transformées en an vaste parterre. 

» Voici l'oiigine que les Marseillais donnent h la FiMe du 2Ï juin : leurs an- 
cêtres les Pho^eos, ayant échappés au péril dont les menaçait un certain Eo- 
man, instituèrent une tèle pour consacrer ce souvenir mémorable. Celte fête 
était en l'honneur de lu déesse Flora. Ce jour-là les fleurs couvraient le sot 
des rues, el toutes les maisons étaient tapissées de feuillage. La foire em- 
baumée qui s'ouvre la veille de la Saiut-Jean n'eil. disent-ils. qu'un souvenir 
de l'événement que la cité grecque rappelait en se couvrent de reaillaie. Les 
lkur& ont remplacé les feuilles : voilà tout. • 
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duit à ss demeure au bruit d^une joyeuse fanfare ei des chanis 
dflft habitants de ia ville, qoi passèrent la nuit à boire dans les 
carrefours des places, à la loear des (mi de paitte qa'ils 
avaMot allumés* 



L.a Cheiuloée de l'Hôtel de Lianereau. 

An moyen Age, la cheminée principale d'an hM, d'un 
château, d'un logis était totqours richement ornée de scolp- 
lares, petnuires , arabesques, et nous avons encore plusieurs 
beaux spécimen de monuments de ce genre, tels que la che- 
minée du logis Barreau (salle du cabinet d'histoire naturelle), 
celle construite par les ordres du prélat Hardooin de Bnalf 
à l'éTéché. 

La Renaissance couvrit de marbres, de statuettes aHégorl- 
ques et de devises les cheminées des manoirs qui s'élevèrent 
pendant celte période de Tari. 

Il eiiite a An^'crs deux cheminées très-remarquables de 
celte époque. L une a 1 hôtel Lasnier, appartenant aujourd'hui 
à M. le comte de D;mne, l'autre à l'hou l de Lancreau. 

La cheminée de l'hôtel Lasnler , construite par le même 
architecte qui éleva le cénoîajtho dcLasaier, dans la chapelle 
des Ursulincs, et le maître -autel de cette chapelle, a été Utho- 
grapbiée par M. le baron de Wismes. 

Quant à celle du logis Lancreau, elle n*a pas été reproduite, 
que nous sachions, et nous croyons qu'il est opportun d'eu 
donner un dessin ; peut-être quelque jour disparaîtra-t-elle ; 
déjà l'antique demeure, qui reçut Henri IV et sa cour, a bien 
perdu de sa splendeur première. U ne reste phi^ rien de son 
vaate jardin ; cet hôtel, le plus beau qu'on pût ofi^ir, à Angers 
en 1598, pour résidence à un roi, est converti en ouvrolr ; 
puis8e4-îl conserver sa pieuse destination, et ne pas tomber 
quelques jours sons les coups de marteau d^un démolisseur. 
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TranslAll^u du €kÊMtr da roi flenrl IV 

Il la FIMbe. 

Noas empruQlons au Mercure français, dn l'annue 1610, It; 
récit de la translation du cœur du roi Henri IV dans la ville 
de la Flèche. 

« Lendemain du meurtre du Roy , son corps fut veii sur 
son lict, jnsques à six heures du soir, puis on l'embauma. De 
son TÎyant, il ayait ajmé la Flèche, petite ville en Anjou, pour 
ce qae Ton loy avoU dît qa*il y avoit été conçea (bien «jo^aa- 
cons ayent écrit qne ce fut ea Picardie). Le aienr de la Va* 
renne ifai est^e cette ville là,ponrle profit de sa patrie, y 
procura rétablissement d'nn collège de jésuites (ce fut en 
1600 et 1604). Parla fondation de ce collège, le Roy y donna 
son cœor après sa mort ; ce fol poorqooi ledit stenr de la 
Varenae rammtent à la Royne cette promesse ; laquelle loy 
accorda, qu'elle fut eiécotrâ de point en point , de quoi it aver- 
tit incontinent le père Coton et les jésuites qui ctoient en la 
maison Saint-Louis, rue Saint-Anioine , ei leur envoya des 
carrosses pour se iransportei au T, ouvre et venir quérir ce 
corps que les Français ont aimé d'un amour outre l'ordinaire. 

» Etant arrivé au Louvre et salué le Roi et la Reine, ils se 
transportèrent en la chambre où l'on embaumait le corps du 
(lelunl et où Monsieur le prince de Conly, après s'être mis 
a genoux devant It» cœur roynl, et fait une pncrc pour Tàme 
du défunt, le prit sur un coussin parc d une gaze brochée d*or , 
et le mit entre les mains du père Jacquinot , supérieur de la 
dite maison Saint-Loys, lequel, revêtu d'un surplis et de Té' 
tok, le reçut au nom de la compile des jésuites, avec pro* 
testaiion d'étemelle obligation , pour les avoir voulu honorer 
d'un dépôt et gage si précieni. Puis accompagné de plusieurs 
jésuites , et de nombre de seigneurs, les fliambeaox allumés , 
ei fui conduit è la grande porte dn Louvre, on les carrosses 
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tes alMDdaiiiit. Ledit Jacqnînot avec qoatre de ses oompa- 
gnons , ei deux geotUshommes encrèrent dans le mime car* 
rosses oà te roi arait été tué, et snitis des aures carrones, 
et des gardes da corps de la compagnie dn sieor de Vitry , 
arriTèrent k la maison Sainl*Loys, ledit samedy qainnème de 
mai snr les huit henres dn soir, on plnslenrsi nonobstant la 
plnie et mcommodilé dn temps, allereni baiser ce cœnr, et 
jeiter de Tean bénite. 

> Ayant demenré trois jonrs dans la ehapeUe domestique 
de cette maison, la Teille de l'AscensioD, on l'exposa à la voe 
do peuple du coié droit du grand autel ou il fut jusques au 
lundi, leûJcmain de la Pentecôte : lous les jours, chacun prê- 
tre jésuite, après avoir dit sa messe, y allait dire le De prO' 
fundîs^ et l'après dîner, quelques-ims des Religieux y récitè> 
rent le psauhier. 

■ Le Père Armand, provincial des Jésuites de France, 
lors de la mort du Roy, était à Ncvers : il se rendît inconti- 
nent à Paris, et ayant appris du sieur de la Varenne que 
l'on partirait le lendemain de la Pentecôte pour porter ce 
cœur royal en dépôt à la Flèche, les jésaiies destinèrent 
vingt d'anire enx pour raccompagner, lesquels ayant tons 
dit la messe de grand matin, snr les quatre henres entrèrent 
dans les carrosses qoi les attendaient à la porte de lenr égfiae ; 
ledit Père Armand en surplis et étole tenant le cœur royal 
sur nn carreau de velours noir couvert d*un crêpe, se mit 
an fond dn carrosse dn Roy, avec cinq antres jésuites. Le 
duc de Blombason et ledit, sieur de la Varenne qui avaient la 
charge de cette conduite, montèrent quand et quand à cheval. 
Gomme aussi plusieurs princea et seigneurs avertis de rhanre 
de ce départ se rendirent à Téglise des Jésuites ; enir'antres 
llottsieor le comte de Soissons, le duc d*£spemon, et le 
grand-escuyer de Bellegarde : il se trouva bien dn commen- 
cement pour cette conduite cinq ou six cents chevaux \ mais 



« 



Digitized by Google 



00 pardi à matin qm pen lea Tirent, an regret da plus d» 
cent milk perMntwa« bien qoe lea laquais ilea aeignenra 
allassent radani de porte en porte ponr avertir on chacun de 
ce départ. Plnsienrs encore depuis se joignirent à !a troape 
«t firent nn gros de mille on donne cents che? ani qui furent 
jusqu'au bonrg la Royne conduire ee cœur royal ; pais, 
prirent congé de ceux qui araient la charge de la conduiie, 
après que les plus grands eurent rendu le dernier office au 
cœur de leur bon Roy par un baiser. Quand le bruit fut 
espandu par la ville de ce départ, plusieurs ayant loué des 
chambres et boutiques pour avoir le bonheur de le voir 
passer et lut dire le dernier aiiieiu tu lurent nierveilleuse- 
menl tri«;!os : pi s'cnirt" (Jisait-on los uns aux autres, ils t'ont 
emporte de Ixm malin ^ et plusieurs autres paroles qui ressen- 
laieni des eitréiues regrets. 

9 Tons les habitantt des bourgades et villages sur le 
grand chemin et à reniour par on ce cœur passait, allaient 
an-devant avec les prêtres et la croix elle conduisaient jusqu'à 
ee que d'autres fussent venns an-devant : on n'entendait que 
pleurs et gémissements des viDageois de tous sexes et âges. 

» Le sieur de la Frète, gouverneur de Chartres et 
plusieurs seigneurs et citoyens allèrent deui lieues au- 
devant, le clergé avec le corps de ville le receurent hors la 
purle, et le conduisirent jusque dans l'cgUse Notre-Dame, où 
il fut posé; et veillé par le doyen et chanoines. 

» Le comte de Negrepelisee , gouverneur do Mans , 
plusieurs seigneurs, fe lienienani*général et les officiers de la 
justice, suivis d'une grande multitude de peuple, àDèrant anr 
le grand chemin par on il devait passer, qui étment a une 
grande lieue du Mans, on heancoop s'estimkent h^nreor de 
baiser ou toucher le carreau un reposait ce précieux dépôt : 
on voyait leurs faces toutes baignées de larmes 
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m Finalenimit iitifés à U Flèche, pour être wk poliMfiUe, 
iU lui firent une beNe réceptîoD. 

e Premièrement allèrent an-detant le prévôt avec lea 
archera» donie cenu écoliers, les Pères Récolets des nenf 
paroisses Tenoes de dehors, sulTies de celles de la Tille, Isa 
Pères Jésuites du collège royal reyéius de surplis chacun un 
cierge en la main ; pois, lealenr de la Varenne (qui avait pria 
le devant dès Chartres pour donner Tordre requis è cette 
réception), le baron de Saînte-Stazanne, son fils ; wnv^i- 
qiialre seigneurs écoliers; les ofTiciers de la justice, t^; les 
bourgeois portant tous des torches blanches allumées. Toute 
cette processioQ alla jusquos en un grand pré hors la ville et 
fléchissant le genoux en terre, passaient devant la table cou- 
verte de noir, ou le Père Armand avait posé le cœur royal ; 
proche de laqiu Ile eioienl le duc de Moalbazoo» et ceux qui 
l'avoieni arronduit. 

» ËQ rentrant dans la ville, les jésuites de Paris se joi* 
gnirent avec ceux de La Flèche : le Père Armand reprend le 
cœnr, un hérault d^armes le précède» deux exempts et douze 
archers, des gardes loi font escorte avec le pistolet en la 
main, et deux loi soutiennent les bras. Le duc de AEontbazon, 
le sieur de la Varenne et tons les séculiers suivent après. La 
porte de la ville était revêtue de deuil et d'écussons; l'église 
Saint-Thooms, de La Flèche , était tendue de noir, ou arri- 
véa et le service parachevé, le père Coton fit Toraison fu- 
nèbre enire*coupée de soupirs et de larmes, en laquelle il fit 
entendre à tous la particulière obligation que les jésuites 
avaient à la mémoire dn défunt roy, pour les bienfaits qu'ils 
avaient reçus de lui. Finie, on commença à sortir : le duc de 
Honibaxon ayant pris le cœur de la main du père Armand ^ 
\e porta jusqu'au collège des jésuites, lequel estoit tout 
tendu de noir, et au milieu de la grande cour on avait fait un 
arc de vingi-sepi pieds en hauteur et vingt-six en largeur, 
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toii'Qiivertare large de dix et hâute de dix-baît, par dessous 
lequel on passait puur aller à la grande *8a1le tendue de ve- 
lours, qui sert mainlenant de chapelle ; on ne Toyait eo tout 
ce collège qa'armes de France et de Navarre et des testes de 
mort , des larmes et des fleurs de lys d*argent, avec embl/^mes 
et tableanx où élotent pinsiears devises et distiques qui lea 
expliquent. 

» Aux deux colas de 1 auiel eiaieni dressées deux colonnes 
couvertes d^or bruni et uu arc qui cloit arraché des chapi- 
tcaui des dites colonnes et arrivaient jusqu au haut de la 
salle, le vide entre l'arc et les colonnes étoient aussi remplies 
d'armoiries. A la naissance de l'arc traversait une corniche, 
du milieu de Inquclle sortoil un fleuron doré avec ses bran- 
ches, pour poser le cœur royal. 

» Le hérauh étant dressé sur réchaffaud le reçut de^ 
maÎDs du duc de Montbazon, et ayant prononcé à haute voix : 
icy gîst le cœur de Henry IV, très bant^ très puissant et très 
chrétien roy de France et de Navarre; et répété par Crois 
fois le roy est mort : Pries pour son âme; il le logea an lieu 
de son repos, attendant que les urnes plus richement élabon- 
rées soient parfaites, lesquelles seront mises devant le maître 
autel de l'ë^se. 

9 Or, pour mémoire perpétuelle, il fut aussi arrêté en la 
Maison de Ville de La Flèche, qa*à l'avenir le quatrième de 
juin il se feroit nue procession solennelle depuis Téglise Saint- 
Thomas jusqu'aux jésuites, en laquelle assisteroient tous les 
ecclésiastiques et habitants, et an retour se ferott nn service 
solennel pour l'âme dndit feu roy, en laquelle joomée toute 
joridictioD et œuvres mécaaiqueâ Ge^aeroieal Id matinée. 

A. nu SOLARD. 
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(TAimiTe le 3 août 1737 au journal de Guillaurae Cavclier, sur \e?, Vfitsç^p^ d'An» 
|m.->- Les Fresques de l'Hospice Sainte-Marie.— Les Souris et le Chai-Huanl — 
Un exploit de Guillerv*. — Bwîcnux de rt'nivci^iti*. -- nt'glcmi^nt des Avocats pro- 
cureurs d'Aofjfrs. — rA»<nKniie du De frui tu i-n l'é^tli-^r cathédrale d'Auger». — Lt 
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H. de Goyon, gouTeraeur du ch4te4u^,^^0Qts-dc-Cé« arrivé le 18 joia 1541. 

m^ifMplilé.*- lie pêne l4i MéMinsère. 

Parmi les professeurs qui ont illustré renseigncrnf m du 
collège de la FIcclic, nous luetirons en première ligoe le père 
La Mésaagèredela doctrioe cbrélieDoe. 

On a' cru loDglempff que ce snanl écriTain éiait në à la 
Flèche', c*est une erreur. Pierre La Mesangère oaquii k 
Bangé, en Anjon, le 25 jnib 1761. Après avoir commencé 
ses études, dans sa ville natale, il fat confié aoi Oraioriens et 
dévint' le bnréat le plus distingué dit bsl établissement quils 
dirigeaient avec tant de succès à Angers. 

Ses hamaDités lerminées, La ^Icsan^ci e iui nommé pro- 
fesseur de philosophie ei de telles lettres au collège de la 
Flèche. L'excellence de son enseignement, son aménité atti- 
rèrent à ses cours de nombreux élèves. Il était directeur de 

♦ 

ce collège lorsque la révoluiioa vint l'en chasser. 

m Un jour, c^éiait vers le 1*' mai 1793, dit M. Jules Glère, 
dans sa consciencieuse histoire de l'Ecole delà Flèche, 
pages 964 et 995. Tandis que les arbres du pire: se con- 
traîepl, d'itns verdure tranquille et qiM les oiseaux j chiD'* 
laient comme à Tordinaire dans leurs raraeaui, près de leurs 
nids» le père La Uésangère; qui avait succédé depuis sii 
mois, au père LabiO, dans la cherge de . principal du collège 
nâlÎMUil, rassemble les cent et quelques élèves qnt resiaiem 
encore, et, avec des isrmes dans la vois, tandifrque tous ses 
jeunes auditenrs en avaient dfps les yeui : « . : . 

• 9 
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— Mes enfants, lenr dit-il, nous sttons nom quitter ; le gon- 
veraement de la république Texige, sonniettons iiona ; je vont 
rends k tos familles. V(w parents que j'ai préfenos de votre 
départ, sont, pour la plupart d*eQtre Tons, arrÎTes à la Flèche 
vona chercher, je fais vons remettre entré levrs mains.... -r- 

■ Gomme aept on hait èlisvae étaient orphelins, ou, ce qui 
était presque même chose alors^ avaient leurs parents dans 
les prisons ou émigrés à i'éirauger, à ceux-là, La Mësan- 
gère dit : j» 

— Mes enfants, je ne peux pas vous abandonner ainsi; mais 
je suis moi-mèruo sans ressources, obligé d'aller m'en créer 
à Paris ; ne pouvant ni vous emmener, ni rester près de vuiis , 
je vous t onfift à un honorable habitant de la Flèche , voire 
voisin, mon ami liiossier (I). — 

Rassaré sur le compte de ses élèves, La Mésangère se rendit 
à Paris. A peine y é»nit-il arrivé qu'il apprit qu'on venait de 
le dénoncer comme aiisiocraïc et que le comité révolution- 
naire faisait d^aciives recherches pour s'emparer de sa 
personne. 

La Mésangère, afin de dérouter ses persécuteurs, se ht 
homme de peine. Dès le matin, on voyait le grave philosophe 
attendant, dans la cour des messageries, Tarrivée d^uoe dili- 
gence, conduisant les voyageurs à l'hôtel ; chargeant, snr ses 
faihles épaules, un pesant fardeau. 

Peu habitué à un tel genre de vie, le pauvre La Mésan- 
gère était quelquefois obligé de^ garder la chambre ; alors aon 
unique nonmtnrv consistait dans un morceau de pain trempé 
dana l'eau. 

Lorsque la tourmente révolniionnave fat anéantie, La Ité- 
aangère se mit à donner des leçons de latin à quelques jevnea 
gens de aon quartier, mais cette ressource ne lui procura 
que le airiet nécessaire. 

(1) M. Bmaisr ttnail alors one pstU^écoh dans la mt dn cclMff . 
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Ud joor, il vit dans ane fentlte poltlique qu'un gentilhomme 
français, nommé d'Albignac, avait amassé^ pendanl l'émigra- 
tion, ma fortune considérable à Londrta en faisani des salades 
ponr les repas des gens de qnriîté (1). 

Cette anecdote suggéra Ildée à La Mésangère de cher- 
cher, dans des occupations moins sérieuses que celles aux- 
quelles ses études le prédisposaient , des moyens d'existence 
honorables. 

' De smlr son p irli fut pris, el il devint le continuateur du 
Journal des Dames et des Modes commencé par Seilegue 
en 1797. 

« Il était assez piquani de voir un ecclcsiasliquc fort grave 
et de mœurs très-austères, dit Michaud jeune, dans sa bio- 
graphie de La Mésangère, se livrer à un pareil travail. C'est 
lui-même qui tenait les registres, Caisait la rédaction et allait 
dans les spectacles , dans les lieux publics, observer la toi- 
lette des dames. II surveillait aussi avec beaucoup de soin et 
d^inieUigence la fabrication des gravures toujours irês-exactes 
et représentant parfaitement les costumes du jour. 

« Ce succès avait procuré è La Mésangère tme fortune 
qui suflisait i tous ses goûts, fort simples, et y trouTait en- 
core de quoi faire du.bten et rendre des services. — 

Les travaux estimes du pèro La Mésangère sont : Le vot/a- 
geur à Paris^ tableau pittoresque et moral de cette capitale , 
Paris 1789, 3 volumeb in-lS. Cet ouvrage le plus important 
de ceux publiés par La Mésangère a eu cinq éditions, et a été 
traduit en nllemand. Géographie historique et iittéraire de la 
France, d après la nonvclle division des quatres-vingt-irois 
départements, 4 volumes in- 12, édition de 1796. Histoire 
nttiurelle, des quadrupèdes et des reptiles^ 1 volume in-13. 

(1) Brillat-SavariQ^ dsDs.sa physiologie du goût, iocne H, chapitre Xlll, 
t très-fpMliiiHemMit nconté tnXnt anecdote. 
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i\ouveUe bibliothèque des enfants, f^U de François Moie\ 
comédien lian«;ais, I volume in -12, 

Les connaissances de La Mésangère éiairnt cxtrèineracni 
Tiriëes. Poctef naturaliste, philosophe, historien, il avait ré- . 
pODse à toat, et sa conversation était des plus agrétbles. 
n possédait une très -grando mémoire, personne ne saTaicaa- 
tant de vers, de dictons, proverbes et sentences, que La 
Hésangère. 

Cet eicellent homme était irès-charitable; il passait tons 
ses loisirs en bonnes œo^res, et jamais on panvre ne Tioi^ 
plora en vain, sauf cependant le jour de Tan on il était d'une 
manssaderie sans pareille; il avût cette époque en horreur 
et s'inquiétait longtemps de son arrivée ; aussi disalt-U i ceux 
qui riaient de sa manie : 

Ne peut*oa du calendner 

Eflicer it premior janvier; 

Ce jour ftlal aux pauvret bourses . 

Ce jour fertile en sottes courses; 
Ce jour , où cent froids visiteun , 
A litre de complimenteurs , 
Plems du zèie qui le& trausporte , 
Sèmeot reaaaie de porte en port». 
OftAiir les tsstntspétiiliDtB ' 
De ces baiseurs congralalasts , 
Qui viennent donner pour étreDoe 
Le fier poison de leur baleine ! 
0 jour! qui n*a pour amateurs 
Om Tordre des frères qaeslems, . 
Qoand du joug des tristes corvées 
Verrens-notts nos cités sauvées t 

La Hésangère mourut à Paris le 35 février 1851* 
U. H. GuilloQ, dont il était le bienfaiteur, prononça sur sa 
tombe un discours qui fut imprimé dans le Journal des Dames 
dn 38 du même mois. 

La Mésangère faisait partie de TAcadémie d 'Angers. 
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Sur la fin de su vie, La Mesangere était cité par MS dis- 
iraciions. Un de ses amis disait en parlant de lui : 

Ilrherche, il trouve, il brouille, il regarde sans voir; 
Quand on lui parle blanc, ^udain il répond noir. 
Fa^'ole a donné sur La Mésangère la note inivante : 
« La Mésangère soriait toujours sans parapluie. S'ii ve- 
naît à pleuvoiri il ea achetait un ; il oubliait sonveot aa ta- 
batière, et, dans ce cas , il en achetait ane aaire. Chaqne 
fois qu'il sortait, il achetait quelque chose; tantôt une paire 
de bas de aoie, tantôt ane paire de souliers, ua habit ou on 
chapeau. Il avait toujours dans sa poche des pièces de qniose 
et de trente ions pour donner aoi panvres qnHl rencontrait 
dans ia rae. A sa mort, on a trouvé parmi ses effets, mille 
paires de bas de soie, deux mille paires de souliers, six don- 
sam^es d'habits bleu , cent chapeaux ronds, quarante para- 
pluies, quatre-vingt-dix tabatières, et dix mille francs en 
pièces de quinze et trente sous. » 



nétolk mur la prise de« Pnf "d e Cé 
par l'armée ITeadéemie. 

La prise des Ponls-de-Cé par l'armée vendéenne avait 
rempli de terreur les républicains. Les administrateurs du 
déparlement de Maine et Loire e'crivirent aux maires des 
communes pour leur demander de diriger sur Angers, dans 
le plus bref {^élai, tout ce qu'ils pourraient disposer d'hommes, 
afin de les employer à la défense de la ville. Ils adressèrent 
an général Gauvillier la missive suivante (1). Cette lettre 
montre ce qu'étaient les troupes envoyées de Paris par la 
Convention pour combattre la phalange vendéenne. 

(1) Ctita lettn, inédite» S3t tirée des trcbives dn départemeal. 
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Angersi SS juilkl 1799, l'tn Se de la BéfMibUqiu» 

• L'ennemi t'est présenté am Penl8*de-Cé , et les lAches 

Parisiens qui défeDdaient la Bette 'd^Brigné, Vont abandonnée 
sans faire la moindre résistance. Ils ont laissé leur canon et 
leurs (entes , et lorsque le général a voulu les rallier, ils oui eu 
la bassesse d'àuie de répondre qu'ils n'claienl pas venus pour 
se battre; le général a insisté, ci pour réponse il a reçu un 
cou]i <ii liaïonnetic dans sa boite, qui beureusemeut tic lui a 
pas iaii gt atid mal. 

;* Nos gardes nationales, indignées de la conduite de ces 
lâches, ont couru aux armes, ont luarcbé aux Ponis-dc-Cô, 
cl quoiqu'ils fussent en petit nombre , ils ont obligé l'ennemi 
de rentrer dans les Poiiis-de-Gé , où ils les ont poursuivis 
jusqii';iii château; là il y a eu un combat vif à l'arme blanche; 
mais i ennemi ayant du canon et noire petite troupe n'en 
ayant pas, elle s'est repliée en bon ordre et garde actuelle- 
ment les avenues des Ponls-de-Cé. Cette affaire a redonné 
de rénergie et du courage à noire iroape, et si vous ponves 
obtenir du général la permission de venir à notre secours 
arec ions les Angetins, qui sont dans l'araiée , votre pré- 
sence, celle de nos concitoyens, de totre ainnée, ranimerait 
te courage de notre petite troupe, et telle que nons la voyons 
disposée, elle ferait des merveilles avec vous; vous savescom- 
bien elle vous est attachée et comfaienelle a de coofianceen vous. 

* Venez, sll est possible, et vous verres que sans l'appui 
des j...f...... qn*on nous a envoyés, noua prouverons qae 

nons pouvons nous sufSre. Nous avons requis tbns les bons 
citoyens armés des districts voisins, et vous, en venant, pon- 
ves prendre avec vous tous les bons citoyens de Saint- 
' Hathurin, de la Bohalle, de la Daguenière, qui nous ont fait 
ollre de service et qui marcheront avec plaisir sous vos or^ 
dres ; en un mol, tonte noire ressource est en vous. 
» Célérité, et tout est sauvé. » 



Digitized by Go -^v^i'- 



— I5& — 

Les admiuiûiraleurs du Directoire du dupariement de 
Maioe et Loire, en écrivant anx municipaux, ne purent dis- 
simuler lu déroute honteuse des troupes; de la Républiqoe. 
Voici la missive qu'ils adressèrent à ia coiMimiiie de Jarzé : 

« L'affaire des Ponts-de-(^( , (jui a eu lieu iiier malin, n'a 
pas été honorable pour les troupes de la République, des 
défiorganisateurs et des lâches ont semé la terreur dès le 
commencement de l'action * et ont honteusemeot abandonné 
kor po«te. Le plus grand désordre s'est communiqué dans 
l'armée qui s'est débaodfée. L'eniMmi s'est emparé des Ponts- 
de-Gé et ne s'est pas avancé plot lob ; il paraît même qu'il 
D*apflsle projet de venir attaquer cette ville et qu'il n'est 
pas en force ; cette déroute prof ie&t de la lâcbeié de la ma- 
jenre partie de net Iroopea. 

• NoQS aonnuea actneHeneat aaiei traiM|iiilles, etnostpre* 
noDS les dispositioDs pour mettre la ville en sâreié et re- 
prendre les Ponl8-de-€é. 

â Bésarmei tons les fiiyavds qm s^en relonmeralent sans 
ordre « et faileanioas passer les fnsils que foos pourrex 
réoniTi ainsi qoe tons les bommes de bonne volonté qui seront 
armés. • 

De son €Ôlé le général Dvboax pen Gon0ant dans le cou- 
rage de Tarmée de Paris, prenait poor la défense d'Angers 
les dispodiîons soivanies : 

« Le commandant temporaire de la place d'Angers fera 

placer une pièce de canon à la porte Saint-Aubin, sur la place 

de la Cunsùluiion, de uiaiiière qu'elle puisse Lattre renntuii 
à son débouché ; deux autres pièces seroiu placées à la porte 
Neuve, de manière à battre l'ennemi dans le cas qu'il vien- 
drait déboucher par le fanhourg Saint-Michel. Une autre 
pièce sera placée en dMiui du thaicou, de manière qu'elle 
puisse battre les eiiiiemis, dans le cas qu 'ils se présenteraient 
aux avenues de la porte Toussaint et de la place de l'Acadé- 
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mie , les autres {pièces resteront sur la place du Ralliement , 
pour être portées sur les différents points où elles pourront 
être nécessaires. 

» Un poste de rem hommes sera établi à l'cnif ce de la 
rue de Chàieaugootier, près l'auberge ci-devant des Trois- 
' Rois ; 

» LU iiiiirc de rîinjii;mlr hommes, près les Frères, à 
l'enlrce du faubourg Bressigny et de la rue Chèvre; 

» Un autre de cent hommes, près les Incurables ; 

M Ce poste sera placé au bout de la rue , de manière à 
vcilior sur la route des Pontt-dO'Cé et de Saint-Laud ; 

• Un autre de cent hommes, postés le long de la prome- 
D«de appelée la Lice ; 

a Un antre de cent hommes, snr le chemin de la Baumette, 
sur 1 elé?atioD ; ce détacbemeni fomnira des poêles dans les 
difiTérentes issues qui l'avoiâDeDt; 

> Un aolre de cent hommes sur l'aYant du Grand-Mail; 

» Un amre de deux cenu hommes sur le Ghamp-de>M srs ; 

» Un antre de cent hommes anx équipages, avec quelques 
cavaliers; 

• Un antre do cent cinquante hommes sor la place dn 
Rilliement; 

» Un antre de soixante hommes an chÉtean; le reste sera 
distribué en tirailleurs sur les remparts. 

» Fait à Angers, le 51 juillet 1795, Tan 1" de la mort 
du Uran^ et Tan 2' de la République une et indivisible* 

» Le général divitkmmre ^ 

» Signé : Dunonx. » 



Digitized by Go ^v,i'- 



4 



— 157 — 

Wm^ vIeBi le wa»% de Il.-li-.Aii0ev|iie. 

L'tbbe Grandet, caré de Siîote-Groix, directeur da sémi* 
mire d'Angers, « écrit nn chapitre inédit dans la iVol^- 
Dam»TMn(fetfme^ iotitolé : ifou vient ce moi ée Notre-Dame- 
Jngemne* Nous allona le reprodoire en entier : 

« Le eaTasi René Chopin , ayocat an Parlement, illustre 
Aogevin, donne deux étymologies è ce nom, Notre>Dame- 

Ângevine : la première esl qu'ordinairemenl en Anjou el de 
tout temps, on a mis le terme de la Nativité de la Saiote- 
Yierge pour payer les cens et rentes dues par les vassaux à 
leurs seigneurs. 

o La seconde esl une tradition très ancienne que la ftic 
de la Nativité de la Saiole-Vierge a été appelée, en Anjou, 
Notre-Dame* Angevine, parce que sons le règne de Clodion- 
le^Chevetn^ roi de France, saint Maurille , quatrième évéque 
d'Angers, fut inspiré de Dieu de faire solenniser publique- 
ment, en son diocèse, la fête de la Nativité de Notre-Dame le 
8 de septembre , et que depuis ce temps'lâ od a toujours ap- 
pelé celte féie Notre-Dame-Angcvino, parce qu'elle avait 
commencé à être célébrée la première fois en Anjou. 

il Bourdigné, dté par Chopin, chap. 10, page 1 , parle 
de cette féte en ces termes : « ne venille omettra que 
sahit HauriOe était de si grande sainteté de vie , que le Saint- 
Esprit fut TU descendre sur lui en forme d*une cdombe blan- 
che et à hii fut» ainsi que plusieurs veulent dire, divinement 
révélé la féte de la Nativité de Notre-Dame devoir être en 
septembre, huitième du mois, célébrée ; parquoy ladite féte 
de la Nativité prit son nom de l'Angevine, combien qu'aucun 
y allèguent d'aulrcs raisons. » ♦ 

» Uirel, dans son livre des Antiquités d 'Anjou, page 35 
de la première édition, en parle en ces termes : « On tient 
que saint MauriUe eut en révélation que l'on ent à faire la 
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Tête de U Katifiiê de la Vierge Herie le 8 eeptemlre ; les 
Angevins appellent cette féie Angevine, et ponr ce il est vrai* 
semblable qu'elle a été premièrement gardée en Anjou. • 
» ménage, dans son livre des étymologies françaises sur ce 

motÂngevinc, dit que Chopin, Bourdigné et Hirct se trom- 
pent, parce qu'il est certain que celte fête ivciait point encore 
du temps de Charlemagnc , c'esl à dire 400 uns api ta taiiu 
Iffaurîlle, comme il se voit par le concile de Mayence tenu 
l'an 8 15, et parle cartulairc de cet empereur, où il n'est fait 
mention entre les fêtes Je la Sainte Vierge que de celles de 
FAssomplion et de la Purification. Ménage ajontp qi!« saint 
Augustin nous assure même (sermons 20 et 2l dr sanctis) 
que de son temps on ne célébrait la fêle do la nativité d'au- 
cun saint, que de Jcsus-Cbrist et de saint Jean-Baptiste; que 
Fulbert, évêque de Chartres, si dévot à la Sainte Vierge , 
qui vivait < n 1020, t( moignn aussi que la fête de la ÎNativité 
de Notre-Dame n'est pas ancienne, et que de son temps sen» 
lement la dévotion des peuples non contents des anciennes 
féle8deNotre-T>ame, l'avait fait ajouter nonYeUement A toutes 
les anirest et il prétend que saiot Fnlbert est le premier des 
Françaîa qui a parlé de cette féte. 

• Mais il est fecile de répondre au objecliona de Monsei- 
gnenr Ménage , en disant que saint Angaaiin , le eoneile de 
MtjmcB et Fnlbert ne vealent parler qne des féiea qvi étaient 
reçoea et célébrées dans tooie l'Bglise nniveradle, et non des 
tk» locales et particnlîèrea de cfaaqne diocèse, et que al la 
Nadvilé de la SaiMe Vierge n'a été aelenniiée daos les pre* 
nîen siècles qne dans TBglise particulière d'Anjou» d*on 
elle, t été DOmmée Angevine, ils n'ont eu garde d'en parler. 

» Aussi le père Tbomasrfn , dans le savant traité qn*il a 
fut des fêtes, parlant de celle de la Nativité de Notre-Dame 
dit : qu^cUe a bien pu commencer à être célébrée <m Anjou 
avant les autres provinces, parœ qu'elle est nommée Ai^e- 
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tine. En effet, nous irouvons dans des titres aucicub qu'elk; 
est yp[i* par eicellcncc : feria /indegavensis . Les pères 
et les conciles n oni cir garde de parler des fêles locales qu'ils 
De coonaissaicnl pas. Par exemple, dira-l-f*n (|ne les leics du 
«^aint Blaurille , de saint Aubin et de saint hrzin, évêques 
d'Angcrî^ ne se c< leLraienl pas en Anjou dans les premiers 
siècles , parce que le concile de Mayence et les Gapitidaires 
d6 Ghtrlemagne n'en parlent point. La piété des Asgevins a 
canonise ces saints inimédiateneDt tprès leur mort, à caose 
du grapd nombre de miracles qai se faisaient à leur tom- 
beaoz, €t cela sofflsait alort pour faire des fêtes et chauler 
des offices en leur homeur, aiosi qu'il s*e8t pratique parimit 
à l'égard dee ptlreos de chaque djocèie. 

» Le père Genon, oéleatta de Bruges, dans son firra înti- 
inlé : Cktmhm êanctktkmœ Mparœ virfMf^ estime que 
Il féte de la NatÎTÎté de Notre-Dame se célébrait dans quel- 
quelques églises particulières, même du temps des apdires, 
quoiqu'elle ne lefôtpâs encore dans l'Eglise uniferselle. 

» Le cardinal Baroiiius« dans ses notes sur le msrtjto> 
loge romain, prouve doctement que celte féte commença dans 
toute l'Eglise inunédiatement après le Concile d*Bpliè8e« 
c'esl4-dire vers Tan 4S6, qui ne serait pas bien éloigné du 
temps de saint Maurille. 

» Plaiine el Ciiccouius, dans la vie d'innocent IV pape, 
nous assurent qu'après la mort de Célestin IV, qui arriva nu 
iiioi^ (l'(i< tohre 1241, le conclave étant assemblé fut âl 
mois trouble par les factions de Frédéric II, empereur, cl 
que le sacré collège, fatigué de tous ces retardements, fil 
voeu que, s'il plaisait a Dieu ûv donru r la paix et un pape à 
l'Eglise, celui qui serai! élu ordonnerait que la fêle do la 
Nativité de Notre-Dame serait chômée avec octave par . 
toute la chrétienté. Qu'aussitôt que ce vœu lut tait on éint 
pspe d'an consentement unanime, le 24 juin 1145, après 
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vingt mois de \ acances du Saint Siège, le cardinal Synibal- 
dus, qui prit le noiD d'Innoccnl IV, ut fit ensnitc publier la 
bulle pour la célébratioa de la féte delà Nativité de la Sainte 
Vierge, et que comme l élection de ce pnpe avait causé beau- 
coup de joie à tout le monde, il (imposa cette antienne, qu'il 
fit mettre dans YolYfcr du |our, qui comincnce par res mois : 
lYativitas tuût 0 Firyo gioriosay gaudium unnuntiavù uni- 
verso munfto, etc. 

B La révélation faite à saint Maurille pour solcnniser celle 
féte, n'est pas sans o^emple, car Vincent, évèquc de Beau- 
vais (Ufj. fy, specul. exempt. y ch. 65), rapporte qu'un dévot 
religieux entendait tous les ans, le 8"" septembre, les con- 
certs harmonieux des Auges, et qu'en a>aat demandé la 
cause, Dieu lui avait faii connaître qo'ib célébrawnt la féte 
de la JNativité de Marie, qoi n'avait pas encore ëié proposée 
à toute TEglise. 

v Quoiqu'il en soit, c'est noe tradition fort ancieDuc dans 
rAojoOf que saint Maurille est auteur de cette féte, et il n'y 
a nul inconvénient de l'altrilHier à ce saint évéqne pour son 
église particulière. 

» La troisième élymobgie de ce mot Notre-Dame Ange- 
vine, est tirée da livre de Hgr Bveilloo, intitoté : ^pohgia 
pro saneto RauOo^ page 240, on il eipKqne deux vers de 
Tliéodolplie, évéque d'Orléans, leqael, dans on psabme 
qu'il composa dans sa prison, à Angers» faisant la descrip- 
tion de tout le clergé de cette ville qui assista à la procession 
des Rameau, parle ainsi -de Notre-Dame de la Charité du 
RoDceray : 

PlelMqiia salutifers pneoirrit ab »de Mari», 
HiiM|aiDi IraroniilUl ptm» maduana ton. 

» Sur quoi M. Lveillon du dcvw choses, la première que 
Notre-Dame -du-llonceray à l'occasion de gi and nombre de 
guérisons miraculeuses» qui s'y faisaient par rintercession de 
Notre-Dame. 



Digitized by Google 



— 141 — 



• La seconde qu'elle a été Bomnée par eicellence Notre- 
Dame d'Aogers on Notre*Dame Angevine, comme il parait 
par plnsienra titres on Tabbesse dn Ronceray prend la qua- 
lité d'abbesse de la bienbenrense Marie d'Angers, Abati$sa 
teaiœ Mariœ jindegaventis (1). Peut-être même eat-çe aussi 
i cause de la cathédrale d*Augers, dédiée premièrement i la 
Sainte Vierge, qu'elle se nomme Notre-Dame Angevine. 

» Hais sans m'arrcter à toutes ces étymologics, quoique 
très corieoses et fort probables, j'aime mieux dire que la 
Ssinle-Vierge est appelée Notre Dame A.ngcvine non-seule- 
ment en Anjou, jnais encore au l'uiiou, au Maine, en Nor- 
mandie cl en Brela^jne, ainsi que Ta remarqué M. Ménage, 
pour deux raisons principales qui conviennent mieux à mon 
sujet : la [ireiiiièro à cause de la dévotion paniculière que 
1« s peuples et suriout le clergé d'Anjun ont eu de tous temps 
à la tré<; (li<4tK* mère de Dieu; la seconde, à cause de la pro- 
tection et des grâces toutes spéciales que la Sainte Vierge 
Marie a obtenue de Dieu dans tous les siècles en faveur des 
Angevins. » 

(I) * Nflos diniis icy ea passant que l'abbaye du Roaceray d'Angers Ml 
une des plus anciennes, des plus riehos pt des plus nobles du roy tome ; 
qo^elle a été fondée par les comtes d*Aigoo dAs le Vl* siiele, è roccasioa 
d'une petite image de Notre-Dame qu'on y voit encore de cuivre doré assise 
dans une espèce de trdne, et que tient l'enfant Dieu revêtu d'une pelile 
robe sur ses genoux, ayant l'une et l'autre des courooues ou diadèmes au- 
tonr de la IMe, laquelle image, snivant les Iraditlens. Ait trouvie dans vne 
reaee, d*où die fkil nommée dn Ronoeny, et par un miracle toujours sub^ 
sistant, celte ronce s'y voit encore plantée dnns la muraille de celle cha- 
pelle sous terre faite de pierre, de chaux et de sable, et quoiqu'elle n'ait 
aucune hauteur de terre uy humeur, cite ne laisse pas d'être toujours verte 
et de pousser des brandies qui perceraient en traven de h vitre, si on n*a^ 
wit soin de les couper de temps en temps, et quoique très soufent on eit 
OKayé d'en arrscber tonles les racines et d'en esliiper Josqa*aat dernières 
Bines, elle n*onl poussé que mieux Tannée depuis. » 
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iflcM-ltaplileiw. 

Âu XV* siècle, les chirurgiens-barbiers avaient dans tout 
le royaume saint Gômo pour patron. Leurs lettres d'iostîui- 
lioB étaient scellées par le premier barbier- val et de cham- 
bre dii roi, qoi exerçait sa juridiction sor la France entière. 
Les éprenves et le règlement des maîtrci^ chîrorgiens-bar> 
bicrs variaient suivant les provinces. Pour être admis bar- 
bier dans la province d'Anjou, il fallait devant les jnrés as- 
semblés, couper les cheveui à la modo à nn pavfro diable 
ramasra an hasard dans la rue, puis le raser sans que sa fi- 
gure contractftl le moindre pli. Si malgré l'habileié da bar- 
bier, le patient tTaic Tair de aoofiîrir, la réception dn caDdi- 
dat était ajooçnée. Cette éprenie termtoée, les jures de la 
corporatbn des chirurgiens-barbiers adressaient des qnet- 
lions ^anatomie an récipiendaire, lui demandaient où gisent 
kBvoneB et lui faisaient pratiquer des saignées sur , des 
hommes très replets, qui d'habitude se prêtaient à ce genre 
d'exercices. 

Les barbiers d'Angers étaient tenus de fabriquer certains 
onguents et à foif^er leurs lancettes; elles étaient soumises 
au syndic, qui eu hrisiui la pointe pour voir si elles étaient 
trempées de bon acier. Ils étaient tenns de loger dans des 
rues fotnmerçantes, telles que la rue Saint-Land, la rue des 
Poêliers. Le Uiinanrhe ils devaient décrocher leur ( iis( ignp, 
sur laquelle étaii toujours une phrase latine dans le genre 
de celle qu'on voyait sur les deux bassins d'étain de Corapain, 
chirurgien-barbier aux Ponts de-Cé {Ocuioque, manuque). 

An x?n« siècle, les chirurgiens-barbiers inscrivaient sur 
la devaotnro de leurs bontiquee des poésies facétieuscst qui 
attiraient les regards des passants. Ainsi nu barbier d'An- 
gers avait fait placer sur sa plaque ces vers inspiré à Hé- 
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Dige tj^ès une longiie discmsioD lendtnt à connalire pour- 
quoi OMiitoD de II femme étatc privé de barbe : 

$m4û pourquoi, cher camarade , 
U beto Mi« n^esi fioiiii baita? 
Babillard comme U Test, on D^aunit juM» pu 
Le nier sans eslaûlade. 

« Pensée médioeremeot galaDie, dit Sainl-Germaio, mais 
qqi parot ai lielle à cette gcDératîm amie do sonnet, et folle 
da diatiqae et da qaatratn, que réditear da Hénagkma a dâ 
la reproduire en vers grecs, latins, italiens, espagnols, an- 
glais, allemands, etc., pour nnstmaion it Tédifl^on des 
différenia peuples de la terre. » 

Défense était enjointe aux barbiers de couper les cheveuT 
ri faire la barbe le dimanche et jours fériés ; ils ne pou- 
vaient le dimaucbe que faire des tonsnros. Le jour de saint 
Côrac était célèbre par eux avec une grande pompe ; à l'is- 
sue do \',\ messe ils parlaient en procession, parcouraient les 
principaux quartiers de la ville et ne reniraieni qu'à la nuit. 



Eielirc ttiiresaée d'AuiKerre le 9 août 1797 
aujonrnal de Cîulllaaiue Cafetier, »iir 
les Vètages d*Aiii;eini* 

« Vous vonles. Monsieur, que je vous tienne ma parole, 
et que je vous explique ce que sont les fétages d'Angers, que 
le roi François I*' mit en parallèle avec la pelotte d'Anierre. 
Je ne sais si Totre ooriosité, qui parait ai piquée, se troa- 
vera aaitrfaite de >ce que je lui en apprendrai* Suivant un 
mémoire qui eat venu d'Angers, les fétages de eette viHe sent 
une chose bien moins fameuse que la pelotte d'Auierre. De- 
puis que j'en ai eu la communication, j*ai compris que le roi 
n'avait viraltt apparemment comparer avec les fétagea d'An- 
gers, que le repas qui faisait Ici la cérémonie du jet de la 
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pelotte. On assure dansée mémoire» que les félages d'Angers 
n'étaient dans leur origine antre chose qne des festins («nssi 
de féuges à festins il n*y a pas grande différence) ; chaque 
dignité de SaintoHaurice d'Angers donnait à diner à ceux 
qui étaient de son iHtage, et tons les habitnés da chœur 
mangeaient ce joor-là dans une même salle on réfectoire (1 ]. 
Les quatre premiers officiers dn chœur servaient aux assis- 
tants le pain dans des corbeilles, d'on lenr Tient le nom de 
torHeuianij corbelliers. On croit qu'il y avait diz-nenf fêtes 
dans Pannée où ces repas se donnaient ; mais les inconvé* 
nients que firent naître ces sortes de repas en commun, Tu* 
rent cause qu'on les abrogea et qu'on les cliangca en distri- 
butions pécuniaires. Dés l'an loC9, il lui rcfilé qu'au lieu de 
dîner chaque chanuiac aurait di.v sols, el les autres iiabilués 
du chœur chacun 5 sols, lesquelles sommes se payent en- 
core. Au reste, si François 1"^ u eu connaissance de ces re> 
pas de la cathédrale d'Angers, c'est que le procès qu'ils exci- 
tèrent élaii. pendant au Parlement en même iem[)s que celui 
de la peloiie d'Auxcrrc. Vital Bernard, chanoine du Puy, 
dans son livre intitule le Chanoine^ cile à cette occasion un 
arrêt d« Parlement de Paris, du 28 février lôSfi. C'est de 
lui qur j'npprends que lorsqu'un chanoine d'Angers éi ni nrni- 
vellement reçu, la coutume était qu'il donnât volontairement 
un dîner à toute la Compagnie. On appelle aussi félages, dans 
l'Anjou, les repas qne quelques cures primitifs donnent ou 
font donner aux curés et prêtres des paroisses où ils ont 
droit de dire la grand'messe à certaines grandes ftles. Ber< 
denaux, dans son commentaire sur les statuts de Lexnr, em- 
ploie aussi ce mot lorsipi'il traite des repas que les évéques 

(1 ) Ce réfectoire fat rebkti vers le milieu du xv« siècle ; il est le long 
d'an cdté du cloître, qui joint féglise cathédrale. Etant inutile, le chapitre 
d'Angers eu u ahandouné l'usage à la Faculté de Ttiéolo^ie. Il approche par 
soD éteodue et son exhaussemeat de ce qu'on appelle à Paris, les Ecoles de 
SorboiHic. 
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doiui< lit aux chanoines. En ce pays-ci, où Irs repas cotmauns 
du chajiiii t oùi aussi cess.é, il n'en reste qu un faible vestige 
sous le nom dv. semonce y qui vcul dire invitaiioo, el qui con- 
siste en ce qu'au lieu que les chanoines devraient manger 
tous en commun aux grandes fêtes avec le bas ( hœur, cha- 
que chanoine, à son tour, doit inviter ou faire venir chez 
soi, selon le rang des fêtes, un habitué du bas chœur, qu'il 
rend son commensal durant plusieurs jours de suite, cl ceux 
du bas chœur qui no se ressentent point de cette coramensa- 
Uté ou invitation, reçoivent en place une somme arbitrée. De 
sorte que ce qui se payait originairement en denrées sur le 
revenu épiscopal, est commué en argent, et l'oo a à présent 
de cet argent de quoi régaler le convive. 

Ceci aoit dit en passant, poor servir d'explication an mot 
ammUat qui eat dn ressort de la plus basse laUnilé. Vous 
Tons figures aisément en quelles detarées on payait en Anjou 
ce qni était dii pour Vaogmentation du culte? 

» Àmoiaire, principal auteur de la règle des chanoines, 
adoptée par le Concile d'Aii-la-Ghapelle, avait fait la sup- 
putai! ii (le leur boisson par chaque jour, et i! avait été dé- 
cidé que dans les pays des vignobles comme est l'Anjou, et 
dans les églises riches comme la nôtre l'était alors, chaque 
chanoine aurait quatre ou cinq livrer de vin à boire par 
chaque jour. 

B Les perH»nnes sobres eurent de la peine à s'accommo- 
der de ce règlement, et Pierre Damien écri? it contre deux 
cents ans après. C'est peut-être ce qui contribua à faire tom- 
ber la vie commune dans la plupart des chapitres, mémo en 
Allemagne, oit la grande quantité de vin était asses propor* 
tioimée aux teihpéramenis du pays. Uais ce qui est aurpro- 
nani, c'est qu'après les débris de cette vie commune des cha- 
noines, qni ne consistait plus qu'en quelques repas qu'ils 

10 
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prenaient ensenlMe dans le carême, il y a en des chapi- 
tres on Ton prit lellement le contre-pied, qnon sollicita l'é- 
▼éqne d'ordonner aux chanoines de manger toujours seuls, 
même aux plus grandes fêtes. » 



l4e« VraMiaes de rViMiplM S^-Marle. 

La grande série de fresques, si bien coimuoncéc par 
MM. Appert, Dauban et Lencpveu, dans la rhapr!!f> de l'hos- 
pice Sainte-Marie, vient do s'augmenter de deux nouvelles 
compositions. 

f/œnvre à laquelle trois enfants de l'Anjou consacrent leur 
pinceau avec une prédilpclion mf»rqn(>n, fera de la rhapcUe 
Sainte-Marie un monument dont noire province sera ûère à 
bon droit. 

Les» fresques, qui viennent d eire peintes sur deux des pan* 
neaux de la chapelle sont dues à MM. Dauban et Lencpveu. 

L'une représente le Portement de Croix et l'autre le Christ 
en croix. M. Lenepreu comme fli* Dauban avaient nn grand 
ccueil à éviter. 

La vie du Christ a été traitée par tona les chefs d*ëcole ; 
il était difficile de ne pas tomber dans une réminiscence plus 
ou moins heureuse ; nos deux compatriotes ont compris ce 
danger, et Toni évite avec un rare lionbeur. Leur œuvre est 
pleine d*originalité et ne ressent en rien l'imitation des 
maîtres. 

Le Christ, charge de sa croii gravit, an milieu des ro- 
chers, le mde sentier du Calvaire; arrivé an sommet et 
près Tendroit ov il doit déposer son pesant fardean , instru- 
ment de son supplice, il aperçoit saint Jean étendant les bras 
vers hii ; les saintes feounes en plears et Marie tombant en 
pâmoison. Jésus, oubliant ses propres souffrances, s'arrête 
pour consoler ceux qu'il a tant aimés, et né reprend son che- 
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miu que loi squ'il se sent poussé par uae sokiaiesque brutak, 
Jaase d'une marche m Ii me. 

Au bas de celle scène sont dans de pcrits médaillons deux 
stations du chemin de la Croix; l'une, rcpresenie un bourreau 
apportant à Jésus sa Croix qu'il reçoit avec résigoalioQ. 

L'autre, le Christ condamiK' à mort. 

An fond de ce dernier lableau . Pilale se lave les mains ; 
srir In premier plan, un soldat euiraioe Jésus pour montrer 
au peuple Juif victime, tandis qu'un autre délia les liens 
qui retiennent captif le voleur Rarrabas. 

Le brillant coloris et ta pureté de dessin des fresques de 
M. Lenepveu font de ces compositions une œuvre remarqua- 
ble et moatreot les progrès que fait chaque jour cet artiste 
d'élite 

La scène du Christ eo croix , de M. Dauban , est large* 
ment traitée. Le corps du Christ décèle de grandes études 
analoiDiques que nous avons eu plus d*iiDe fois l'oeeaaion de 
louer dans les traYaox de M. Danhao. 

La donleur de Marie et de aaint lean pteorant au pied de 
la croix est nobtemem eiprimée,et les types des petsonuages 
n'ont rien de Toigaire. 

An dessous de cette belle composition sont aussi deux sta- 
tions du chemin de la Croix. Lt corpi de Jésus r^nwmi sur 
ies gmoux de sa mère; Jésus nds uu lOM^eon. Dans ces deux 
épisodes de la Passion, Fartiale a révélé les qualité» de de»* 
sîn et de coloris que nous nous sommes plu à constater dans 
son œuvre principale. 

Nous nous permettrons ici une légère erliiqtie. 

Le fond des fresques de M>I. Dauban et Lenepveu est tout 
or, nous eussions mieux aime voir un ciel sombre; ies élé- 
ments déchaînés, la nature en deuil, cela surtout eùi pai laitc- 
menl encadre la ï>cènc reproduite par M. Dauban : Lts morts 
sortant de leurs tombeaux au moment où te Christ expire. 
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Je sais qu'au moyen âge, il ciaii d'usage de iraiier ainsi 
rimagerie. Mais les fresques de Sainle-Marie n*ont poitu 
élc faites d'après l'inspiration du moyen âge. C'est de la 
grande peinture moderne dans une église grecque, et nous 
pensons que Vœuvre si bien comprise par nos (]t'uxcompa> 
triotes o'auraii eu qu'à gagner à être eniource par un autre 
fond. 

Kn terminrînl ce compte rend'j, rions serons 1 inieiprcLe de 
uos touciinyciis en votant des r cinercimenls a MM. Dauban et 
Lenepveu, ( i ikhis pensons que le gouvernement niellra bien- 
tôt à mèiae nos ariisw s anpevins di; couvrir de fresques la 
coupole et le oef de la chapelle Sainte -Marie (1). 



momr§m et le Cluii-BImiit. 



Oo abaUit un piQ pour son antiquité » 
Vieux palais d*aD bitwu, fritte et sombre retraite 
De roiieau qo'Atn^i preod poar saB ifiterpréte. 
Dans aon tme cateneux et miné par le tempe. 

Logeaient entre aiilre:^ habitants, 
Force souris sans pieds, toutes rondes de graine. 
L'oi&eau les nourrissait parmi des tas de blés. 
Et de son bee avait leur troupeau nmlllé. 
Cet oiseao raisonnait, il but qu*oo le confuse. 
De son temps, aux souris, le compagnon chassa : 
Les^iremirTcs qu'il prit, du logis échappées. 
Pour y remédier, le drôle estropia 
Tout ce qu'il prit ensuite, el leurs jambes coupées 
Flmt 4u*ttle8 maifgeait k sa commodité, 

Aujourd'hui Tune et demain l'autre. 
Toul manger ù la fois, rim[»ossibil!lê 
S'y trouvait, joint aussi ie soin de sa santé. 



fl^ Bulletin compte dans peu offrir à st^s lecteurs une série de dessins des 
p<iutu;ui> exécutés jusqu'à ce moment dans la chapelle de l'Iiospice $"-Siahe. 
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Cetie jolie faUe • éné inspirée m bon Lifenlaine pâr It 
ketnre des œnmt d'nn ëcrlTain de TAnjon , Frinçois Ber- 
aier« né en le peroisae de Joué (1 ). 

Voici 'ce qn'on lit dins l*tlnregé de la philoeopbie de 
Geuendi» tome yi, page 674, par François Bemîer, doc* 
leor en médecine : 

« Le fiev Gafflirel nons a depuis peu assnré qn'on - 

certain àngostin réformé, de ceaz qai demenrenl dans la 
Ibrél de Fontainebleau, lui avait dit que revenant un soir do 
promenade à son couvent, il avoil aperçu un oyscau sortir 
d'un arbre qui étoit creux et percé en deux endroits; que lo 
lendemain étant allé proche de l'arbre avec ses frères pour 
reconnoîlre quel oyscau ce pourroîi être, l'oyscau sortit au 
bmît ; que tachaul ensuite avec assez de peine de fourrer 
chose par le trou d'en haut pour voir ce que c'éloit, 
ils apei (.111 1 ot que le trou d'en has étoit bouché, et que 
l'ayant ouvert, ils trouvèrent dedans soixante el dii souris 
toutes vives et des épis de blé pour remplir deux ou (rois 
chapeaux; mais que toutes ces souris avoient les cuisses 
rompues. Ces sooris dévoient apparemment être la provi- 
sion da hibou qui leor aurait rompu les cuisses de peur 
qn'eHee ne s'enfoissent « et qu'il leur auroit apporté des épis 
de Ués ponr les nourrir quelque temps, pendant qu'il les 
mangeoit Tooe après l'autre. 



tin explaU de Clailiei^. 

L'année 1608 fut une des années les plus calamiteuses 
qu'eut à supporter la province d*Anjon. 

Le froid commença au mois de novembre et ne se termina 
qu'à la fin de mal ; toutes les vignes gélèrent, un grand nombre 

(I) François Beroier était irès-hé avee Lafontame, Molière* Cbapelte, 
MHmni de rBDctw et îlidame âe U SaUito. > 



de ptnms rnoornrotti de froid* Pendant trois mois les rivières 
fiurent couvertes par les glaces et les habitants des rives de 
Is Loire traversèrent à pied ee fleuve, «barges de pesants 
Airdeaux* 

Lorsque le dégel arriva, ters la fin de mai, Tean déborda 
dans les campagnes, ravagea les moissons, emportant snr son 
passage les maisons, les arbres et les ponts. Tontes les levées 
furent rompues, les varannes de la Loire, dit Bicbelet, i qui 
nous empruntons ces détails, furent remplies d*eau, jusqu'au 
pieds des cofeanx. 

A ces désastres se joignirent ses ravages eiméè en Anjou 
par les fr^s GoiUery. Nous avons, dans le v* volume du 
Builetin kUtariquef dit un mol sur les frères GniBery, sur ces 
hardis soldats dn dite de Mercœor, qui, après avoir été de 
vaillanta capitaines, devinrent, par l'oisiveté des camps, des 
pillards et des'voleors^ et finirent honteusement leur vie sur 
le gibet. 

Le plus habile cii ruse et en audace était Giiillcry cadet. 
Voici une curieuse anecdote racontée à son hcijei par Eichc' 
lei dans ses mémoires, tome 2, page 69. 

a Au mois de juin de 1 année 1 608 il prit fantaisie à Guil- 
lery le cadet de venir seul commeiire des rapines en Anjou 
pendant que sa bande assiégeait les châteaux de Is^ Saintonge. 

i> T^n matin, cadet Guillery, déguisé en paysan, se tenait 
couche sur l'herbe, le long d'un sentier hoisé conduisant 
d'Angers à Nantes, refléchissant sans doute a quelque coup 
de maître, lorsqu'il nperrut, sur les neuf heures, lui petit 
homme qu'il rerrMinui à son costume pour appartenir à la 
classe des marchands. 

9 II doit avoir Tescarcelle bien garnie, se dit en lui-même 
Guillery, accostons-le. Guillery selèveets'avance vers le voya* 
geur qn'il salue courtoisement. 

> Pardon^ Monsieur, dit ce dernier qui paraissait peu dé- 
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lirein de faire connaittaiHit am GoiJIergrt si je ne iii*anréle 
pas i causer un insia&t arec tous, mais je suis très-preMév 
il fant qoe j'arrive ce soir à Nantes on deoMin je dois sonte* 
nir un procès de la plus haute importance. 

» Cela se ironve à merveiUe, reprit Guittery, comme f«ua 
je me dirige ws Nantes el eemme vous je suis Ires^pressé, 
ainsi nous aflonat si vons le toulei, chanûner ensemble. 

» Force fut au mardiand d'accepter ce singulier compa- 
gnon de voyage. Ghonin faisant GoiUery loi demande s'il a 
de l'argent. 

n Ma foi non, reprit le marchand, mais arrivé à Nantes je 
trouverai ce qu'il me faut; d'ici là, j ai vingt &ols pour faire 
mou voyage. 

» C'est bien peu, àjuuià Guillery ; cependani vous êtes 
encore plus riche que moi, car je n'ai pas un sol tournois, el 
puis je n*ai point encore déjeuné. Du reste, cela m'est égal, 
car j'ai toujouis avec moi de quoi me tirer d'alVaire. 

» Tenez, vous voyez bien ce livre, lui dif-il. en tirant de sa 
poche un petit volume intitulé : O/Jtce de la très-benotte 
vierge Marie. Lorsque je suis dans In nécessité, comme au- 
jourd'hui par exemple, je me mets à genoux, je lis une prière 
et je suis sûr, quand elle est achevée, d'avoir de Targent dans 
ma poche. 

• Ifelions-nouB donc au pied de celte croix, lui dit-il^ en 
lui montrant un calvaire qui était proche du chemin, ^ fai- 
sons ensemble une prière, la sainte Vierge va venir à notre 
aeconniet nous partageiwis en bons frères ce que nons obtien- 
drons par son intercession. 

» Le marchand et Guillery sa mirent à genom et firent à 
voii hante une prière commençant ainsi t 

• Oh trèe-benoîie Vierge en qui j'ai foi, Beconres->mot, 
vcnes à mon aide, protégen^moi, ayei pitié de ceux qui ont 
recours i voua* 
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• La prière tenninée, GoîUery dit à son compagiimi de 

» A c«i omh «mi, foaiUont'iiot». 

• Je o'al rien, fepdt froidement le marchand après avoir 
fegsfdé dans sa podie. 

» Bh bien, mon ami, cela proore qne je snis plas ferrent 
chrétien qne voos, car je tronre vingt sols dans mon ponr- 
point, et comme 0 est convenn qne nons devons paruger, en 
voici dii. 

» Allons, recommençons, et pries avec pins d*ardenr. 
Le marchand et Gnillery se mirent de nonveao â réciter 
l'oraison à Marie, et, lorsqo*eiie fat finie, Gnillery tira de sa 
poche «pisrante sols. 

• Et vonsy l'ami, loi ditril, combien avez-vons? 

» Rien encore» bslbniialemsrchandqni commençait à être 
pris par la peur. 

9 C'est étounant, ajouta Guillery, il faut qne tous soyez 
très-distrait; alors la sainte Vierge ne fait pas alteution à 
votre demande ; tenez prenez ces vmgl sols et recommen- 
çons. 

» A in fin de cette troisième prière, (juillery oftrail trois 
livres à pn imper et le marchand n'avait rien à donner en 
échange a (îuillery. 

o DétiLlcuicnt, dit ce dernier, ou vous êtes un mécréant, 
ou vous ne savez pas fouiller vos poches» je vais m'en 
assurer. 

» Alors, il se met à enlever au marchand ses vêtements 
et y trouve nne bourse contenant six cents écus. 

• J'avais raison, cher ami, s'écrie GoiUeryjoyeni, de vous 
dire que voos ne saviez pas chercher. 

• Tenez, voyez ce qne la bonne Vierge vient de vone faire 
obtenir. Voos vales mîenx qne moi; voici trois cenia livres 
poar vous et trois cents ponr votre serviteur. Haratenant 
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Tou poMédei plus qa*il ne tous en fim p<»ar corrompre 
TOt jages, adieu ; mais n'oubliez pas la sainte Vierge lorsque 
TOUS tiirez besoin d'argent, et, si vous gagnez votre prccis, 

ce que je désire de tout mon cœur, informez-en GuiUery 
cadet, qui a bien l'honneur de vous saluer. 

» Bl,'Ce disant, GuiUery prit la route d'A.ngers. » 



Bedeaum de r Université. 

Pierre Rangeard nous a laissé, sur les bedeaux de TUai' 
Tcrsité, la note suivante : 

« La coutume d'avoir des bedeaux est trc8*aneicnne dans 
» les études générales. Originairement le nom de bedeau se 
» donnait aux petits appariteurs des juridictions ; quelques* 
» uns prétendent qu'on le lenr donnait à raison de la baguette 

• qu'ils avaient coutume de porter* D'autres prennent l'éty- 

• mologîe du nom de bedeau du mot saxon 6tStfe/e, qui, en 
a cette langue, signifie proclamateur ; et ce dernier senti- 

• ment parait le mieux fondé. Une des principales fonctîone 
a des bedeaux, du moins dans les uniTersités, était certaine- 
» menl â^y faire les proclamations, d'y annoncer les fêtes, 
a les assemblées, la mort des maîtres on des étudiants. Il est 
« à remarquer que quand l'Académie d'Angers devait s'as- 
a sembler exlràordinairement, la cathédrale faisait sonner sa 
a cloche ordinaire afin que personne ne put Tignorer ; et ceci 
a se pratiquait encore dans le xvi* siècle. Cette cloche se 
» nommait la doche des écoliers. Ceci parait par les 

• comptes de la fabrique de l'église d'Ângcrs de Tan |890 
» dans lesquels celte ctoche fnt réparée, ei par ceux de li06, 
a dans lesquels on la fit refondre. 

.» L'assiduité que notre Université exigeait de ses bedeanx 
a était gênante, mais leurs privilèges étaient aussi fort éien- 
a dus et comme inviolables. Quand Yolande d'Aragon, reine 
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• do Sicile, dochette d'Aojoa, aigea d'eoi qn'ili fiasenl la 

» garde avec Im antres habilantSt avr les miifa de la viflo, 

» darant les guerres des Anglais , sons le règne de 

» Charles VIII, elle engagea sa foi de reine qu'après la paci- 

» ficaiion des troubles elle cesserait de les détourner de 

a l'exercice de leurs charges et de toucher à leurs fran- 

» cbises. » 



lléglemeni de» .4vocat« pr<»cureurM 

Le règlement ponr les aTOcata-procDrenrs deajiiridictions 
royales delà ville d*Angers, dressé le 19 août 1677, commen- 
çait par les articles snivants : 

1 

Contribueront les avorats-procureiirs de chacun dix sols, 
pour les messes qui se célèbrent chaque nnnrc au palais à 
tous les jours de l'audience, à roU¥erlurc du palais et à la 
nomination du nouveau syndic. 

II 

Oa assisteront en corps à la sépultare de chaque aTOcal» 
marchant Immédiatement aprèeleshéritiers* auÎTant l'nsage; 
et sera ensuite fait aerTÎce d*une grande messe, an jour qui 
sera indiqué. 

m 

Sera chaque année nommé un nouveau syndic en la place 
de rancien, au jour de aamt Yves, auquel sera au.«>si lionnué 
un avocat qui fera la receple pour I honui aire de la messe, un 
autre pour secrétaire et receveur des deniers communs (pii 
rendra compte tons les ans devant ceui qui seront nom- 
més pour l'entendre et seront encore nommés quatre cxami* 
nateurs, outre les syndics, pour les récipieodaires. 
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IV 

Les premiers mercredis de chaque mois, les avocats s'as- 
sembleront, à une heure après midi, dans la salle de l'audience 
de la prcvôlé pour délibérer de leurs allaires où ils seront 
lenns de se trouver en habit décent, sinon en ras d'excuse 
légiiinie, et ne pourra être arrêté de conclusit n que l'on ne 
soit au nombre de trente, si ce n'éiait [h»ui allaires pressantes 
et dans le temps des vacations, où il suQira d'être au nombre 
de vingt. 

Les avociis d'Angers et du iVlans avaionl seuls, dans tout le 
royaume, le privilège de cumuler les fonctions d'avocats et de 
procureurs. En 1677 le tableau des avocats-procureurs con- 
tenait 87 noms. 



CéréniMle da De frurtu en l'é^H^e milié- 

drale d'ABf^ra. 

Le jour de Noël 1650, M. d'Autichamp, lieutenant de roi 
pour la province d'Anjou, se rendit en l'église Saini-i^Iaiirice 
afin d'as«isfer aux vêpres. 

11 fui reçu par le chapitre avec les honneurs dus à son 
rang, et vint prendre place au chœur dans une stalle qui lui 
était destinée. 

Le fliapier du côté du chorus s'avança vers lui, et après 
l'avoir salué lui remit une branche de laurier à laquelle était 
attachée une orange. Au moment où M. Beaumont d'Auti- 
champ prit la branche des mains du chapicr, le chapitre se 
mit à chaoler le verset Juravit Dominus David veritatem et 
non frustrabitw, (Mémoire de Ricbelet, tome 10, p. 944.) 

Pois le fienienaDt da roi entonna rantienne Dé fructu ven- 
^m(l)9 eontinoée par le chœar. Pendant ce temps» M. d'An- 
Ci) De là vicut le nom de De frucUt dooné I eette cérémonie. Le As /^««fii 
n'avait pas sculeineot lien le jm de Noël, il était oncon d'usage de le célé- 
t>rer le jour de l'ËpiphaDie. 
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tichamp qnittt H place et alla déposer sur Paale) saint 
René sa branche de laurier, ce qui voulait dire que le soir 
lout le clergé devait se rendre aa chàteaa pour accepter du 

lieutenant de roi une magnifique collation. 

Cette cérémonie se continua longtemps dans Téglise Saint- 
Maurice le jour de Noël. Elle avait aussi lien dans ks cha- 
pelles des couveuis et dans la plupart des églises paroissiales 

de la province. 

Les Ui < ( lets célébraient plusieurs fois l'année le De 
fhtctu. Ils itu îiaionf les uoiabL» de la viU«*, auxquels ils of- 
fraient des Ijoutiueis. Celle cérémonie trop répétée finit par 
tomber en désuéiude. 

Personne ne voulut assister le joui dos grandes fêtes aux 
▼êpres des Récoîcts, dans la crainte dY'lrc obliprés d'offrir 
aux religieoi le repas du soir. Il arriva, en 1676, que le 
chapier de la cathédrale Sainî Maiirirc tU une méprise aux 
vêpres de l'Epiphanie. Il remit la branche de laurier char- 
gée d^oranges à un dignitaire de second ordre, au lieu de 
TonVir au gentilhomme convié à cet effet. Ce gentilhomme, 
qni n'était antre que le lientenant de la province, rit beau- 
coup de rembarras où se trouvait le chapier lorsquMl s'a- 
per^t de son erreur, et le soir il convia à sa table tout le 
clergé ainsi que le dignitaire qoi avait involontairement 
usurpé ses droits. 

E« Chanire 

Follet, chantre de l'église Saiul Maurice , atieiui d une 
fièvre quarte, fut obligé de prendre force tisanes. Le pauvre 
Follet faisait triste raine en buvant les pmiiHi» de l'apothicaire, 
lui qui aimait tant U; doux jus de la ireille. Pour comble de 
mallunir, il n'av;iit ni sou ni maille; dans sa détresse, il 
adressa, à Messieurs les Doyen, Chanoines et Chapitre de l'é- 
glise d*Ângcrs, la supplique suivante : 
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A âiessteurs , Messieurs les Dof/fn, CAanomes et Chapiire 

de r église d'jvgers{\). 
Messieurs , dont on ne peut assf / louer les soioft, 

Pour oblenir de vous qneltju'assislancff , 
Nous verr«>t-OD jamais faire la uioiodre insiaoce ? 

Tant TOUS aimez à prévoir oos besoins. - 
0 S TOUS « doni les bontés sont pour moi sans {Mireille, ' 
Je ne vons ai jamais présenté de placet 
Qui n'ait été suivi d'un géncrcni bienfait. 
Encore à celui cy daignez prêter l'oreille, 
lit VOQS plaindrez alors ma situation. 

Au plus fort d'une fièvre quarte 
Dont je me vois saisi dans la rude saison , 
J'épuiserais , Messieurs , en tisane la Sarie , 
Tant je suis har.issé d'un violent frisson : 
Pour surcroît de malheurs, n'ayant ni son ni maille. 

En la cave point de futaille , 
Comment se procurer au plutôt guérison 
Et pouvoir conserver un csiomach solide ? 
Je mode mon espoir siur ce généreui cœur, 
Oos TOUS ouvres sans cesse à tons sujets do chcsnr. 
Ou , pour peu qu'Escnlape è osa santé préside 
Je veui être celui des sujets qoi réside 
A Tolilce divin avec plus de ferveur. Follut. 



IlétaU cmMi de ce s'eet pMUé h la 
Ipremlère entrée de H. de Oejen» se«> 

wernenr du ehÀteaii dc«i Peiite-de-Cé» 
arrivé le Juin '9itik7 {mirait <f« mammcrilt 
de Denis Chevallier) (2). 

« Les habitants ayant su l'arrivée de le gouverneur i 
rÂcadémie d'Angers, allèrent lui demander le jour qu'il sou- 
haitait faire sa première* entrée en son gouvernement. H 
marqua le dimanche 18 juin de l'année on on était 1747 
pour le faire. Les habi|ants lant de Saint-Aubin que de 
Saint-Maurille se mirent sous les armes, commandés par les 
(t) Goamuniicalion da M. Phal Harchegay. 

(9) (kwaranjcitioii de M. Taiibé Oariw ciué de 8.-AiibiD de« VwMê^. 
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syndics, et anereni an devant de toi jusqu'à la Herse, on ils 

le trouvèrent lorsqnll arrivait ; après l'avoir salue, ils ra- 
menèrent jusque chez M. le curé, et on sonna les cloches à 
son arrivée. Pendant le temps qu'il s'accommodait chez AI. le 
curé, celui-ci alla s iiiibiliér pour dire la sainte messe avec 
un prêtre qui servi! de diacre. Lorsqu'ils furent habillés, im 
autre prêtre alla le chercher à la maison en ri aie, les hibi- 
lanis étant sous les armes des deux côtés depuis la porte de 
la cure jus-cju'à la porle de l'église. 

» Knlrant à l'église, il donna iin érn à la quêteuse, [>iiis on 
lui mil un coussin à l'eulrée de IVfflise pour s'agenouiller. 
Etant à genoux, M. le curé, n \étu de l'amici, de I iulsc, de 
la ceinture, de l'étole et d'une des belles chappes, cl le diacre 
avec la croix, lui présenta premièrement de l'eau bénite avec 
l'aspersoir du bénitier, puis prit lacroixet luifilbaiser les pieds 
de Notre Seignenr Jésus-Christ, ensuite le fit lever, lui fit un 
compliment d'une quarantaine de lignes sur sa naissance , sur 
ses inérites,eten kii faisant connaître lestnisêresdes paroissiens . 

m h» compHment achevé (le oompUment n*est dn que par 
politesse), H. le coré, et le diacre avec la croix levée senle- 
ment, sans ancune marque d'honneur, marchèrent devant 
loi et le conduisirent è un fanteoil qne M. le curé avait fait 
mettre dn côté droit do chœur, avec un prie-Dieu devant cou* 
vert d'un tapis. Lorsqu'il fut placé, on fit l'eau bénite, après 
en avoir donné à tons les autels, on 'lui en donna avant le 
clergé, puis on alla en procession, et pendant ce temps-là il 
resta à Téglise. La procession étant revenue, on commença 
la grand' messe de paroisse. Gomme c'était un dimanche 
ordinaire, il n'y ent point d*encens au commencement. A Té- 
gard du pain béni, il fiit présenté premièrement an célé- 
brant et à son cBacre à l'antel, secondement a loi en particu- 
lier , la grigne seule sur ie païuer; troisièmement au clergé, . 
puis aux autres messieurs qui raccompagnaient. On ne lui 
fit poiut baiser le livre du saint Evangile pendant le Credo, 
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comme à roflTerluire la patène, parce que lu joiu n e(ail pas 
solennel. Il y eu! de rcncens à l'offerloire à cause de lui. Le 
CL'léLranl ayanl encensé l'aulelà la manière accoiiunure, fin 
eoccnsé par le diacre. Ensuite le diacre encensa le cruciiix et 
raniel de la Sjinie-Vierge, puis M. !** irouYerneur, ensuite le 
clerf^é, sans arirun antre laïque, ei enfin le diacre fut en- 
censé par uu ihurilerairc. On ne fil point baiser l'instrument 
de la paix à \\égnus Dei. A la sortie de la sainte messe, les 
JtiabilaBU se mirent sous les armes comme auparavant, lors- 
qu'il repassa pour entrer citez M. le curé. Etant entré, il ût 
la proposition d'aller voir soo château avant dîner. Pour lors 
les habitants, avertis de son desseio, marchèrent quatre à 
quatre devant loi» le fusil sur l'épaule, et le conduisirent au 
son de quatre tambours. En le conduisant, habitants de < 
Saint-Aubin et ceui de Saini-llauriUe ne firent aucune dis* 
tinction entre eUt aussi bien que les syndics de chaque pa* 
roisse qui étaient à la léie. Lorsqull passa par devant le cbâ- 
teaUf on tira les deux oouleuvrines et les quatre boites, dont 
une fit casser les vitres. Arrivant à la cour du cliâteau» les 
habîtanis firent un cercle autour du feu de joie qu'on avait 
préparé » puis le syndic de Saint< Aubin, sans que celui 
de Saint-llaurille y Cât, présenta un flambeau allumé à X* le 
Gouverneur pour mettre le feu an bots qui était tout préparé, 
et ib rallumèrent ensemble. Les babitants firent en même 
temps la décharge de leurs fusils. Biant à la porte du chft- 
tean, le fermier du château accompagna les deux syndics, qui 
lui présentèrent les clés à la porte, et lui demandant l'hon- 
neur de sa proU'Clioii ; ensuite il enirael le visita à sa volonté. 

a Pendant ce temps, on tira les Iioiie?;, et les habitants 
étaient sous les armes à la porte du château et aui autres 
portes des chambres par où il avait passé. Les syndics lui 
présentèrent le vin de ville, qui consista en trois bouteilles 
de vin de Bourgogne et trois de via de Champagne, qui coû- 
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tèrent toiiN s enseaible la somme de vingt-une livres, que les 
deux prix ni rurs de fabrique payèrent aussi Lien que toute la 
poudre qui lut dépensée aux couleuvrines, aux boîtes, et lui 
fit luetlre une busse de vin de ville» qu'il paya à la discroiion 
de tous ceux qui avaient portés les armes et des autres habi- 
tants, ei tii plusieurs autres largesses. 

» Etant sorti du château il alla au couvent, étant conduit 
par les habitants, rangés de la même façon qu'ils avaient été 
depuis Saint-ÂabÎD jasqu'au château. Après être entré en 
l'église, U s'aTSDça jusqn^à la sainte table, mais on le fit en- 
trer jnsque dans le sancloaire, où il y avait on conssin sur la 
marche de l'autel. Après avoir adoré lo Saint -Sacrement, il 
sortit et alla voir dans le parloir d*en haut les dames reli- 
gîenses, qui firent sonner leurs cloches a plusieurs reprises, 
et qni vinrent toutes en communauté le remercier de l'hon- 
neur qu'il leur faisait, et lai demander sa protection : ensuite 
il alla à Saint-Haurille, et les hfibitants le conduisirent dans 
le même ordre qn'aoparavant (jl salna dans tont k cours de 
sa vistie tont le monde, sans ancnne distinction). Il entra chez 
M. le curé, pais alla à l'église et entra josque dans le choeur, 
mais il ne s'y tronra point de conssin sous ses genoax. Mais 
cependant on sonna les doches* Btant sorti, on le conduisit 
dans le mémo ordre jusqu'à la porte de M. le cnré de Saint- 
Aubin, où il dîna et où il but le vin de ville. Lorsqn^il fut 
entré, les habitants s*en allèrent chacun ches eux. Après 
diner, il n'assista point à vêpres, mais il s'en retourna à 
Angers, et, en montant à cheval, il défendit à un ingénieur 
qui demeurait alors dans son diâman d'y rester davantage, 
et d'emporter les dés des chambres qu'il occupait, ni de ne 
plus enferiner les couleuvrines, puis il s'en alla Angers. 

« Les curés écrivirent dans les premiers jours de la même 
semaine une lettre i sa dike mère à Paris, pour lai mar* 
qner leur joie de ce aoe M. son fils s'était transporté en son 
gouvernement, et les habitants en firent autanu» 

A. DB Sound. 
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Jetons nooicipanx.— Laurent Davy seigneur de la Fautri&re.— René Boylesw 
seigneur de Goismard, — Michel Gohin «t^ii'n' ur do Moolreuil.— .î' an 
Eslys seigneur des Roches. — Nicolas Cu\nî siîitjncur de Teildras.—- Charles 
Poisson seigneur do Neuville.— René Lezineâu.—)ac4{ues Chariot seigneur 
des Loges.^Matbieo Reooa Mtgneur de la féeuté. — Fniicois Bainbeidd 
de h Foiicberia.-^Peii]aiD de It Fomirie.— Une Sifniflanoe.— Deedription 
rEQiemmentde Jeta Berbol. avoeit, d^eddé inaired^Aagect teS9 wm 

Jetons niunlelpaujk. 

En ttMDdaat qiw nous domiioiis la dAQxième partie des 
Rocherehes Bdra(diq»e$t noua pnUtoiia aigourd'hiit la pre- 
mière série de notre étnde sur les Jetons des maires d'Angers. 

Nous avions déjà oommencé9 en I85S, ce travail dans la 
denzième année dn BoUeiin Historique; mais alors nons n*a- 
rions pu présenter qa'one courte description, tu l'exignité dé 
notre tezte. 

Aujourd'hui nous reprenons cette étude en complétant nos 
docnmcnls et en faisant paraître, à l'appui de nos recherches, 
une planche lithographique, représentant la face et le revers 
des jetons décrits dans celte première série. Nous devons à la 
complaisance de MM. Ph. Béclard, Alfred Michel et Elie 
Serin, li < ommunication d'un grand nombre de jetons. Nous 
prions les personnes qui en posséderaient de vouloir hien 
nous les confier, afin que nous puissions en faire prendre 
le calque et les reproduire par U lithographie. 
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I. 

■jAureni Davy aelsiiraF de la Faulrière^ 
fleerétaire de la Reine. 

En t59 'i Laurent Davy était receveur des taittes, ëcbevio 
de la viUe d'Angers ; il fit frapper des jetons sur les^piels ont 

voit : 

Pacb. — Ù*azur mt ehevnm aeùompojfné en chef de deitx 
éioUn «t en poinlê tCtm épi^ le ioui de même 

L'épi était une allasioa an snrnom des Pilletières qae por- 
tait cette famille. Au bas di récosson on Kt ; L. Datt r., an 

pourtour, qui seminantin lacrymis in exuUatione metent. 

Tome la partie du jeton qui n'est point occupée par le 
blason est semée de larmes» 

ILsfna.*^L'éGii88oa estontooré d*ni aoRiis defletirsdolys. 

Laurent Davy fat éla maire d'Angers le premier mai mi! 

sept cent six. 

La famille Davy , divisée en plusieurs branches, est ori- 
ginaire du Pont-de-Cé ; elle a fourni un grand nombre de 
conseillers à l'élection, au présidial d'Angers, des li*^utenanis 
particuliers de réleciion, des présidents des enquêtes an Par- 
lement, des assesseurs à l'Hôtel-de-VilIe d'Angers, des au- 
diteurs en la chambre des comptes de Bretagne, plusieurs 
membres do l'Université , des capitaines au régiment de 
Maillé, des gardes dn Corps, des lieotenants-gcnéraux an 
présidial d'Angers, dos colonels de marechanasée^ des cba- 
Qoînee k Féglise d'Angers, etc. 

Laurent Davy était le parrain dn peintre Lagouz. 

La branche des Davy d'Argcntré compte parmi ses illus- 
trations Antoine Davy, avocat au prt^sidial d'Angers, auteur 
d'un recueil des cboses mémorables arrivées en Aqou depuis 
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1559, et d'un commentaire latin sor la Coutume d'Jnjou, 
commentaire qui fut donné par l^auteur à M. Pocquei de Li- 
vonnière, professeur de droit à Angers. 

Son fiist François Bavy, né k Doné, professa anssi le 
droit a Angers a? ec réputation ; il était doyen des profes- 
seurs* lor8qa*en 1604 , Gnillaiwne Barclay, écossais, y vint 
aossi enseigner le droit; on a do lai des notes de droit 
(rfoiamm juris Seieetarum tôer,) in>8*, imprimé à Angers 
en 1614; à la fin de cet ouvrage, François Davy a mis mi 
discours qu'il avait prononcé à l'ouverture des écoles, en 
1605; ce discours roule sur ce sujet : Qum mens^ et mentis 
intêntio et eue éebei ad ehilem sapientiam. 

Cet auteur est mort en 1645, le 17 mars, après avoir été 
près de soiiante ans professeur. Il était oncle maternel de M* 
de Roye, qui fut aussi un professeur de droit très distingué. 

Sous le mairat de Laurent Davy, une épidémie se fît sen- 
tir à Angers; les malades, transportés en grand nombre à 
l'hôpital Sainî-iean l'Evangéliste, y étaient très mal soignf's, 
non de la part des incJecins de service qui déployaient un 
dévouement sans bornes , mais de la part des corbeaux de 
santé, gens i gages, d'une insolence et d'une brutalité ex- 
trêmes* 

Laurent Diivjr^, pour remédier k ces abns , fit nommer un 

inspecteur rhari^e de lui reniettr«' tous les trois jours un rap- 
port sur la lenuc de i'Làpiial , sur le chiilre dea malades, des 
entrants et des sortants. 

Cette mesure fut très salutaire. Les corBeani de santé de* 
vmrent polis, et le service se fit régulièrement. 

Un autre abus régnait encore à l'hôpital Saint-Jean VE- 
vangéUste» moyennant une légère subvention, les corbeaux 
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de MBté facUUaieiit dani Tli^Ual radminlos d» mtladet 
ëtrangen à la pmince. 

LanKiic Pa?y prit vue sage mesure : il publia vue ofdoii* 
aanoe par laquelle défense fiM faiie aux corbeanx de sanië 

« de retenir des malades dans la dite maison, autres que ceux 
» de la diic \illc cl faubourgs, et non ceux des champs, fors 
» ceux qui seront des champs dépendant des paroisses de la 
a Trinité, Saint-Michel du Tertre , Saint-Pierre, Saint-Jean- 
» Baptiste, Saiul-Marlia, Saint Michel-de-ia-P.'iIud, Saiot- 
» Germain en Saint-Laud , Saint-Jacques, Saint-Nicolas et 
» Lesvièrc , sous peine de punitinn corporelle, privation de 
» lears ga^^es et d'expulsion de la ville ci fauxbourgs. 9 



IL 
1(33. 

René lleylesve émajee^ tê^Êgancar 
de Ctelsnuird. 

Face. — D'azur à trois flanchU aiesés d'or. 

ïiE\E^?>.— Le soleil entouré de nuages; au bas du jeton 
se voient les flèches et lau$ les clodiers de ta viUe. 
Devise : Danl advena decus. 

Les membres de la branche Boyles?e de Goismard oeeii- 
pèrent longtemps des offices de Conseiller en la séniohanssée 

et Juge présidial d'Angers. 

François Boylcsvc, seigneur de Goismard, conseiller au 
prcsidtn!, fut pourvu de Vofllce de Conseiller, lieutenant-ge- 
nérat d epce, en 1704. Il avait droit de siéger Tépée au côte 
immédiatement après le Ueuienant- général avec voix délibé- 
rative en toutes affaiios civiles et crimipelles. 
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Le 1" mai 1626, René BoyiesTC de Goismard, conseiller 
au présidial , fut éhi écheviD dfiia ville d'Angers. Le 31 mal 
1638 , il ftu nomme consenier-échevin , et le 1^ mai 1637 
élu maire et capitaine général de la ville d'Angers. 

Par l'intermt' tJiaire de Jacques Lasnier, trésorier de Franco 
à Toars, et de François Lasnier, Uentenant-géDéral de la aé- 
oéchaïunee, René BoyIesTe oblta( da Roi , pour la Tille , la 
coDoesdoa dea cinq places sniTantes qui forent réunies an 
domaine monlcipal. 

« La premiiro, nommée port Ligner^ contenant demt-arpent 
et nu septier, en laquelle- il y a quantité d'ateliers occupés par 
des tonneUers ; la deuiième nommée la Savate, contenant on 
arpent et nnTÎngt-qaatrième; la troisième, nommée le qnai 
Ricbard, contenant an quart d*arpemen?iron; etla cinqnièmei 
nommée Boisnet, contenant trois arpents et un huitième. • 

m. 
lus. 

Mlehel C&ohln éeayer, seigneur de 

llontreuil. 

Facb. — D*azur à ia Croiat fimtmmée dmr^ éearUld 
éargenl à l'aigle de gueules. 

Le revers représente les denz parties de la ville » reKées 
ensemble par deux ponts. 

Deriao : Dkrisam junximus urbem. 

Le premier mai Michel Gohin écuyer, seigneur de 
Koairenily conseiller au présidial, fut nommé directement 
par le roi Louis XIV maire de la ville d'Angers et Davy Bu- 
cluroQ} Deachemiaeanx et Yver, ëchevins. 

Voici la lettre par laquelle le roi fait connntre ces nomi- 
nations 



« 
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or Le Roi, considërani que les cabales et monopoles qui se 
praiiqueni ordinaircmcnl en l eicclion des maires el cchevius 
de la ville d'Angers, ne penvent qu'entretenir les haines et 
divisions cnlre les habitants, produire, en les conjonctures pré- 
sentes, de très-mauvais eiltlb et causer de nouveaux désor- 
dres cntr'eux, el qu'il csl imporlaol, pour le bien de son ser- 
vice et lu repos de ta ditp ville , d'en arrêter le cours , sa 
Majesté a et estime à propos de nommer encore en l'année 
présente, le maire et les cchevinsqui doivent entrer en charge 
à €«l(e prochaine éIecii<Ki; et ayant été informe des mérites et 
bonnes qualités des si^rs Gohin de MontreoU, Dt?j Duchi- 
Ton, D^cheminetni et Yver, iesdites charges ne peuvent 
dire rempties de personnes qui puissent mieux s'en acquitter, 
poor les témoignegce qa^Ue ont ci-devent donnés de leur fi-> 
délité et slTectioD sa Roi. S. H. étsnt en son conseil s nomné 
les dits sienrs Gohin de Bfonlreoil, Davy Dachiron» Desche* 
mineaox et Yver , sans Urer à eonséqusHce pour VavmSrp ni 
préjudkkr'ouao piivUègê^ de la wife, Paris, 17 avril, a 

La déclaration de Michel Gohin de M ontrenil sur les re- 
gistres des délibérations de la maison de TiUe est rédigée 
ainsi : 

« Le Maire a dit que , quoiqu'il soit noble d*exiraction , 
étant fils de René Gohin sieur de Montrouil et doyen dudit 
présidial, nommé échevin pour deux ans le i*' mal 1606, et 
petit-fils de René Gohin > aussi écuyer, sieur de Montreoil, 

doyen tiudit prcsidial et nommé maire en ladiie ville pour 
deux ans, le 24 juin 1591, et arrière petit-fils de Jenn Guhin, 
aussi écnyer doyen audit présidial, et nommé maire de ladite 
ville pour deux ans, le l**^ mai 1561, et néanmoins, pour cou- 
server les privilèges de iioblesse octroyé à ce corps par le 
roi Louis XI, il fait sa déclaration qu û les accepte. » 

Nous avons dit, lorsqu'un maire était installé, que la maison 
de ville avait l'habitude de loi ofiHr des préssnU d'honsmr* 



Digitized by Google 



Ces préMiHs Tariiieiil teloote goàt cl« WNivean main. OuM 
an présent dBcid, il était to«|dm le même et coDstetatt en 
danie be«teillM de m Uano d'Angoo. Gehm de MaolrcaM 
atatt me grande prëdilectioii pear les fhnta; eea jardiaa 
étaient renoaunée par leur disposiikm et le choix des arbres 
fruitiers. La maison do vilto lui envoya le jour de son admis- 
sion une magniGque corbeille remplie de poires de i?on Chre- 
tietiy d*une grosseur r(jij];ii(|nable. 

Goliiu de MûiiiieuU lui ua aiaire très-zélé cl s'employa 
en toutes circonstances pour les inlércls de la \ille; ce 
fut lui *jui commença la conMniclion des pools d'Angers. 
Il était lié avec le surinlendanl Fouquct et obtint par lui la 
prompte solution d'affaires qui avaient , sous son prédéces* 
seur, éprouvé de longs retards. La fortune de Gobin de Mon- 
treuil était considérable, et on cite, comme une très grande 
Buinificeoce, l'envoi qu'il ûià Fouquet, au mois de mai 1653, 
d*OB panier coobeaaiit trois douzaines de melons de Langeais 
renommée par la eaTeor de leur chair. La culture du meloa 
était alors peu comme , il fallait faire des frais énormes pour 
olrtenir des primeurs. Bn 1614, les lioateiUee doTinreat très- 
rares et très-chteea en Aiijon. Michel Gohfai de Bfomrenil fit 
prendre an comml de ville mie délibération par laqnelle il fut 
déi;idé que radmimstration mmucipale « lorsqu'elle ferait un 
présent de tm à an haot dignitaire, le no serait mis dans des 
vaaea d'étaw aai armes de la ville et confié aui arehart de la 
municipalité qui se rendraient chn la personne i qnlle vin 
était destiné et feraient vider en leur présence les vases, puis 
les rapporteraient à la maison de ville et les renfermeraient 
dans le trésor dont ils garderaient la ctef. 

Pendant son Mairat, Gobin de Montre uilût décharger les ha- 
bitants de la ville d Âogers des h rancs t Ufs (1) et obtint du Roi. 

(1) I.'expmptioii des francs fiofs pcrmottoif aux habitants d'Angers J'ac- 
quéiir un ûef et autre ctiosc noble, sans Cire contraint de payer finance à Téiot. 



m arrêt pir lequel Sa Majesté faisait défeiiae à tous babitanls 
d'ÀDgers de présenter vae reqaéle an nom général de la YÎUe 
tans étrû autorités du nudrt si dêi éekevmt^ teult chargét et 
étoBUt fMnar la dirtcHon des affatet puhUqHeSt à peme aux 
ctmireveiumU d'être fnmis comme pertarkaiears du reyras 
pubHe* 



IV. 
Iti4. 

Setum WMjm éMyer, Mineur des Haches. 

Face. — D' argent à ht aoix patce et alezte dt yueules cnJl» 
tunnée de quatre coquilles de même. 

Rbvehs. — Les deux parties delà ville reliées par deui pools. 
Devise : IHvisam ju/i:rimi4s irrhem, 

La famiilo Kslys compte , parmi ses membres, plusieurs 
avocats cl des ecclésiastiques distingués, des conseillers cl des 
procureurs à la prévoie et au présidial , des procureurs du 
Roy au siège Hoyal de Baugé, ei des juges des trailes d'Âu* 
jou, deux échevins et deux maires. 

Âdam Ëslys, afocàt au siège prrsidial, sieur de la Renar- 
dière, après ayoir rempli les foociioos d'échevia fat éhi maire 
le 1*' mai 1635. 

leaD Eslys , écuyer , sieur des Roches , conseiller da Roi 
an siège de la prévdlé»- fat éla maire le 1*^ mai 1659. 
Ses ancêtres étaient enterrés dans l'église Sainie-Groit 
d'Angers. 

Michel Gohitt de Montrenil, n*ayant pu terminer les ira- 
vani qutl avait commencé , Jean Eslys se chargea de les 
continuer. C'est ponr cela qn'il fit graver sur le rerers de 
jetons , frappés pendent son mairat, le même snjet que celai 
représenté sur ceux de Michel Gohîn de MontreniL 

Les deox parties de la ville reliées par deux ponts avec la. 
devise : Divisam junximus urbem. 
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lilMlM Cupif seisMMr de TelIdrM. 

Face. — D'azur au chevron dor accompagné Ue trois 
trèfles de même, 

Bbvbb». Trophées d'armes sor nn éca où se trouve cao- 
tonDé le blason de Gupif . 

Devise : Laborî retUtita merces. 

La famiUe Gnpif est ane des plas anciennes familles de 
robe de la province d'Aojoa. Bn faisant sa généalogie qui rc- 
monte an xir" siècle, on troave des contrôleurs généraux des 
traites et împositionB foraines d'Aïqon, des receTOors géné- 
rani, des trésoriers généraoz de France , des receveurs dn 
domaine dn Eoî p des conseillers i Télection , des assesseurs 
i 11 maréchaussée, des conselllers an présidial, des prési- 
dents de la prévoté, des présidents an parlement, an prési- 
diid,des évéqnes, des conseillers au grenier à sel, des maîtres 
des eaux et forêts, plusieurs chanoines de TEglise Saint- 
Martin, etc. 

La famille Gupif se faisait enterrer dans l'église des Car- 
mes d'Ân^crs. La ville d'ÂDgcrs fat administrée par quatre 

maires du nom de Cupif. 

Jean Gapif, seigneur de la Robmaye, élu le Ici mai 160:2. 

Jean Cupif, écuyer, seigneur de la Marie, ancien prési- 
dent à rélection d'Angers et échovin de ladite ville, élu le 
1er mai 1647. 

Cbrîstopho Gupif, écuyer, seigneor d'Âussigny, élu le 

1er m ni lGô5. 

Nicolas Gnpif, seigneur dr Teildras, conseiller du Roi et 
juge, magistrat, assesseur et lieutenant de robe longue en la 
maréchaussée générale et provinciale d^Anjou, élu le 1er mai 
1669, continué le 1er mai 1671. 
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En Tannée l67l , le cooMil de TÎlle jagea nécessaire de 
foornir one sertie an-dehors de la ville pour le qaariier Bois» 
net. A cet eflbi, on perça dans k» boulevard Saint Serge une 
porte qai prit le nom do meîre Cnpif de Teildras ; nn bnreaa 
fut établi à celte porte pour reoevoir le droit de cloison. 

En 1672, la me de la Poisseonerie était une des plus cem- 
merçantes de la ville; c'était là où se vendait le* plus de pois- 
son, de beurre et de fromage. Cette rue était aussi celle de U 
viUe, qui était la plns alDigée par les inondations. . 

Lorsque les eaux venaient à envahir les maisons de la me 
de la Poissonnerie, les pauvres marchands ciaioni cbligés do 
fuir et de transporter leurs marchandises sur un carroi voisin 
nommé Chevne, 

Les négociants , dont ce Heu était la résidence habituelle , 
étaient désoles de voir le seul emplacement, mis u leur dispo- 
pition, envahi par des élraneers , ce qui nuisait considérable- 
ment à leur commerce. Puis ic passnfre aux ponts et à la 
rivière deveDait« à cause de la foule serrée dans un aussi 
petit espsoe, presque impossible. 

Prenant tontes ces choses en considération , le msire« Ni- 
colasGupifde Teildras, acheta les terrains adjacents an carre* 
fbnr de Gbevrie et forma un large espace auquel le conseil 
municipal donna i par acclamation , le nom de Place Cupîf, 

Depuis longtemps « Nicolas Cnpif insistait auprès du Roi 
pour que les maires et échevins connussenTen première in- 
8lanoe« pr ivativemeot à tona antres pays, des rébellione faites 
aoi gardes et )nrés des commnnantés, des marchands et ou- 
vriers , dans Teierctce de leurs fonctions, et aui huissiers et 
sergents Y commis et préposes à la visite, marque et saiaîe deft 
manufactures et métiers. 

liO roi, prenant en considération la demande de Nicolas 
Cnpif, rendit, en date dn 15 mars t671, nn arrêt généiM aux 
villes de France par lequel la demande du maire d* Angers» 
recevait une solution fdVorabte. 
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VI. 

Charles P^lssen éeayer, seigneur 
de Ileii¥llle« 

Fagb. — V*azar au daupMn tCargeniposéendemi-eereiet 
Zané de gueules (es ouk$ et le nez de même sur ime mer agi' 
Ue avec ceiM devise : KdH maris iras* 

Rbtxks. — Jrmes de (a vide* 

Sous le maîral de Charles Poisson de Neuville , il ne fut 
eiécuté auciins travaiix importants dans la ville d*Angers. 

Charles Poisson fat installé le premier mal 1673 pour rem- 
plir les fonctions de maire et de capitaine général de la ville. 
Sa bonne administration le fit continaer ponr deux ans, le pre- 
mier mal 1675, dans la placé de maire et de capitaiiie gé- 
néral, il fut nommé le même jour conseiller perpétuel de 
llidiel de ville. 

En 1543 brillait à Angers un poète nomme Jean Poisson > 
sieur de la Bodinièrc. 



VU. 

H8I. 

René EiesliiCAii «elsncur de Ci«»Uiieii. 

Y kLv..-~D argent à une tête de Maure ilc sable, tortillée 
argent écarlclé d'azur y à i/ois fasces ondées d'argent. 

Revers. — Trophée d'inslniracnts de paveur. 

Brvisb : f iiis urbicttS ^ suh urbanas et pontes itrbis rrfn it. 

René Lezineau s occupa avec le plus grand soin peiidanl 
le cours de son mairat commencé le ier mai 1677 et conti- 
nué le 1er mai 1679, de réparer le pavage des rues et ks 
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ehtossées des ponts ds la ville. Ls rasîson de Tille n'em pas 
été en état d'entreprendre on aussi grand travail sans la gé- 
nérosité do maire Lesinean qni avança, sans înterêi, les som- 
mes nécessaires. 

La famille Lezincaii était originaire de Choict ; elle occnpa 
longtemps des charges importantes et contracta Ue très belles 
alli ûTices. 

R( né Lczineaa ayant terminé le mandat qu'il avait accepté, 
quitta la municipalité, renonça an lilrc d'érhcvin perpétuel et 
se fît prêtre. 11 devint doyen de Téglise collégiale cl royale de 
Saint-Laud lès-Â.ngers. Il maria en secondes noces son fils, 
René Lezineau, écuyer, docteur, professeur en droit en l'u- 
niversité d'Angers, avec demoiselle Uarangot de la Biairie, 
le vingt- cinq janvier 1695^ en l'église Saint-Michel du Ter- 
tre, où il célébra la messe. 

Le régiment d'Anjou et le régiment de la Eeine tenaient 
garnison en 1677 , les dépenses occasionnces par le séjour 
de ces troupes endettèrent la ville de trente mille livres. 

René Lezineau paya cette dépense de ses propres deniers , 
- et ce ne fot qn'à la fin de aon mairat qu'il fut remboursé en 
obtenant la prorogation des octrois pour un an pour le paye* 
ment de rusiensfle aux troupes dn roi. 



Vin. 

Jaeqmi Clwitet érayer, fleisuear 

des» li^gev. 

Fack. — D'cuw au chevron d'or accompagné de trois crois- 
sanis, celui de la pointe sommé d un trefie le tout de même» 
Revebs. — Hôtel de ville. 
Devise . Cultu sic hospite clora. 
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Jacques Chtrlot fol ân maire le ter mai 1681 et eoDtinaé 
le mai 1688. 

Une des ilhistraiioiis de la famille Ghailot fac Joseph Char- 
loi, homme d'mie grande érudition , occapant en 1 574 les fonc- 
tions de conseiller dn roi, de grand maitro des eanx ei forêls 
de France an dëparlemenl de Champagne, de pressent en It 
conr des monnaies, etc. 

Ce fut sons le mairat de Jaçques Gbarbt qae se fit la res- 
tauration de rHôtel de Tille. 

Lorsque Jacqnes Charloi fut placé à la téte de Taduimis- 
tralion municipale , la deiie de la ville s'élevait à [deux cent 
cinquante six mille trois cent trois livres; de plus, il fallait 
hàiir uu collège, car celui occapê par les pères de i Oratoire 
tombait en ruines et les régents et les écoliers formant un per> 
sonnel de deux mille habitants, ne pouvaient y rester sans un • 
péril éudcnt. Il y avait encore d'autres travaux urgents, à faire 
et comme l'argent manquaii , Jacques Chariot eut recours 
aa roi qui, par un ji rèt du ronscd d'état, prorogea les octrois 
pendant six années pont racquiiieuient des dettes de la TÎlle. 

Les droits sur ies^vins, boissons et denrées qui devaient 
entrer dans la ville, furent réglés ainsi : pour la pipe de vin 
d'Anjou 30 sols ; pour chaque poinçon de vin hors le pays 
d'Anjou 30 soU; ponr U botte de vin d'Espagne et de Fronti- 
gnan, dii livres pour la pipe de cidre 40 sols; pour is bar- 
rique de bière quinze sols ; et pour la charretée de foin pesant 
vmgt>nn qumtaoi, 60 sols. 

118*. 

Matlilea BemM «d^Mw die laFéanté. 

Faoi. — D'or ampmd» mnople fruité det* 
Bbtbbs. — Le biiîment de rAcadémie • 
DoyIso : Domm haspifa ttmk. 
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Le dernier j<mr de mai de Vannée 1684, il fut délibéré, eo 
cfineeil de ville, qu'on demindeniit «a Roi des lettres patentes 
pour la ecéation d*ane Académie. 

Ihihiea Renon , aeigneor de la Feanié, écnyer , oenseiller 
du roi« juge tmagittrai m présîdîal d'Angers, éln maire le 
ter mai 1685 et continué le 1er mai 1687^ rédigea nnplan 
dans lequel il retraçait les souvenirs de l'ancienne renommée 
seientifiqne de la viUe, tant sons le rapport des arts et des 
lettres, et le nombre d'hommes iHostres qu'elle avait prodniis» 
et qu'elle comptait encore. Il représentait an Roi que le rap- 
prochement d'un certain nombre d'hommes d'élite ne ponr^ 
rait qu'cïciier une émulation des plus fruetneuses^ et que 
d'ailleurs une académie était : 

« Un moyen puissant de former des panégyristes du la 
gloire^ de la sagesse, du la clémence du Aui, de i>uQ zeio ar- 
dent pour la religion. > 

L'abbé Ménage cl Porquei de Livonnière se trouvaient alors 
à Paris; ils se chargèrent de prcbcnu r au Roi le placei qui 
fut d'abord remis au comte d'Armagnac, gouverneur d'Ân|ou, 
qui le fit parvenir à sa Majesté. Le Roi accueillit avec plaisir 
la demande, accorda des leltres paleules en date du mois de 
juin 1685, qui furent enregistrées au parlement le 7 septem- 
bre suivant. Phelippeaux de Gbâteauneuf, ministre secrétaire 
d'état, fit passer à Angers la copie d'un ordre du Boi adressé 
àTintendant de la généralité de Tours ponr qn'immédiatemiiit 
TAcadémie fnt installée. 

Mathieu Renon fit disposer an fond dn jardin de rhôiel do 
ville un gracieni pavillon, dosdné aux séances de racadémio 
d'Angers. 11 le meubla avec élégance et fit affecter , par le 
conseil, qntrmite ivres chaque année à le dépense du bois, 
de la chandelle et des antres menues néceasiiés» i la charge, 
qu'à perpétuité , na des neadémiciena choisi par ses con- 
frères ferait tous les ans^ à la première usemUée an mois de 
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mai, un diseoun itablic i la loaange da Roi, du maire ei & 
rhoonenr de la proTÎDce ; ^'en outre , afin de man|iier la 
reeonnaisance de la viUe pour le Roi et la faveur qu'il vient 
de lui accorder, le corpa numicipal, sur la proposition de Ma* 
ihieuRenon, s'engagea : « De donner deux prii consistant en 
deux médailles d*or , grand modale à refSgie du Roi , l'une 
assignée an meilleur poème sur Tacqueduc de la rivière d'Enre, 
l'auire an discours sur reitirpadea de Thérésie* Ces prix 
pourront éire disputés, non-senlemeiit par les personnes de 
la province d'Anjou, mais encore par tontes antres da royau- 
me, ci âerolil (iiatribuea a ïa preaûère assemblée du mois de 
mai suivant. • 

MatbieuRenouy fit décider, parle conseil de viUé, que le 
jour de l'installation de l'Académie, les trente académidena, 
composant cette savante société, seraient obligés de placer le 
busle du I\oi dans une niche richeuieni ornée par les soins de 
l'administraiiuu umaicipalc , que ccUc iuaugui auoii serait 
saluée par rarlillerie du cbalcau royal et que la musii^^uc de 
ville ferait eni( nJre ses joyeuses fanfares. 

La fauiitl<^ R( tiou avait un en-feu dans la chapelle du cou- 
vent de la Baumetie, 

16116. 

ffMaçoIs Ralmbaulcl de la Foueherie 
éenyerf maalre perpétuel. 

FacB. — D^oMmr à M$ ioësmgv 4'of potées en fiwe §t 
frets irèfef ttargmti poiA deux en ehtfun en poiiUe» 

An ^nrtour : Pr* SojfmUmld 4ê la Fvmàem ex niamr 
perp» OMm 

RsvBas.^Un femme appuyée s«r us soc de charme tient 

mie gerbe d'épis. 

DsYisB : annona resUtmij 1696. 
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XL 

1701. 

Prançois naliubauld éeuyer, maire 

perpétuel. 

Face . — D'azur à trois iozanges posés en face et trois 
trèfles argent, posés deux en chef., un en pointe» 

Ebvbrs. — GoUcge d*Aiijoa. 

Betim : CûUeg. Àndhi» œdific* 

Le 30 avril 1695 « le viee^maire réimtt ransemblée géné* 
raie de la TÎtte, el lui commwnqna tee provùkms 4e Ut 
charge denutire qa*avalt obteanes do rm H. Unymbaiild de la 
Foncherie, en date du 95 ferrier 1695. M. Raymbauld de la 
Foucherie nyanl rxhibc son acte de picstaiion de serment 
devant le parlenu nt de Paris, fut sar-le«champ installé. Ce 
fat le preiiiicr maire dont l'installation cul lieu au mois d'a- 
vril, tous les autres étaient élus le premier mai. 

Cinq assesseurs coustiliers en l'hôtel de ville , furent en 
même temps confirnH's dons kui nominnlion; ce furent 
MM. Dopas, Avril, Mar^arUeau, et Nicolara. 

Le 24 novembre 1701 , le conaeU de ville prit, àVanani- 
mitê, une conclusion tendant, de concert avec M. Raymbaold 
de la Foucherie, à solliciter la révocation de la charge héré- 
ditaire et perpétuelle de ce magistrat. 

Le corps municipal demandait au nom des habitante la fa- 
« collé de rembourser à M. Raymbauld la finance et tous les 
antres frais dont la vj&banceUerie royale Ini avait fait payer 
un honneor, auquel ne tenait pas beaucoup cet habile ad» 
niniairatenr. Avec le conssnlement du maire, la chose était 
facile « moyennant un sacrifice d'argent qui ne profiieraU 
qu'an Eol. Les villes avaient ce droit de rachat, en verssnt 
dans le trésor de l'état, une seule somme qu'elles se rembour- 
suent en détail par une prolongation d'octroi. 
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On envoya dus cotnmissaircs à Paris pour celle négocia 
tion ; le Boiles satisfit par an arrêt du 51 décembre l70l , ik 
était conTeno que M de la Foueherie serait continaê dans 
son miirat» et le serait par moyea d'élection. 

Les paroisses furent convoquées le 1«' mai 1702 et Mob^ 

sieur Hajmbauld fut à l'unanimité réélu aiusi que ses deux éche- 
vins, MM. Toublanc de la Rtchclière, docteur agrégé dans la 
faculté de droit de l'université d'Angers i et M. Pierre Bou- 
chard, marchand droguiste. 

Pendant les premières années dn H aîrat de François Raym- 
bault, les Ués forent trës-chers tb la rareté dee grains. Ils 
variaient de quatre cent à quatre cent cinquante livres la four- 
niture. 11 y eut souvent des sédiiions dma ces tempâ de di- 
sent* 

lie peuple ne vonlait pas qne le blé sortît de la province , 
des troobles ne tardèrent point à éclater à l'occasioa du trans-» 
port des farines, et on fnt obligé de faire venir à Angers lo 
régiment RoyaUDragons afin de maintenir îa paix. 

Les chanoines de Saint-Maurice ne se crurent point en 
siirelé dans lenr quartier do la cité, ils en lireni fermer les 
portes et envoyèrent, à la maison de ville, les cleis delà 
vieille chartre* 

Dèsqnerabondance commença è renaître, François Raym- 
banlt établit des magasins de blé dans la viHe, afin de se 

prémunir conire les années désastreuse5 ; et fit représenter, 
sur le revers des jetens, frappés à la fin de son premier mai- 
rat, une femme appuyée sur un soc do charrue, tenant en 
main ime gerbe d'épis avec celte devise : Annona restitué, 
François Raymbanld fil entièrement paver la partb de la 
ville, depuis la porte Saint^Blaise à la rue des Minimes : ce fut 
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ceti*î( lit maire qui obiinllc rrglcmenl suivant de ia ctoisoD 
d'Angers elablie sur les denrées ci marchandises. 

Aloses, saomons, anguilles, la charge entrant ei sortant 
5 sols 9 deniers ; blé, seigle, fromeot, orge et farine, sortant 
de It ville par cbarreitea on baleani, 9 deniers la charge, 
porcs graa on maigres 4 deniers : 

Ce fut sons son second mairat que fat acheté le eoUege 
d'Anjou ; anssi fit*tl frapper des jetons sar lesquels on voit la 
représentation du collège d'Anjou avec celle dévise : CoUég, 
jàniiino oedific. 

Le 8 novembre 1702, François Rayrabauld de la Foucherie 
mourut à sa terre do Beaopreau; il ordonna , par son testa- 
ment, que |on corps fut enterré dans l'église de Notre-Dame 
de Beaopreau, afin d'éviter les dépenses énormes que la ville 
était obligée de faire lors de Tenterrement des maires* 

Son cœur fat seulement condait à Angers et placé dans une 
urne qui fut déposée dans une niche de Téglise Saut^BIichel 
do Tertre. Le 1$ novembre, la manieipalîté, avertie de Tar- 
rivéc du cœur de son ancien maire, invita les paroisses et 
chapitre à faire sonner les cloches de leurs églises et cha- 
pelles; toutes se rendirent à ce désir, sauf le chapitre de Saint- 
Maurice qui s'y refusa ; les cloches sonoèrcnl de sept heures 

à huit heures du soir. 

Le 16, sur les neuf henres du matin , Monseigneor Pelle- 
tier se rendit à Saint*Mtchel dn Tertre et oiBci^ en présence 
des eonraranautés, rénnîes dès huit heures, pour chanter le 

Su6vmU$ auprès du c<]eur de François Raymbauld. L*église 

était tendue d'irae litre noire sur laquelle étaient les armes de 

la ville Cl celles du défunt. 

Le cœur, placé sous nn dais, était entouré de cierges noirs 

et blancs. Le chapitre du Saint-Maurice qui, par un mauvais 
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Toaloift t'elûc refusé k faire sonmer les elochet, en?oya, le 
jour de la aolemiiié religîense, ses musiciens. Le père Hitard 
prêtre de l'Oratoire, monta en chaire et prononça l'oraison 
funèbre du défunt. Celte oraison funèbre ( ninnipnr.iit ninsi : 

« MardjchfPMs, m'iL^'nus apuii Judeos et acceptabitis ptebe 
fratrum suorum, quarens bona populo suo, et ioquens ea 
quœ ad pacem semhut smpertinerent. n 

t Mardochëe, grand parmi lea Joifa, chéri da ploa petit 
d'entre aea frères, cherchant à lea rendre heureux, et ne fai- 
sant entendre que des paroka de paix. » 

Françoia Raymbanld appartenait à une famille de conseil* 
lers au présidial,- il avait gagné une fortnne immense en 
faisant la banqae en Italie. 



m 

4 711. 

MnlAliiy «eifl^neur de la Foresirle, 

Facb. — De sable au sautoir d or^ chargé en cœur d'une 
molette de gueules, 

Revkbs. — Le grand ukuI. 

Devise : Vrbb orvamento etdeticus civiim» 

Prœfectura H a MDGGVII. 

François Poulain de la Foresterie fut élu le dO jan- 
vier 1709 et continué le 1er mal 1705. 

La ville venait de se racheter de la -mairie héréditaire anr 
les Instances de François Podam; elle désira ae racheter des 

chargcà d'assesseurs et de lieutenant de maire. BUe en écri- 
vit à M. d'Â.rmeaonvillej celui-ci répondit qu'il avait tu M. lo 
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grand écnyer h dac d'Annsgoac, chargé de oegoeier cette 
affaire, qu'il â?ait en des conférenoes avec H. de GhamOlard, 
et q'oe rien n'était pins aisé que d'arrÎTer k cet aflfranchisse- 

mcnl des offices royaux; que c'était de payer la somme de 
40,000 livres cl les deux sous pour livre, et que les iiiUTéls 
de celte somme, si on l'empruntait, seraient levés annuelle- 
ment sur les revenus de la ville jusqu'au remboursement des 
capitani, chose facile pourva qn'on voulût retrancher dé- 
penses inutiles. 

c Gela ne se peut t disait en finissant H* d'AnnenonviOe » 
qn^aa moyen de la finance qae le Roi eiige ; envoyez donc 
one dâibération qui vous antorise à la foamir et sans aname 
réclamation qui serait inutile. • 

La ville, en effet, réunie en assemblée générale, le 7 juillet 
1703, accorda tout ce que demandait le roi ; et par un arrêt 
du 8 mars 1704, tous les offices furent rachetés pour la som- 
me de 78,000 hvres dont le paiement fut aHecté à uio pro - 
rogation des octrois. 

Snr la fin de Tannée 1709« François Ponlain reconnut qoe 
le mail avait besoin d*étre replanté, il fit prendre an conseil 
de ville les condosions nécessaires pour dhriger cette opéra* 
' tion. 

Poulain d«' la Forcstrîe s'adressa à Orléans, ponr avoir les or- 
meaux qu'il faliaii, et même des jardiniers pour les planter; un 
marché fut pass)'* rentre un particulier correspondant du maire 
d^Angerset les jardiniers d'Orléans, par acte notarié en date du 
I5octobrel705 et portant qn^lestacheté SOO pieds d'ormeaux à 
raison de 75]ivres]e cent rendu auport d*Angers, aumolsdeno- 
vembre 1704 ; la tige de ces arbres doit être de 6 à 7 pieds sans 
branches , et de 5 à 6 ponces de grosseur à un pied de terre. 
On couimcu(,-a de suite cette opération. La municipalité pro- 
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fita de ce renouvellemenl des arltres pour élargir le grand 
mail dont l'allée principale anrait irenle pieds au lieu de vingt- 
cinq et les deux cimtre allées quinze pieds an lieu de douze 
qu'elles 8?aient; on proposa de clore l'exiréiiuté du mail par une 
arcade sur laqaelle on inscriTÎi la date 1706 (1). On réeolnc 
encore de nonreau embettisaeaients , aii[onrd'hoi très diffi' 
dies i comprendre, vn rentier changement des lîenx. On re- 
présenta, qu'entre lé Porte Neuve (la Porte Saini-Blaise) et 
des terres labourables situées vis-à-vis, l'espace était si petit 
qu'il fallait faire l'acquisiiion d'un terrain suffisant pour déga- 
ger ce passage : une résolution fkit prise «fin de fairo l'acqui- 
sition de champs ou de prés nécessaires pour réiargîssement 
da grand mail. 

Un carme, habile ingénieur, fnt prié de faire Talignement 
de la. plantation et de veiller jusqu'à Vaceomplissement de 
tout Touvrage, aux divers travaux qm s*y rapportaient; il fut 
construit au commencement une arcade comme an bout, et les 
Minimes, moyennant une indemnité, permirent que l'on prît 
dans leurs jardins la place de cette galerie, car autrement 
son édification aurait dimiuue beaucoup le passage déjà trop 
étroit qui conduisait du mail des tilleuls au grand mail. Par 
l'adjudication qui fat faite le 5 décembre 1705 des vieux 
arbres, ils montèrent an prix de 2.450 livres. 

IiO séminaire ayant demandé que les élèves, tous destinée 
à l'état ecclésiastique, fissent leur philosophie sous ses yeux, 
jouissent des mêmes avantages que ceux du collège d*Anjbn 
pour tes grades et obtention des bénéfices , les prêtres de TO- 
ratoire représentèrent le préjudice que leur causerait celte 
innovation ; que le nombre de leurs élèves dans celte dasse 

11) Cette arcade a été remplacée par le petit jardin situé au bout ëa 
mail. 
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dtmiiiaeridi beaacoup, par celld comidérftltoii que l'on pré- 

ftrerail suivre le cours du scminaire où Ton compterait sur la 
faveur de Tevéque qui le soutenait} pluiùi que de le suivre 
dans un collège où l'aïUonté ecclésiasiique n'accordait aucune 
proieciion. 

L'oniTersité accorda ce que désirait le séminaire et se mi' 
de son parii^ - malgré U. Poulain de la Foreatrie qoi était 
dW iris contraire. Poneot de la Bî?làre obtint des lettres 
patentek ; Poulain de la Foreatrie protesta et n'abandonna 
point rOratoire; dans cette altercation ttchenie. Il partit pour 
Paris, 6t opposition pris da Rot au actes de TUnifersîté. Le 
Hoi fit droit à sa demande; mais pins tard les Solpiciens IVm- 
porièrcQl,el les cours de philosophie furent supprimés à 10- 
raioire. 

Le champ de foire n'avait point assez d'étendue ; on avait 
été obligé, dans le temps des grandes foires, de ^acerles 
bestiaox bien loin de là, dans la prée de Saint- Serge ; on man- 
quait également d'nn lien oà attacher les chevani et les 
eipoaer commodément à la vente : Poidaiii de la Foreatrie 
acheta, vers les Minimes, an champ appartenant anx Ursoli* 
nés, de la con(enanc« d'un journal, nommé /a Champ Glastin, 
i Àvvvid d(! iJirmc, (ju'il serait planté des arbres dans ce lieu 
pour servir d'abri lors des foires, et de promenades au public 
dans les autres temps. Il existait encore de ces arbres les pre- 
mières années de la révolution, entre les Minimea et la ma* 
nofactnre dea toilea à voiles. 

Poulain de la Foreatrie soumit i un règlement le crieur du 
Patemiret» Il fut obligé de crier tontes les heures de la mût 
en demandant des prières pour les trépassés. Il devait faire 
serment devant le corps de ville en entrant en charge, de 
l'insiruirc de ce qu il verrait, entendrait et rencontrerait dans 
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SCS tournées, de contraire au service du Roi, aux bonnes 
moeon et à la iranqoiUiié de li ?illa : il annonçait enfin les 
heores, affairas importanfes dans an temps oà les montras 
ei les horloges étaient bien moins communes qn*an]onrd*hni ; 
son tnstitation, sons ce rapport, était d'origine romaine : on 
ssit qn'ft Rome , on il n'y avait pas d^borlogcs à ronageset 
sonnantes, le moyen de diviser le temps, consistait en sabliers 
et en clepsydres, cl que les esclaves élaicnl chargés d'annon- 
cer les heures, la nuit, comme le crieur des patenôtres 
d'Ângers. 

Pooiain de la Forestrie appartenait à nne famille de 
conseillors an présidial. 



line fltipiilteMM. 

Nous avions nnlenlion de taire connaître à nos lecteurs 
ajolie légende angevine inlitulce la Signifiance de St-Denis 
de Doué y en Anjou , lorsque nous reçûmes de noire aiui , 
Monsieur le docteur Fouquei, de Vannes auteur d'un char- 
mant liyre snr les légendes bretonnes, quelques pages sur 
cette ancienne croyance commune aux paysans du Morbi- 
han et à ceux de TAnjon. Nous n'avons point hésité à doimer 
de préférancc à notre récit, celui du savent docteur. 

Cette publication anra peut-être l'evanlage de faire appré- 
cier an bibliophiles angevins Tcenvre de l'infatigable chro* 
niqueur breton dont les travaux ont pris pbice dans toutes 
les bibliothèques des hommes qui aiment à étudier les naïves 
traditions du moyen âge. 

Nous n*avona rien vonlu changer au récit du docteur 
Fouquet, bien que ses personnages soient étrangers à notre 
province; nous nous contentons de faire remarquer que 
nous avons trouvé en Âiqou ta même légende; elle ne diffère 
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de celle que nous cilons, qu'en ce qne l'aulcur principal au 
lien d'cire de Bréhalct eài un paysan des plaines de Douces, 
et que la scène se passe à Saint-Denis de Doué, au lieu de 
se produire à Noire-Dame de Josselîo. 

Un soir de décembre , par un temps humide et froid, un 
jeune fermier de Bréhalel, en Guégou, parcourait, avec sa 
charrette qne iraînnifiii lentement deux grands bœufs noirs, 
l'étroit seniicr riui, du pont de Garadec conduii, en longeant 
la Prée et la ViUcneuYe, au faubourg Ste-Croiï de Josselin. 

Le ciel était noir, le chemin diliicile, el pour diriger son 
attelage , le fermier était forcé de se tenir à la tête de ses 
boeufs, qui s'embourbaient souvent dans le sol ar^^ileux dé- 
trempé par les pluies. Eniin, il arriva tout près du cime- 
tière de l'ancien prieuré; et comme en ce lieu le terrain était 
solide el en pente douce, il eut l'espoir de voir finir avant 
peu ses embarras et ses ennuis ; mais, là même, ses bœufs 
s'arrêtèrent tont-à-coup, et quoi qu'il fît da geste et de la 
voiXt du fouet et de l'aiguillon, il ne put parvenir à les faire 
avancer d'un pas. Avec le pied de son fouet, il sonda la terroi 
écarta joaqu'am plus petites pierres qai se troavaieni devant 
ses roues, et s^attachant aux cornes de «es bœufs, il fît 
mille efforts pour les décider à la marche ; tont fat inutile, 
ses hétes obstinées l'eculaient an lien d'avancer. 

Dans son impatience, le jeune homme se décida à oonrir 
au faubourg pour y chercher assistance; mais, aui premiers 
pas qu'il fit, il aperçut, assise au bord de la route, une femme 
toute vêtue de Uanc. 

— • Que faites-vous donc là, madame, s*écria te paysan 
font ému? qui donc attendes-vons sur ce chemin désert, à 
une heure si avancée et par un temps si triste? Vous aves 
eflrayé mes bœufs ; retirex-vous un peu, je vous prie, pour 
que je puisse les décider à marcher. 

— Je suis loujbée de fatigue ici, répondit l'inconnue, et 
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je me sens si faible, qu'il mV^t impossible <h mo rendre à la 
TÎlie, où pourtant un devoir impérieux m'appelle. 

— Eh Ineii ^ (lit le p;iysa[i , montez dans ma charrette, où 
je n'ai qu'un fut de cidre que je conduis à mon bourgeois. 

— J accepte ton ofTrc obligeante , dit la dame, mais je 
crains que tes bœufs ne poissent me traincr. 

— Oh ! ne craignez rien, répondit en souriant le fermier, 
inea b^nfa sont les plus beaux et les plus forts de tout Gué* 
gon, et ce n'eet pas le poids d'on fot de cidre et d'one jeime 
fenuDe qai pourrait les arrêter en bon chemin. • 

Sor cette observation, l'inconnue se mit en mesure de 
monter dans la charrette par l'arrière; mais elle n'avait en- 
core mis qu'nn pied snr le fond « que le poids de ce pied fit 
craquer la traTcrae et souleva les bœufs attelés an tinunt. 

— « Ah 1 pour Dieu, madame, arrêtez, s'écria le pajsiD, 
vous aBez briser ma charrette et estropier mes bêles 1... Mais 
qui donc êlea^vous, car k coup sûr votre corps n'est pas un 
corps humain?... 

— . Je n*ai pas de nom dans ce monde, répondit l'inconnue, 
cl si lu liens à savoir qui je suis , rcndb-loi a la messe de mi- 
nuit à Notre-Dame de Josselin. 

— Mon intention était d'aller à cette messe , observa le 
fermier, car ma femme doit y assister avec ses voisines du 
Bréhalel et du Tertre Failli ; mais il faut avant qne je loge 
mon cidre, et mes maudits bœufs ne veulent plus avancer. 

^Ecoute, dit la dame blanche, le premier son de la 
messe va se faire entendre ; hâte-toi, tes bœnfo ne t'arrête- 
ront plus* 

— Avant que je vous quitte, madame, dites-moi où VOUS 
TOUS tiendrez i l'église ; il fait si noir qno je ne distinguo pas 
toe traits, et je ne saurai voua reconnaître dans la foule. 

— Je serai visible pour toi seul , répondit la dame , et tu 
me reconntttras facilement à la baguette blanche que je tien* 
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drai dans la maio , et dont tu me verras toucher bica des 
têieâ 

— Et pourquoi louclicit-z • vou:> ces tètes, observa le 
pajsan? 

Pour débi^iier a la tiiorl ceui qu'elle doit irapper daos 
l'année, répondit l'inconnue... 

— Ah 1 mais s'exclama le paysan , si vous alliez me tou- 
cher, moi aussi ! . . . . 

— Je ne toucherai pomi ceux qui me voient, et loi tu me 
verras, répondit le fan!» in c ! . . . o 

Aussitôt, sans que le paysan les eicitâi, les bœufs par- 
tirent et se rendirent d'fiax<mâmeB à U demeure oit le lût de 
cidre devait être logé.... 

II. 

Minuit venait de sonner ; le dernier tintement des cloches 
vîbrali encore dans les airs, qaand le fermier dn Bréhalet 
vînt s'agenouiller près de sa jenne femme. Mille hongîes bril- 
laient dans le temple, l'encens fomait, h» chanta montaient 
an ciel; tons les cœurs recneillia palpitaient sons Tamonr 
divin; mais le fermier tronUé par une terrible attente, appe- 
lait en vain le recneittement et la prière. H jetait des regards 
inquiets dans tontes les parties de Tcglise, et les promenait 
avec effiroi snr tontes les têtes. 

Tont-àoconp, an moment on révangile commençait, où les 
asnstants debout slgn'kient leurs fronts, leurs bouches et leurs 
cœnrs, il aperçut, sur les marches du sanctuaire, une fenmie 
vc'iue de blanc qui tenait en main une baguette blanche. Celte 
femme jeia sur l\mdiiuire un rcj^ard profond, descendit les 
marches du chœur, et s'avança au milieu de la foule qui en- 
combrait le parvis. On ne semblait pas la voir, car personne 
ne se dérangeait pour elle, et pourtant elle marchait d'un 
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pas sâr an milieu de tous, et marquait aa front, tantôt des 
jeunes filles dans leur fraîcheur ou des hommes dans la force 
de l'àgc, tantôt des ciduulà a tètes hluuiic» ou des vieiiiaidîi à 
cheveux blancs. 

Au moment uu finissait la lecture de révangile, la terrible 
femme blanche clail debout et le bras levé çrèsdu fermier, 
qni frémissant d'anxiété et le cœur ctreini [Hir la terreur, 
suivait, l'œil hugurd, ses moindres mouvements. Le maiiieu- 
reux vit la baguello fatale s'abaisser tout-à-coup sur la tète 
de sa jeune femme.... Il jeta un cri d'épouvante et tomba la 
face à terre... 

Ce cri déchirant sema h iroul lr dans le saint temple ; on 
s'empressa autour de lui, on li releva, on lui prodigua mille 
soins, on lui sauva la rie; mais, hélns ! celle vie fut désor- 
mais sans intcUigencfe, il avait perdu la i\(isonI.., 

Nos pères qui l'ont connu , toujours rrrnnt , tf»ujours 
sombre, criant partout et toujours : Pie touchez pas à cette 
têUVA ont gémi sur le sort du pauvre insensé; et pourtant 
combien il eût été plus à plaindre^ si, avec toute sa raison 
et tout son cœur, il arait tu mourir la jeune femme qu'il 
, aimait et l'enfant qn^elle devait lui donner un jour!!!... 

Il est des malheurs qui sont des bienfaits du ciel !«... 



De«epiptlon de Tenter renieni de «leau 
Darbot, avocat, décédé maire d'An- 
Seni, le M mara 109 fi^. 

Un cbroniqoenr inconna nous a laissé les délaila suivants 
sur renterrement de Jean Barbet, maire d* Angers. 

« Tous les ordres de la ville se trouvèrent à la maison de 
'» ville pour assister à l'enterrement, la grande et petite salle 
» furent tendues en noir; la cour de la maison de ville fut 
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» tendue, depuis la porle de la grande salle jusqa'à la grande 

»» porte, ou il y avait un lit d'honneur bien dressé et entouré 

» d'une liire de velours noir, armoirié aux armes de la ville 

» et du défunt dans lequi 1 ttaii le corps, ei une fignrede cire 

» au naturel, couchée sur un dra[) mortuaire de velours noir 

» tissu d'or, la teste nue, les yeux ouverts, clev*» sur un car- 

» reaude toile d'or, véto d'une cuirasse avec une cotte d ar- 

» mes de taffetas ronge et bleu , aui armes de la ville , de 

» cnissart et brassart, boité et éperonné, l'épée au côté, les 

» mains élefées et jointes. L'homme dudit defitanct étuil à sa 

» léte avec un eseabeaa habiUé de deuil avec un coortman- 

9 tean, l'épée an côté, boi(é at éperonné ; les guidons, cor- 

» nette et armes étant anprès portés par trois huissiers de 

m la ville, converis chacun d'une cotte d'armes de taffetas 

• Uen et ronge, aui armes de la iritte, Tépée an cdié , on 
» linîssier ajant les clefs de la ville converies de noir, vétn 
» d'un casqne noir, Tépée an cdté, le bâton en'main, an pied 

• dnqnel lit étant nne grande croît et benistier et cbandelier 
» d'argent avec des cierges jannes armoriés dos armes de la 
» ville et dn délitant. 

» L'heure de hnit heures da matin approchante, Hessienrs 

B dn corps de ville allèrent en corps de la maison dn sîenr 

j» Boislève, échevin, dans ladite grande salle danslaqneUe 

» était le sienr Hamelin, gendre dndit défunt, habillé d*nno 

9 grande robe de denil, avec un chaperon à longue qoeae , 

» assisté de plusieurs ses parents. Tous les ordres amverent 

JD pareillemcni dans ladiie salle ; dans la petite salle était |G 

a denil des femmes ; parents et amis du défunct pareillement 

» se trouvèrent dans ledit hôtel de ville jious les chapitres , 

» collèges, paroisses et mendiants d'Angers, avec leur croit 

» et chandeliers d'argent garnis de cierges armoiries comme 

■ dessus. Tous les ordres arrivés, la compagnie des gens de 

» guerre dont était ledit deffunt, conduite par le sicar des 
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A Goui billons, licDtCDant de ladite compagnie. Le sieur Po> 
» get, capitaiDe, étant absent, éioit en bataille d^ins les halles, 
s Celle compagnie fut grossie par douze ou qiiin/c iKunnit s 
" de chacune des autres compagnies, fît un limaçon pour 
u prendre ie devant par dessous la charire, d'autant que 
» partie du clergé e'ioit en la nie Snint Michel. Ledit sieur 
v des Gourbillons élaii habillé de deuil, sans manteau, tenant 
o en main une pique basse, couverte de crespe noir et portée 

* basse. Les tambours couverts de drap noir, battant lente* 
« ment; les trompettes de Tille, à la teste de la compagnie t 
9 qni ne sonnoient , les soldats alloient deax à deux let traies 
B basses. &UI« les capitaines , lieutenants et enseignes te- 
m nant le qneite sans ordre, Tépée an côté aToe lears hausse- 
» cols, ayant manteaux courts, marchèrent en cei<^rdre de- 
» puis la maison de ville par dessous ladite chartre, rue de la 
» Poislerie, St-Laud, rue Godeline, chaussée Saint-Pierre, 
» ruedn Fignier jnsqn^ii l'église des I jordeliers où ils se mirent 
» en haie'depnis le cradlfat jQsi|n*i la grande porte pour y 
» attendre Tordre da convoi et y demeorêrent pendant le 
B service* Après ladite compagnie marcboient dent crienrs 
» de paiendires avec lenrs robes et bonnets carrés et do- 
B chettes armoriés au armes de la ville et da defimet. 

* Apres marcboient les enfants de lliopilal des Renfermés , 

* vêtns de robes et tocqnes bleues, denx à deux , après les 
» pères Gapodns, après les Minimes, après les Gordeliers, 
B après leslacobins, après les Augustins, aprèslee Carmes, 
B après lee collèges, et chapitres , et paroisses, après Mes- 
B slsors da chapitre de l'église d'Angers qui levèrent le corps 

* de dessus le lit d'honneur, ayant lear Domkut (sorte d'ac- 
•» coutreineni qu'ils nomment ainsi); après marefaaîent 

» ving SIX Lorehes, savoir : Treize blanches an c6té droit 
» armoiriées aux armes dudit defanct ; les porteurs coa- 
» verts de frize noire, après quatre crieurs habillés comme 
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» ctefs, pais celai qui porloil le heanme el ganidel. Après 

• le capitttDe en chef de la compagnie, pvia loue les capi« 
» faines, lientenants et enseignesi pois le deuil des femmes 

• ^ parents condnlis par sîi plenrenrs; après fnt dite one 
» eraison fonèlire dans le chcsor de Téglise. La messe aclie» 
B vée, les reUgieux GordeKers allèrent processiomiellement 

• chanter autour d» corps qaî ëiait sons la chapelle ardente 
m d'où ils le prirent et le portèrent en terre : et cependant 
» ranlUerie de la tille tira, et Hm. de régfiso d*Angers se 
» retirèrent ; la compagnie des gens de guerre alla an^de- 
9 Tant de la maison. BIM. de la justice et corps de ville allé- 
» rent conduire le deuil en la maison du dcfunci , laquelle 
» était tendue de m loiirs noir MM. de l'aniveibUé el élection 
» ne se irouvèrenl au convoi pour la difiQcullë de leurs rangs 
» pour IVglise, MM. de Saint Aubin et Saint Serge ni les 
» Recolets ne se trouvèrcnl au convoi ; celle cérémonie fut 
» observée aux obsèques de maître Jean Uarbot, décédé 
» maire, 24 mars i6âd, et enterré le dudit moi». • 

AmÉ DB SOLÂND. 



Angcn, inp. B. BaraMé.— lttC9. 
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E S! MAURICE D'ANGERS avant 1B99. 




s. 
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DflMriplMn de TégliM d*Aiigns tèU» qu'elle était mnt le dMogemenl da 
grand aotel fait en 1699 par messire Hiebel Le Peleiier, dvlque d'Jtagers. 

— folin, poote angevio du XVI" siècle. — La jetée des PeloUes. — 
Disette de Taonée t7û9, sédîtioiis en Aojou. 



HeiMriptlon de l'église d'Anser» telle 
qu'elle était aidant le ehangeneat 4m 
Srlmd autel fait em tM9 par mcMlre 
Hldial 9jm Pdieiler, é¥êq«ed'iiiigera(f ). 

' us oKcm. 

en y tYait dspniB longtemps nir portail de régUse d'An- 
|en« in bas de la nef, d'anciennes orgats tpà forent répa- 
rées le 15 noYeaibfe 1449, et^ marché fnt fait ponr les 
entretenir pendent 80 ans, à trois livres onse sols par an. 

Hais ces orgues n'étant pas assex magnifiipies, la reine 
Anne de Bretagne envoya Ponthns Joasseanlme, eicellent 
facteur d'orgues, qui avait fait faire celles de Notre-Dame 
de Cléry et de SaiDt-SaaTenr de Blois, pour faire les 
grandes orgues à Angers. On fil marché avec lui \c. 5 juil- 
let 1511, à an pain de chapitre tons les jours, et 450 écns 
d'or et son logement, et ce pour la façon seulement, le cha- 
pitre fournissant de toutes matières. On acheta 1093 livres 
d'eiaiu a 18 livres le cent qui se monte en tout k i^ii livres 
14 sois 9 deniers. 

(t) Nous «foos emprunte cei article inédit au maouscril iiititolé 
Tiàtrt'Cfmne Angetine, par Joaepli Grandet^ coid de Sêinte*Cnis 
d'AngCffi, aapériear du aéiniDaue. 

13 
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»Le 15 décembre 1511, Olivier Baraull donna tes deux 
piliers qui supporlent les deux buffets des pédales. 

«La menuiserie en fut marchandée 400 livres le 8 août 1511. 

•La toile et la peinture des rideaux du grand orgue ODt coûté 
31 livres lâsob, le daqvième d'avril 1515. 

Là BBF. 

«Do coté de la Def de Téglise est, en entrant, la porte de la 
paroisse Saim-Manrice; un pen an-delà est l'antel Saint- 
André, qui servait autrefois d'autel de paroisse, et entre celte 
porte et Taotel est un xmvrage de menuiserie, au bout duquel 
il y a un porte-livres et des fenêtres; sur ledit ouvrage il y a 
plusieurs figures représentées, dans les panneaux duquel est 
au ^iIun baut une vierge peinte, qui a sur ses genoux un enfant 
qui se lire une épine Ju pied, li y a au second une ûgure d'un 
saint abbé qui présente à la vierge un abbé en cbappe peint 
en adorateur, au 3"''= et 4"" panneau est l'image de sainte 
Catherine. Derrière l'autel ^Saint-André, il y a un tombeau 
simple élevé, qu'on encense aux oITlces pendant TAvent; au 
pied de ce tombeau est une petite porte pour aller dans les 
cloîtres. Puis, on voit sous une arcade le tombeau d'Ulger 
évéque d'Angers, qui est le premier qui ait été enterré dans 
l'église, et qui mourut en l'année 1148. Sa figure est émaillée 
sur cuivre, avec une mitre en forme de bonnet carré et une 
chasuble ronde à Tantique, retroussée par-dessus les bras* 
Derrière son tombeau est la cbapeUe de Job, où on entre par 
les cloitres. Au bout dudît tombeau est l'autel de Saint-BIa- 
thnrin. C'est Hathnrin de Brie, de la maison de Serrant, qui 
Ta fait faire. Il fit réformer l'arcade on est le tombeau d'Ulger 
pour la tfkn de même ordre d'architecture que ledit autel de 
Saînt-ffathuritt. 

«Au-delà du pilier se trouve la porte de la chapelle de Saiot> 
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Jean, bâtie sous Louis XI par le même archiiecte qui a bâli 
celle de fiéhoard. L'on ne sait pas certainement le nom du 
chanoine qui l'a fait faire. Peal-êlre qu'il s'est fait peindre 
dans le vitrail dMcelle ou sont ses armes d'argent à la bande 
d'azur chargée de trois merleites d'or, qui est le blason des 
armes de la maison du Mortier dn MesniL Et par les concln- 
sions dn chapitre, il parait que le 20 mars 1500, Jean dn 
Mésoil fut lecn à la prébende de Jean de Beanvean, mais il 
la résigna i M* Gny-Pierre Lejenne, l'année snivante* H fnt 
reçu le 3 janvier 1800. 

ail n'y a guère d'apparence qu'il ali laii faire celte chapelle 
en si pen de temps, à moins qu'il ail donné un (ouds pour la 
bàiir, après qu'il eut quitté sa prébende. 

»I1 y a dans cette chapelle d'excellents tableaux de la main 
dn Poussin, peintre i^nlien, qni ont été donnés et appones 
dltalie par 'Jean de UBam, trésorier de l'église d'Angers, 
dont Tnn représente un Christ portant sa croix, avec une 
Vierge et nn saint Jean. Le Christ a été biffé çt ratissé à coup 
de contean, par nn envieux a qui on ne voulait pomt le ven- 
dre. Dans Tantre est peint mi saint Maurice qui présente à 
Jésus-Christ ledit Jean de la Barre. Ce dernier y a été mis 
depuis pen et il était à eeloi des autels de la chapelle des 
évéques qui était te phis proche do chœur. Le chiffre de 
1G56 qni est an-dessus de Tautel de la chapelle de saint Jean 
y a elé mis quand elle fut blanchie el iirec au parpaing. 

»Au bout de la nef, du côté droit, il y avait un autel de la 
Vierge qui faisait face, dans la nef où le sous-sacriste, tous les 
jonrs à la fin du petit saint (1) du matin, disait la sainte messe; 
l'image de la Vierge qni était snr cet antel a été donnée ao 
Bon>Pastettr. 

r On appolail te Petit S.iiot OQ Ad«ai UM ptlile doohe «{o'wi lOB- 
uail tous («smatios « l'aube du jour. 
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»Da côté gandw do U nef E y mit on bàûtîer de fonte , que 
lei corés de Saint-tf aorice doit ent enireienir d*eaa bénite, ei 
pour y avoir manqué, ila ont été plnaienn foîa condamné» à 
Tamende. 

o Auprès dndit béidtier est on pareil tombeao, qnVn encense 

aussi auxoûices pendant l'Avent. Puis il y a touiproclie, la 
cliapelle Sainte«Anne (1), qui ëtaii contiguë à l'église, Lâàc 
par Hugues Fresneau-, en l'an 1466 ; il est enterré sous celte 
tombe élevée qui joint la marche de Tauiel. Âu haut de la 
voûte de cette chapelle on voit les armes de M. Hardouin de 
Bucil, et en 1535, au mois de septembre, le Concile provin- 
cial de Tours y fut achevé. Le lieu où est cette chapelle était 
autrefois un appentis ou logeait le secrétaire. 

«A côté de cette chapelle il y a, dans la oef, T autel de la 
Circoncision, et derrière cet autel est une porte qui ouvrait 
aorle parterre de l'évéché, par laquelle la groese chiche» 
nommée GoiUanme, ayant été £ondae dans ce parterre, entra 
dans l'église. 

•Bnsnite est l'amel de saint Gaiien et de saint Manr, der- 
rière lequel antdl'on voit deox tombeau sons nne arcade, 
Fnn de Eaonl de Beanmont, évéqne d'Angers, qui est le pins 
près de la mnraiUei i cdté dnqnel est le tombeau de Hngnes 
Odard, aussi éféqne d'Angers, on Ton voit sa figure, en 
relief, de marbre blanc. 

bAu pied de ces tombeaux est l'autel de saint Sérenë et à 
côté duquel il y a, dans une lame de cuivre, uoe longue 
épitaphe (2) qui porte que Jacques de Mandon, chanoine et 

(1) La chapelle Saînle-Aone porte aujoord hui le nom de chapelle da 
Caivaira. 

(2) Void celle ëpitapbe : 

Cj do CMl Aule! bien près 
Je le nomme par nom eiorés, 
Pea «MÎitra Jaoquf s da Maadon, 
Noble de coor, d'aofie MdeMHD. 
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curéi a fait bâtir cet antel et y fondé toas les jours une messe 
•t deux le dimanche. Le 25« de noyembre 1555, il y avait fait 
poser un bénitier ponr y faire l'aspersion aprèe le mbvmiUe 
qu'on 7 doit chmler. Le bénitier n'y est pins. 

aCet antel joint et abomit an pilier on est altachée la chaire 
ponr prêcher; an bout de la nef, dn tnême odté» fl y mit 
anssi l'antel de saint Lnc faisant face df ns lé nef, on pendant 
le temps de l*A?ent et du Carême, H* le cnré de la paroisse 
Siiot-Manrioe, après Itatnies dnch€rar« vers les septhenres, 
disait la messe paroissiale, tons les dimanches seulement, on 
les paroissiens assistaient, pendant laquelle mi reUgieaz Jaco- 
bin prt'chait, ce qui servait de prône. 

•A. côté dudii aotel, proche le mar, était un troisième tom* 
beau, simple et élevé, pareil aux deux autres, et qu'on encense 
pareillcLOfinl aux ofTices; il a été rompu dans le changement, 
et on y a trouvé des ossements et une chasnble coukur vio- 
lette 00 n'a encore pu savoir de qui sont ces trois tombeaux. 

Preftre «fiait, elmoine, curé, 

L'honDeur do Dieu a procuré. 

D« la vierge et de toos lew «aiots, 

Vaoqaaot toojoari i œatre* taiDlf, 

Il avoit eo Dieu lel honneur, 

Le corpa et Mog de Dostre Seigneur, 

Qo'il a foodé tout les joori mesM 

A ce«t Autel, i beore eipreNt* 

Le dimanche deux on en dit, , 

C'est par sepmaine nombre de boit. 

Ce bel Aolel qu'il avoit construit^ 

Par les bogoeiiois Tut ddtruit; 

Mais son neveu, de bon renom, 

Maistre GoilUiMM ë« MaoiM, 

Le fait refaire, puis après, 

Ainsi que voyez qo'il est, 

Aox enfants de dmar ordraaa « 

Cinquante 3oh par an donna 

Pour encre el papier acheter, 

Et leurs autres necestiiés. 

Aox novices, frères pri^chtnrs. 

Cent six sols a fondé puur eus. 

Cent 8oU aux petits cordeliert 

Pour leur acheter des toolian. 



•Ces sept antels, qni étaient daDS la nef, servaient de 8t8> 
lions pendani la quinzaine de Pâques, afin de gagner les in- 
dulgences accordées par notre Saint-rèie le Pape à ceux de 
la confrérie de saint René, fort ccic bt c dans l'église d^Ângers. 

»Au bout de la nef, au-dessus des autels de la Sainte* 
"Vierge et de saint Luc, était le jubé où Von v]\:m[:i\[ les ('[mu cs, 
et les éTangiles et répons ; sur le jubé, vers la net ) était le cru- 
cifix qni était de bois, couvert d'argent, delà longueur de 
six pieds, que Michel Grollean, donna le trois décembre 1460, 
il y avait m diadème d'argent sur la téte du crucifix, pesant 
quatre mares, que le doyen de la Vignole doona, le pénul- 
tième de jolUet 1483. 

•Guillaume de la Varenne, évéque d'Angera, était en- 
terré sous le Crucifix, sons nne tombe plaie de marbre 
noir. 

«Sons le crucifix, le curé de la paroisse Saint-Maurice de- 
vait tenir trois cierges sUnmés à tontes kt staiioiis que faisait 

Ouê doit la frraud Loursf payer, 

là*M qoe le coareul i)«ille denier. 
Oatre de lee biens a ranté 

Le 5Ii$iiu esl oui est cbaotë 
Tout les Mmeoif de l'Aveat 
A le meste Salve paretu. 
Il a foudo pareillemeni, 
DoDoé de >e« bîeos largement. 
Pour dire en carême in paee, 
Diies Quicscat in pace. 
L'an mil cinq cent cinqoaoïe et cioq 
1>e noreobre le vingt el cinq, 
De ce monde l'âmo passa 
£l le oorpa ici nooa laiua. 
Geni détols qni par cy passeï, 
N'oublies pas les trépassé*. 
El Tova qui cet écrit lires, 
Le Pater el Ave direz. 
L'ao mil cinq cent soisanto et ail 
Ce tableau fut icy remis 
Par son neveu de Mandon. 
PrîoDB Dieu loi faire pardon 
En paix fît ammu de Mtndon. 
Atueu. 
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la chœur dai» li nef, c«la fat ordonné par uno coodonOD da 
chapitre, le 9 septembre 1467. * 

•Entre les antc^ de la Vierge et de saint Lac était la porte 
dn fbam, par la^jnelle les chanoines senb avaient la per- 
mission d'entrer ; pendant les grands offices et k côté desdits 
antels, il y avait deu petites portes de fer, l'nne à cdié de 
l'antei la deSte-Vierge par laquelle onentrût dans la chapelle 
des chevaliers, etTantre porte, à côté de Tautel de saint Luc, 
par laquelle on entrait dans la chapelle des évêques. Au des- 
sus de cette petite porte, il y avait le petit orgue qu on lou- 
chait tous les samedis et les dimanches ordinaires et aux 
* grandes fêtes où le petit choeur de musique chantait. Cet 
orgii( , u nait au pilier qui sépare la nef d'avec la chapelle des 
évêques. 

»Â côté de cet orgue, il y avait dans la nef une tour de bois, 
laquelle était autrefois une horloge qui servait à régler les 
henres du cbœor ; elle a été vendue depuis quelque temps, 
lie sacristain a couché longtemps sons ce dit petit orgue, au- 
dessous de la soufflerie qui , après que ledit orgue fut vendu « 
fut transféré dans cette tour. 

us DIUX AILIS. 

«Le chapitre a fait bâtir les deux ailes de l'église» elles 
furent commencées l'an 15186, et achevées avec les chaises du 
diOBur, l*an 1340, par la conduite d'Etienne d'Asaire, fabri- 
queur de l'église d'Angers. Guillaume de Beaumont, évéque 

d^Angess, donna une petite portion de son palais épiscopal 

pour bâtir l'aile qu'on GfiptUe la chapelle des cvùjULS ; dans 
la irunsaciiou il csl du que le chapitre serait tenu de lui faire 
faire, aux dépens de la fabrique, un degré et une porte pour 
aller de Téglise en son palais épiscopal, et d'appuyer et faire 
subsister ce qui resterait de son palais. 
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•Bans la ciiapciie des évéqaes il y a trois magnificpies autels, 
bâtis de sonveau par M. Reoé de Breslay, évêque de Troyea. 
Le premier, proche l'évéché, est de saint Eiiemie ; celui du 
mifiea , de saiat Sébastien, et le troisième de samt Nicolas, 

»Le S mars 1451 réTêqœ d^Orange consacra ces antels 
nonreUemeot bâtn et qû Ait leur première tDStimtioo. 

nPfaïaîeiirs ëvéqoes sont enterrés dans ladite ebapettei 
eu 1*00 ?oit leurs tombeau* Le bienbenreox Jean-Michel est 
sons le fombean éle? é et grillé. Àn-dessns celai de Jean de 
Beaman, et contre le mur, du côté de réfécbé joignant Tan- 
tel qni est le pins proche de révéché, est un petit caveau ou 
cnfen de feu Mgr Hardouin de Bucil, qui a été ouvert quand 
on n bâti les autels, et l'on trouva le corps de ce Prélat revêtu 
de ses ornements pontiâcaux étendu sur une grille de fer; et 
sur celle cave il y avait une châsse de bois qu'on ôla quand 
on fit cet autel. Auprès de celui de Mgr de Beauvcau est c* lui 
de messirf (Gabriel Boiivery. Puis, au bas du degré, est celui 
de M. Henri Àrnauit, proche le superbe tombeau de M. 
Claude de Rueil où se voit sa figure en marbre blanc, très 
artistement travaillé , d'après le natiirel« due an ciseau du 
statuaire Philippe Buister (1), aTCC son taUeaa emplàlé^ 
pdntnré, an milieu de cinq tableaux, eaux de ses denx oncles, 
Guillaume Rasé, sob prédécesseur, et Martia Rusé* Puis, 
suit celui de Jean Ofirâ qui est au mifien et le plus beau 
des trois pour son architecture, étant enrichi de plusieurs 
antiques têtes de mort couronnées, tant des plus fameux et 
îllusires hommes que femmes de l'antiquité, afec une infinité 

(!) Pkilipf» Bttuter, né i Braxellet en 1505, pisM li moitié de sa 
vie dans son paya natal , et vint ae fixer à Paris, où ses talents furent 
utileiuciit cmplojés. Il fit, pour le parc de Versailles^ an groupe de 
deux Salyrtif one Fton» mi Jouêwt de iambour de basque^ le Poème 
Salyrique et phisieurs autres oa?raees. Son morceau le plus considé- 
rable est le loDibetu du cardinal de Laruchofoucauld , grand aumônier, 

Elacé d'abord dans la cbapolls Saialo Genevié?0, et lUjMMé pMidast la 
lévolulioii «I musée dtt nomimeott frai»«ai«. 
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de savantes inscripiiooS) tant latines qae grecqnes, dont il y 
en a plusieurs eu des rouleaux entortillés, portés par des 
anges, au fronton dudit tombeau. Dans le deuiieme de ces 
rouleaux soot trois lettres majuscules : D M S , lesquelles on 
eipUqne de cette sorte : Diis manibus salutem; et dans les 
deux autres : V S F , ul salvus fiam; puis se voit le tombeau 
de Jean de Bely, qui est de marbre noir, sur le bord doqael 
se lit son épitapbe en ktires godnqoes; au haut de ce maa- 
solëe se teit noe image de samt Martin, à che? at, marque de 
la dévotion qn'il avait i ce saint pour avoir été doyen de 
Saint-Martin de Tours, aossi bien qn'à saint Paul, par leqnel 
il est présemé k nn Christ portant sa crds. 

«Dans m taUean ou il est peint i genonx, avec on aumônier 
derrière lui, anssi k genoux , portant une amuoiie notre, et . 
une mort qui le darde par derrière. 

«Dans la chapelle des chevaliers, qui esta l'aile droite, il y 
a quatre aulcls, l'un Je saiut Louis, bâU par René Haurcz, 
archidiacre de l'église d'Angers ; le second, de sainte Cathe- 
rine, bâti par un de la Barre ; le troisième, de l'Annonciation, 
bàii par iean de Breillerood (1)» gentilhomme breton et 

(I) Ofl lit dans la d«iariplioD de la oatMdnle 4*Aiig0M, par Bnraeao 
d* Tartitofome , page 68 naauictil d« la liibliolliâqiia da la villa : 

« Bntie la 10e al lie arcade la volt une escbaoguetle ronde eolro 
deai aolels au milîea de laquelle il y a oa Eeee Himo, et plus bas le 
diconvre uoe lame de coirra «n laqualle ail fravde cette épitaphe » 

Cj gift le corps de feu Jeban de BhilllariaBd, 

Bkro catbolique à bien f tirp très prompt , 
Vertueux prêtre et chauoiue honorable, 
Pïolonotairo et partout ténérable, 

de Min temps fut tous révéré: 
ht des pluï) graDiis à hou droit honoré. 

0 futtooiours aux pauvret elwriiabte. 

Aux escoiiers do ses hinns larourablc. 
El entre tous xi eut ioïa ca tout lieu 
Dtt vrai honaaur al aarviea de Dieo. 



■ 
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cbmoine d'Angers ; le quatrième est de la Compassion de la 

Vierge, bâti par Jean Du Mas, doyen de l'cglise d'Angers, qui 
étant Uiori après avoir liié nomme à l'évêchc de Dol, avant sa 
consécration, fut mi^ dans le mausolée qui est dans ladite 
chapelle, ou se voit sa figure d'après le naturel, ayant la 
mitre à ses pieds et sur la tête ; il était encore reprcsenlé en 
bronze, à colé dudit autel. La chapelle était ceinte d'un ou- 
' vrage de cuivre bien travaillé, qui a clé détruit et vendu la 
somme de 800 livres dans le changement fait en ; à 
côté de ladite chapelle, sous la rose du vitrail, eat un autel qui 
fut autrefois de saint Thibault , et a été changé en Tauiel de 
saint Maorice, dans Tinstitution de l'Ordre des chevaliers da 
Croissant, par René, roi de Sicile et de Jérusalem et duc 
d^Anjon ; snr ledit autel est nno figure de saint Biaorice amé, 
antonr dn boncKer de laquelle se Ut tout an long l'oraison dn 
commun des martyrs :prc7Jte quœiumus^ et on est enserré le 

Se tciiaot feriue au setQ de tOD églÏM, 
Que JétOi^lhritl a §ur la pierre ttito. 
Par ses vcrtoB il t'opposa toujourc , 
A l'hérésie éclose île nos jours, 
Ë( a fondé pour mieux i son Diea pltife*» 
UniolenDel et bel anniversaiio. 
Qui tous les aus se dail dire à jamais , 
Dans cette église, an jour de son déoèa. 
Et à b lîn 51 a voulu qu'on fat-^e 
La âialioa uù tout le cbœur » amasse, 
Poor dianter haut ensemble libéra 
('ommo on sa vie il le délibéra. 
Kl a liutd tous les mois de l'année 
D'one grand'mesM A cbantcr ordonnée 
Devant les?mt et somptueux autel, 
Qui fut rompu et depuis refait tel. 
Ayant fait don d'argent à suffisance. 
Pour i'eogarder de cheoir en décadence* 
Ainsi vesquil et mourut ce Seigneur , 
Noble Rbenoif, gralillMNiiina d'honneur , 
En l'an cinq cent soiiante-doox et oiiUt 
Quand commença notre guerre oif ilo. 
^ Roqoieieat in paco. 

AaMii. 
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nom de saint Manricn; à cuto dudti autel est la porte du cha- 
pitre, à rôle de laciuelle se voit un ouvrage de menuiserie où 
sont peints les globes cciestcs avec plusieurs inscriptions ; de 
plus il y est peint im docteur, revêtu de sa robe de cérémonie, 
rouge et fourrée; pais soit la porte à sortir dans les cloîtres. 
Ensoile le degré à monter dans la galerie «t ancienoe bihlio- 
tb^ne qui fol laile en Tan qai eontentil tom le côté, 
proche la chapelle des chevaliers; mais on en a été une 
* moitié poor en faire nn cabinet ou logis canonial de saint 
Jacques « et Taulre moitié est demeurée et on y monte par le 
même degré qui est dans la chapelle des chevaliers, sous le« 
quel ont été transportés les ossements de Guillaume Foumier, 
trésorier et chanoine de l'église d'Angers, qui avait été en- 
terré dans une chapelle qui était dans le parvis, devant Té- 
glise, laquelle il avaii fail faire avec le parvis, de pierres, 
qui était aussi au-devaul de l'égUsc où il y avait une chaire 
de prédicateur , Tan 1469. 



LB CHOit». 

• 

»En entrant dans Téglise vous voyez le chœur qui était an 
milieu des deux ailes , dont il faisait la séparation et empê- 
chait de voir le grand autel lorsqu'on était dans la nef* Ledit 
chœur était de bois, il y avait de chaque cdté deux rangs de 
formes, autrement staUea. Gnillaume de Beanmont en fit 
faire la menuiserie avec les chaises i qui furent achevées Tan 

«L'année de son décès, par la conduite dudît d'Azaire, 
l'aigle qui était dans le chœur fut acheté 230 livres royaux, 
le trois juillet 1434; au pied de l'aigle, vers le milieu du 

chœur, ledit Guillauuie de Beaumont, éveqm; d'Angers, fat 
enterré l'an 1240 où l'on voit ci sa figure tiu relief, de cuivre, 
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et son cpitaphe tout à l'en tour, Mgr ûlichel Lepeltier, 
ëvôqtie d'Angers, fil ouvrir son tombeau, qui est un enfeu, 
en 1699 , mais on n'y a rien trouvé. 

uAu pied de ce tombeau est celui de Nicolas Gellant, aussi 
é?é((oe d 'Angers f couvert d^ime tombe de cuivre, plate, où 
l'on voyait sa figure, avec son épitaphe toot à l'entoar (1). 

•L*on lient' GniUanme Lemairoi son anccesaonr îm* 
médiat, et qni avait été son pénitencier^ y fat aussi enterré 
proche ledit Nicolas* D*autres croient qu'il gist à Morannes, 
on a aussi dans ce changement ouvert le 'tombeau dudit 
Nicolas GeUant, on y t trouvé des ossemems, la mitre blan- 
cho qui était celle avec laquelle il avait àé comiacré, sa 
crosse de bois couverte de cuivre, une patène, un Calice de 
plomb dans lequel on avait mis du vin et sur la patène du 

(î^ Nicolas Gellaot. dvéque f!'An;;crs , moiirnt en l'année 1290, dani 
M maison d'Evenlard, distante do la ville d'eoviroo aoe lieoe. il j 
avait alors grand nombre de cbapebiiM babhoAi Au» TëgliM «ttfa»' 
drnle. On cfiriisit vin(ft d'entre eux pour portpr tour à toor lo corps do 
l'ëvikjue dëioot , juMu'ao ciipelîère do l'église paroissiale d« Saiot- 
Santon, laqnaltani dan» on faaboorf. lA, il fat levé par la ehapiira 
lia rég!i?c rl'Angers, et porté p.ir les dîgnitds ot chanoines jusqoo dans 
l'tfglise caibédr#ie; il y demeura eiposé à visage découvert durant trois 
joon, pendant lesqnab les fépna «fat morts et las vigilai farant ohaa- 
tées par Ifs (!ifTt.'renls corps ecctésiasiiquoï, sdruliérs et réguliers, an 
Boaubre desquels so trouvèrent les religieuses do Ronceraj. £n ce 
lanpa li le chapitre de la ealbélrale faiaah reolerrenent Jes ah h ei i e s 
de nnh!o rt rélchrr TB^nn-'itère I,t?s religieuses (îf' crtte maison ve- 
naieot aux obsèques desévégues et des ohaooîoaa; elles venaient méae 
aai pfwMaienailaaRecatloas: et ne fol qa'eoTiroB deax eenliaoa 
Après que, par le déiir d*oiie etOtera plne «laeie, ellei inlerfOvpireDt 
cet usage. 

Uenrj, évoque de Vannes, célébra la raesse du «prTÎrp ï,e défont 
était revêtu de ses habits pouliûcaui, ayant sur ia tète ia mitro dont 
il s'était servi le jour de son sacre, i cdié de loi M efoaae et aor la 
poitrîn(> un calice où il y avait do vin, et one patène sur laqodîp on 
avait luh une hostie non consacrée. Le corps, dans cet étal, fut déposé 
dans on caveao de fiem, où l'on plaça qm lao^ ardente derrièfe li 
léle dtt défnot. 

(LneooviLftOt p. A| Vie ê» QmUimm le Jfaire.) 
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pam ; mais le pain et le vin étaient ooDrâmiiiés, et il n'en est 
resté anémie marqoe. On a encore fronTe an-desans de sa 
téie une lampe de verre avec nne mèche, llioile était tonte 
consommée, tont cela était en terre depuis Tannée 1290) que 
ledit Nicolas Gellant monrat, e'est-i-dire, 409 ans. Le 
cœnr de tonis roy de Jérusalem et de Sicile, dnc d*An- 
jonet de Tooraine et comte dn Mayne, qui était décédé le 20 
septembre, en la ville de Sidm*Nicolas-de-Bar, fat enterré 
an chœnr de l'église d'Angers, l'an 1384. 

•Ses entrailles aTaiciu eié mi^cs dans l'egliâe de Saioi-ilar- 
lin-de- Tours. Le cœur était dans une boîte d'argent enfer- 
mée dans uni autre boîte de cyprès, qui était dans un cer- 
cueil de plomb. Les pompes funèbres furent si magnifiques 
tant pour lo luminaire que pour les tentures, qu'on ne croit 
pas qu'il y en ait eu jamais de semblables à Angers. Au bout 
des chaises du chœnr du coté droit, proche la sacristie, était 
le trône de monseigneur Vévéqae d'Angers, dans lequel il 
y avait trois chaises, Tooe pour le seigeur évêque et les 
deux autres pour un chanoine député du chapitre, et le 
grand péniteneieff qui rtsaistent quand il officie ponlifica- 
lement, lequel pénilender, lui dte et met sa mitre sur la 
tête. 

«Guillaume Fouqnet de la Varanne, évéque d'Angers, a fait 
fane le trône vis-à-vis duquel il y avait un buffet dans lequel 
en smait les livres dn dueur. 

•Autour dn chœur, il y avait ime tapisserie représentant la 

vie de Saint-Maurice, laquelle fut faite l'an 1459. Hugues 
Fresncau donna deux cent (icus pour 1;ï payer, il cii lallul 
encore quarante. Au-dessus de la menuiserie lout autour du 
chœur, on allumait vingt-six cierges; aux fêtes de Saint- 
Maurice et de la Dédicace dans ladite église, il y avait un des 
plus beaux luminaires de France, et ou mettait autant de 
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cierges du» an râteau qu'il y mni d^anoées que TéTéqae 
avait pris poisessîoii de l'évédié (1). 
«Le chœur était fermé par le haut, da cdté da grand 

autel, avec des grilles de fer et la porte était aussi de fer par 
laquelle entraient tons les cliapelains. 

»k la sortie du chœur, devant le grand aatel, il y avait un 
pilier de marhre Uanc sur leqael était une petite torche-, 
dans laquelle tons les ans, à la fête de Pâqnes Ton représen- 
' tait nne histoire de la hibte en figure de cire, semblable à 
celle du grand sacre, et an-dessus de cette torche Ton mettait 
le cierge paschaL 

» An pied de ce pilier était un tombeau de marbre noir, dans 
lequel fot inhumée Marie de Bretagne, femme de Louis V\ 
roy de Sicile et de Jérusalem, duc d'Anjou, lequel mourut 
l'an 1404, un peu plus loic, clail le ^raaJ autel, tout au 
milieu du chevet aux côtes duquel il y avait des sièges de 
bois et entre autres, du côté de Tépitre il y avait trois chai- 
ses destinées pour le célébranl, le diacre et sous-diacre, il y 
avait encore de chaque côté de l'autel, quatre an^iclois de 
cuivre, élevés par des colonnes de cuivre. Ces angelots coû- 
tèrent 120 livres, le 2dcf( mine lo08, eifurenlfails à Paris, 
ils tenaient chacun un chandelier dans la main, et un cierge 
dedans. Sur le grand autel, du côté de l'évangile, il y avait 
une image de la Vierge d'argent doré. Le doyen de la vi- 
gnole légua trois cents écns d'or pour la faire, et parce que 

(1) Nnus avons vu, flans la calhc^riralp de ('oîogne, en 18'ÎG, huit pe- 
tit* bitons doré* auspendoi à la voûte. Au-de«*oiM de cet bâton* « on 
liMât celte into-iplioii : 

Quoi penicM vidci bMoalM, 
Tôt epifcopm aimo* pntfoit eodeiUe. 
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celle somme ne suiOsait pas, il donna de plus ceni écus, et 
a reqoîa que pour ces cent écos de pins on chante nn Regina 
cœli nprès complies, avec l'oraison, ce qui a élé ainsi arrêté 
le juillet 1483. Sur le côté de rëpiire, il y avait nne 
îmage d'argent de saint MaoriGe, qoi fut faite de la lampe 
d'ai^SentqoVait. donnée Foornier, le 50 ao&t eUe de- 
vait peser dnqnanle marcs, fl en conta deu écns et demi de 
façon par chaque marc. L'image fnt faite à Tours, par 
Hansmagolt Gerpedins, et livrée an chapitre, le St .mars 
1510, pèse 04 marcs sept onces six gros et demi, et revient 
à 569 livres 10 sok 2 deniers de façon. 

>Toai an haut, au milieu du grand autel, était une châsse 
de Saint-Manrille, très -précieuse et très magnifique, de hnit 
pieds de long, soutenue par quatre piliers de cuivre de dii 
pieds de haut, et un piedesul, qui y fut posé du temps de 
monseigneur de Beauveau, évêque d'Angers. Au travers de 
celle châsse ctaii une vcrgetle do fer blanc doré, au boni de 
laquelle, en façon d'une crosse, était suspendue ic saint Gi- 
lM>ire, dans lequel était le saint sacrement, qu 'tm ange d'ar- 
gent doré tenait entre ses mains, avancé snr l'autel d'environ 
deox pieds. Laquelle custode fut donnée par René de la 
Barre, le 10 mars 1497; pèse G marcs 4 onces, et Tangeqni 
ia porte pèse anssi 6 marcs. Olivier le PriiM», chantre, 
donna 100 livres* pour aider à le faire le 5 septembre 1475. 
Dans le fond de l'antel, à chaque côté de la châsse saint 
MauriUe, était on cierge, pnis les deui figures ci-dessus, et 
ensuite quatre antres derges. Au-dessus de l'autel il y avait un 
dais où est représenté le Père éternel, avec les quatre Bvan* 
gélisies, entouré d'un tour de vdours vert, avec sa crépine 
aux armes dn chapitre et du roy, soutenu par des cordes qui 
pendaient de la voûte. Au devant de l'autel, était aussi sus- 
pendu un chandelier d'argent à six branches, donné par 
Guillaume 1 uuruier, pesant 54 marcs, des branches duquel 
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on fit faire de petits bassins poar mettre dix cierges, le 16 
janvier 1487; il y avait d'urdinaire six bnssins suspendus 
avec des cierges, et auï fêtes principales, on ait aciiaii encore 
qnatre autres bassins pour mettre aussi quatre cierges. 

')Co grand autel fut fait Tan 1475, le 5 novembre, et coûta 
257 livres huit sols qnatre deniers. 11 était Ûanqué de deux 
arcades en pierres, qui étaient soutenues d'un bout sur le 
grand autel, et de l'autre contre le pilier, qui soutient la 
voûte ; au-dessus de ces arcades, pour amortissement étaient 
deux boules assez groates sur lesquelles ciaieDi éle?ées den 
croix de bois dorés, tournées» et aa-dessiu étaient de petits 
chandeliers ou rateam pour mettre les cierges cy-dessns, 
sons t'antel) était on petit cavean dans lequel on descendait 
par cinq on ta degrés ; an milieu, était un pilier qui aonte* 
nait la table dn grrâd autel ; on prétend que ce caToau n'éuit 
pas à d'autre usage que pour empédier l'humidité de rantel 
de saim René, lequel on ornait le jendy saint, pour reposer 
b aamt sacrement. A cet autel était un tableau qui représen- 
tait un cardinal, qu'on croit dire le cardmal Balue, é?éque 
d'Angers, au-dessus de ce même autd, étaient deui châsses 
dans lesquelles étaient les reliques de saint René et de saint 
Serené, et entr'auires des habits de la sainte Vierge et autres 
diverses reliques. 

LES DEOX COTJ^S OU CH&TJIT DE l's6L1SK. 

«Du côté droit, après qu'on était sorti de la chapelle des 
chevaliers, par ime petite porte de fer, pour aller au grand 
tuiel, était en entrant, la porto de la sacristie, laquelle selon 
toutes les apparences iTaît été faite avec le chefot de Té- 
glise. Proche cette porte, était un tombeau de ptores, élevé, 
qn*on croit être de Raoul de Machecoul , évéque d'Angers , 
au bout duquel, centre le [^lier est une pethe fenêtre dans 
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laqeeUe Ton mettait une bydrie an cruche de porphyre» Tune 
des cinq en laquelle notre Seignear changea l'ean en vin aux 

Doccs du Caua en Galilée, laquelle René, duc d'Ânjou, donna 
à l'église d Angers, le 19 sepleuibrc 1450. 

•Un peu au des«us, proche le pilier, était le tombeau de 
Foulques de Mateflon (1), de marbre noir, où Ton voit sa 
figure en relief de marbre blanc et son épitapbe. An pied de 
ce tombeaoi contre le mur de l'égltae, était une cuve ou an 
grand Tase de porphyre ou de jaspe, élevé sur trois on qua- 
tre marofaes, ou étaient ka figures de trois lions» aussi données 
par René, doc d*Anjou, que Ton prétend a?oir servi de baptis- 
tère. Ceux qui aiment les fables peuvent ajonler foi à Bour- 
digné, qui dit que Marsilins Pi^cn, qui à fait bâtir la vlUe de 
Maraeille, fit baptisé dedans quand ilfnt converti par la 
Vadeleine; un peu plus loin de ce vase, proche Tautd saint 
René, il y avait une image de la Vierge en bosse, qui s'appe- 
lait notre Dame-de-Bonnc-Gonduite, elle était sur une éléva- 
tion contre le mur, en façon d'autel devant laquelle était imo 
lampe. 

»Du côté gauche du chevet, après qu'on clair sorti de la 
chapelle des évêqucs, aussi par une petite porte de fur, Ton 
trouvait d'abord contre le uiur, Tépitaphe de monsieur Cons- 
tantin, doyen d'Angers. Proche ce magnifique tombeau de 
René, duc d'Anjou, roy de Sicile et de. Jérusalem* Vis-à-vis la 
sacristie, le tombeau de René duc d' Anjou est enfoncé dans 

(t) Derrière le ch«f dadil évé^e Ml allacbéa OM km da eaivn ao 

laqiltUe est écrit ce qt)î voit : 

Mio jacet doiuinu» Fuico de Malefclon. sUlura liecurun , lingua fa- 
CBOdai. legom doctor, multis •cieotiit providus et inagibilibui circoris- 
peclos, hospitîi decus, honori» tilulufi, zclator jusiîliic , pugil ecciesîa 
Epitcopus Aodefiaveosis p«r xxsii anno* et amplioi et obiit nuriia 
«ni» ulivilalMi Donmi anoo ejoidflta M. GCG. quioquagetimo quinlo. 
orals pro fo. 

(Bruoeau ue lAiurifuiiB, Angeri^ CQnlâWuU ce qui al remar" 
^uabUf page 103 ( - . 

14 
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l'épaisseur du mur où Voa voit peinte une mort coaronnée, 
revéme d'un manteau royal et aoe couronne tombant de sa 
léle, au bas de laquelle est ane inscription. Ce tombean esl 
enrichi de peintures avec les armes et devises; la première 
desquelles est nn obapelet de patenostres avec cecie inscrip- 
tion : 

D^TOT im SVIS. 

iiLa seconde est un rechand de feu ardent avec rinscriptios, 

n'AaDBKT Dtfsim. 
»I»a troisième, est un are rompu STecVinscription italienna, 

laCO FULARTAU PI.AGA HOU saha. 

»Ge rare lablean« de la mort couronnée, n*eet pas de la 
main du roy René, dernier duc d'Aïqou, comme queU 
qnes uns croyent ; mais il a été fait par un étranger nommé 
Gilbert Yandelant, allemand de nation, qui se maria à Angers, 
duquel tous les Yandelant sont issus ( I }. 

olsabelle de Lorraine^ première femme du roi René, fut 
preniièreraenl inhumée dans ce lûiaUau, |jm.s Marguerite, 
reine d Aiiglelerre, fille dudit René, y fut déposée le 26 août 
1482, ensuite René, duc d'Anjou, y fut enterré, après lequel 
Jeanne de Laval, sa seconde feuiioe fui inhumée auprès de 
sou inari, le 21 janvier 1498 ; et l'on voit sur ce tombeau la 
tigiii e Je l\oné, duc d'Anjou, pu i cliiif de marbre blanc avec 
celle de sa seconde femme, Jeanne de Laval, aussi en relief 
de maibre blanc. Quelques uns croyent que c'est Isabelle de 
Lorraine, qui y est représentée, et assurent que Jeanne de 
Laval fut inhumée dans le tombeau de marbre noir arec 
Marie de Bretagne. 

•An bout de ce tombeau, est le trésor an-dessus de la porte 
duquel est reprMcnté le Jugement me un Christ dans le mi- 
lien qnl juge, et sons le Christ un ange qui sépare les bons 

(1) On lit dam l'hitloire d'Anjou par Roger, p. 461 Adam et Gii- 
bofft Vaudelant lrèt-«icell«Dlt peintres et maihcmaticien». Gilbert a lUl 
r«ic«llent Ubteao qni «tt ao KNnbMtt do roi René à Stiai-MaoriM. 
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d'avec k» méchaoïs* Vm voii à It droite les bons aller en le 
paradis qui est li représcnié, et les réproaTés i la gauche, 
se presser les qds les aatres pour se précipiter dans Tenfer 
qui est aussi représeolé d*nae manière fort naturelle. An-des* 
sus sont les neuf cheenrs des Anges, sur la téte desquels sont 
les figures de quelques apôtres avec les armes dn duc d^An- 
}0U. C'est le bèn ro| Bené qui a fait faire ce reliquaire. 

•Proche la porte du trésor il y avait un autel de marbre 
noir, que le bon Roi htiic , duc J' Anjou, avait faii iairu, où 
était sa représentation en marbre blanc, préseotée par saint 
Michel à Jésus Christ crucifié , qui était au cadre du milieu 
avec son manteau ducal; et à cet autel, qui est de la chapelle 
de Rivetie, Jeanne de Laval a fondé la messe tous les jours 
de l'année, pour son mari et ponr elle; et cette chapelle^ que 
présente le duc de La Trémouille, vaut près de quiose cent 
livres de rentes. 

tDerrière cet «niel il y avait une châsse de hois^ sur les 
tombeaux de Louis second et Louis troisième, ducs d'Anjou, 
et rois de Sicile et de Jérusalem, au-dessus duquel étaient 
autrofois des râteaux suspendus, aussi comme de l*anlre côté, 
où s'attachaient les vœux de cire qu'on présentait à rauiel de 
samt Bené, pendant It ftrvenie dévotion qnVNi avait è ce 
aaint. 

ou PALAIS KPISCOPAL JOIGNANT l'ÉGLISB D ANGEKS ; 
~ POUB^UOI RLLB £ST LA CUAPBLLB OBS 

BOIS DB FBANCB. 

•Comme dans l'arrêt du Conseil d'Etal et privé , rondu 
à Saint-Germain-en-Laye, le iloi y étant, au profit du cha- 
pitre d'Angers, au mois d'août de l'année 1670, il est dit que 
la cathédrale a été ornée de heaux et grands privilèges par 
les ducs d'Anjou, et depuis par auires rois, laquelle à ce sujet 
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8*appcHe la Chapelle des Rois de France; il fuui examiner 
quelles sont les raisons pour lesquelles elle porte ce litre : 
Chapelle dos Rois de France ! j'en trouve trois : 

j»La première est rfille que Louis XIV en rend Ini-méine 
dans son arrêt , savoir : qu'elle a été ornée de beaux et grands 
privilèges par les ducs d^Ânjoo et autres rois de France. 
jftLa seconde , que n'y àywat aocoQ» pUwr», dans la aef qai 
Mjmîeiuiem la voûle, elto ne passe qne pour une chapelle; et 
ondh oommuiMiiieDt que c'est la pins belle chapelle qui soit en 
Franoe« parce qa'en effist, il n j en a point de ai grande ni de 
81 magnifique et parce que les rois en sont fondateurs , elle 
est ponr cela appelée la CbapeUe des Bois de France. 

«La troisième est, parée que le Palais des comtes d'Anjou 
étant coniign et attenant Téglise de Sainl-Hattrice, il y a bien 
de Tapparence qu'ils y allaient entendre la sainte messe et 
qn'ils nVaient point d'autre chapelle, peut-être même qa*a- 
près que les comtes d'Anjou eurent embrasse la foi, ils firent 
une chapelle pour leur palais, dans reinplaccmeni où est au* 
jonrd^hui l'église, et qu^ilsla àonnereat dans la suite pour ser- 
vir de cathédrale , longtemps avant qu'ils eussent donné leur 
palais à r<''vr'qnf pour lui servir d'évccbc. 

olîonrdi^in; ei iliret se trompent quand ils disent que Char- 
Icmagne donna son palais royal auï évcqucs d'An^îPrs pour 
en faire Teféché « il ne le fût que longtemps après la mon de 
Charleinagne, qni arriva en 814; car nous trouvons dans un 
des Cartulaires de l'église d'Angers no acte par lequel Eudes, 
comte d'Anjottt proposa à Dodon, évéqne d' Angers* de faire 
nn échange du palais royal avec on emplacement on espace 
de ferre appartenant à l'évéque et an chapitre, snr nne éroi- 
nence. Cet échange était ponr la commodité de révéque qni , 
parlé, demeurerait aupr&i de son église et pour l'avantage 
de la fille, ayant besoin d'an chAtean qui dominât tonte la 
ville et sur la rivière de Haine , » venir de Bretagne, pour 
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empêcher les ÎDCorsions des eonemis et des barbares qiii 
étaient forts fréquentes en ce temps là. 

»Cet échange fut exécuté, puia ratifié et autorisé par 
Charles'le-Ghaave, le enzième de aoa règne, c'est à dire 

ran m. 

■Ce palais on cbftieaa, qui était proche la cathédrak, avait 
élé bâti par les Romains, qni y tenaient lovjonrs nn préteur 
on officier qui rendait la jnstic» anx peuples et en recevait les 
tribois; la prison était dans le lien on est présentement la porte 
Angevine, et Tbéodnlphe , cvéque d'Orléans, y fut fait pri- 
sonnier l'an 875 ; son antiquité parut encore par les murailles 
du côté de la place Neuve, qui sont de hriquos el d'un ciment 
bien plus dur que la pieiiu, il t tait hali alors, comme il l'est 
aujoui ii bui, sur une ëminence ou une hauteur, ce qui se jus- 
tifie par la fondation du prieuré de la Fougercuse, diocèse de 
La Rochelle, fondé par Guy de la Fougereusc, sous Louis- 
Ic -Débonnaire, en l'an 820 , dans laquelle fondation il dit que 
les terres qu'il donne h ce, prieuré relèvent de Tbierry Théo- 
doricus, comte d'Anjou , à cause de son château d'Angers , 
situé dans an lien éminent , in eminenti ioco; or, ce château 
n'était *pas encore bâti on il est présentement, mais dans le 
lien où est Févéché. 

»Noas apprenons anssi d'un ancien titre de l'abbaye de 
Saint>Anbin, de Tannée 1080, qp'il j, avait nn capitole an 
châiean d'Ângers, et par conséquent nn temple de fanx dienz, 
car Bnmenios, le rbéteor, nons assure dans son panégyrique 
que les Romains bâtissaient leur principal temple dansles Ga- 
pitoles, ainsi qu'ils aiaient fait a Rome dans un lien élevé; en 
sorte qu'ils étaient, dit-Il, placés entre ks yeuz des hommes 
pour attirer leur respect vers les Dieux, et entre les yeux des 
Dieu& pour attirer leurs regards favorables sur les hommes. 
Et il est si vrai qu ils bâtissaient des temples en 1 honneur do 
Jupiter dans les capitoles, que le concile d'£lvire, canon 69, 
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défend au ebrétiens d'y monter pour y offrir des Mcrifiees, n$ 
guis adidùliimcap&oUi accédai; aossî aTaieot-itefah bàlîr des 
capitoles ft Narbonne et é Toolouse^dont parle Sjdonius Âpolli. 

nari«s,à Colof^ncclà Besançon, rt il oslforlprohablcquc lesRo- 
mauii qui aiuiuieiU T Anjou :ivaicni décor*' la ville d'Anj^ers Je 
tous les ornemcnls qui i cndHienl celle de Uotuesi faineiisp par 
(oui TuDivers. Or, k s prlnripaui ornemenls élaiont les rapi- 
toles, les ampbîlhealips, les bains et les aqur.ducs que Ton 
voit pnr.oro à Ang'.TS. Celle vcrilc est encom altrsiêc par Mi- 
nulius Félix dans son Octavius^ où il assure que par toutes 
les villes et provinces que les Romains-gentils avaient soumis 
à leur domination ils y avaient établis les mêmes temples, les 
mêmes cérémonies et les mêmes idoles qu'à Rome, en sorto 
qu'ils avaient poiir ainsi dire fait leors Dieax citoyens e| 
bourgeois des villes qu'ils avaieni conquises ; aussi, il est très* 
probable que le palais des Romains à Angers servait de capî- 
tole et de temple on Ton adorait le Dieu Apollon, on bien Ju* 
pitcr-Capitolin : M. Le Loyer dit que c'était le Dieu des An- 
doûillers; mais comme iln^est point parlé, de cette divinité 
dans les auteurs, nous aimons mieni dire que e*est Jupiter, 
Qnoi qu'il en soit, il y a apparence que Defensor consâcra ce 
temple au vrai Dieu, et que les comies d'Anjou, demeurant 
dans leur château, n'avaient point alors rrauii e chapelle que 
la Cathedialr. Aussi, depuis que l'Anjou a clé rcom a l;i 
couronne, les rois de France clani à Angers, sont souvcui 
venus à la Caihédrale assister aui divins mystères et à la 
célébration des divins ofiices, entr'autres Charles YII qni 
était au chœur a matines, d 'où elle a été i bon droit nommée 
la cbapeUe des rois de France. • 

\ 
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C^litt, paèie «neevIailM JLVr «lèele. 

H. Ghirles Livetf iafatigaUe efaetcbenr, a trouvé dans 
une des bibKotbèqucs èà Paria te poëslea «Tae vanificatenr 
Angevin jusqQ^à ce joar incODDfl, nommé Gotin. M* Livat se 
propose de les pablier, mais en attendant il Teat bien noas 
communiquer quelques unes des œuvres de ce poète du xvi* 
biecle. 

PROLOGUE. 

Lisant «igiour es baaltz faictz da Virgile 

Et ruminant son stile impérial , 

Désir surprint ma pensée fragile 

D*aUer chercher et k mont et à.Tal 

Le aacré fons faict d'ong pied de cheval « 

On Hâicon, la fontaine asnrée, 

Ponr m'y laver de grâce espéctal : 

Car qni se lave en ean ai eapnrée , 

Science acqntert, divine et honorée. 

Comme Virgile, et peult les cieux comprendre. 

Maia las J Phœbos a la barlM dorée « 
' Voyant d'en hanit qoo son ean Tonloia prendre 
Ponr en gonster, aans pins, malla deflfondret > 
Et prohiber le ganst de la boytnre« 
Dont honte et dneil ne vindreni tant aorprendre 
Qoe longtemps quis an centre aépnltnre. 

Maie pnys Vcnns , d 'amonrense nature , 

Prenant piiic de mes griefs et hbenra, 

S^diat : Colin» va prendre nourriture 

En ma fontaine, et boy de aés Uqaemra. 

^ Ce que je feîa. — Mais Dieu I qnellea donlenra! 
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Elles cstoicnt, pour vous le dire en brief , 

Pleines do fi^ l , de venin et d'aigreurs, 

DoDi à présent je chante mon meschef , 

Et says couiraiiict, qui m'est un très grand grief» 

De racompter mes faulies et mes hontes , 

Comme on verra cy après chef à chef : 

Amour aiosy me tient dedans ses comptes. 

p. 3* — A mon. 

Si pour ang temps j'estois vous et vous moy. 

Je suys certain que ma grand loyaulië 

Feroit cesser vostre rigueur tout coy • • 

Mais je n'ay pas tanl d'heur et privinilté 

Avec le ciel et vos grâces , — parquoy 

SouOrir me fault de votre cruaulte* 

mais DOD obsUDt le mal que j'en reçoy« 

Je porteray par e^eciaolté 

Toujours ce mot en guerdon de ma foj : 

Le plus ^rand mal poar la plos ^and beadté. 

p. 6. — LACTEUfi DB hVf, 

Pleoraot je Tins sus terre et en pleurs je deflBne ; 
Tout mon vivre est emmy, sobg^ sonoy, peine et pleurs « 
Et tout ainsi qne l'or par un long temps s'afBne, 
En TieiOissant ans^ s'accroissent mes doidenra. 

p. 11. — A LA DUBJST^ (DBJ QïLOV» 

Le feu molUst le fer, et Tean la roche cave ; 

L'aymant anssy devient par sang.donli simple et tendre ; 

Hais Geste Dame cy est pins dure et pins grave 

Que fer, aymant on roc. Car ponr Tcmr flamme esprendre, 
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Pour liraMi pour plenrs dont ma face je lave , 
Ny pour miMi sang coîilaiit dooke ne le ?6iik lendre. 

p. 22. — 

Ponrqnoy foya-tn le ciel pour taira moina fertile 7 
Le del ait ton paya. — Ûaat vray, maia au ctanli 
Dëaaaa n^ a point ai belle ny gentille 
Comme Dame Gykn, ni qoe j 'aymaïae mieolx. 

p. 37. ADVERTISSEMBM A GVLOH. 

Naif?e est ta blanchem' comme naîge sna branche, 
Ni^ifz sont tes esbatz, naifa aont joue ainsy. 
Maia qaoy ! premièrement qne ta blancheur a'eapanche, 
Fay tomber la rigoeor de ton cnenr endnrey. 



iM Jetée dm Pelottan. 

Le jeu comm aona le nom de jetée dea pelopea (i) était en 
naaga an moyen-Age» dana loniea lea paroÎBaea et aeignenriea 
de TAiijont anx fôcea de Noâ, PAqnaa, de rAacenalon et de la 
Pentecôte. 

Noél Pisaot» dana aon joomal, rapporte que le roi Firan- 

(1) Lm archhrtt de Maine et Loire possèdent la pîèea ninate nr k 

course des pelottes de la chàtellcoie d'Epinard. 

« Le jeudy 30<^ jour d'octoûre 1670, après midi. 

c Par devant nous. René Petrinean, lieeoeiA èa-lois, avoeat m nége pré' 
dial d*ADgers, séoéchal de la cbîilcllcnyr f^'Epinats, estant ès-rommimes 
dudit Ëpioals, au-dessous proche le j^urt dudit Epinats, eu oréscnce de 
mahre Fnnçofe Poisson, licencié ia-lois, auasy tTOcat andiet siège, proco- 
reur fiscal de lailitf rhnsfpllpnvr. 

« Uallre iiiUeooe Yvard. oolre gr^er, et autres ont compara. Chacons : 
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çois V prit part èmàêiètéÊéepêloiletdê Véviqmê é Angers^ 

et y eut moult plaisir. Les nouveaux mariés des seigneuries de 
l'Ai^ou dcsuieut fournir chaque année, au seigneur de leur 
paroisse une pelotte de la grosseur d'un poulet d'un an. 
Faute par eux d acrjuillrr ce droit ils ctaiont rondatjint s à 
payer au maître des joiix une ntnendc de quinze sols, ci irois 
francs s ils nr se rendaient ;ni lirii (jin leur ctnit nssignc pour 
courir la pelotte. Le vainqueur recevait un prix qui variait 
selon la générosité da seigneur. Aoi grandes fêtes de l'année, 
entre messe et vêpres, révéqnet après le dîner qu'il offrait à 
ton chapitre, jetait la pelotte pendant qn*on sonnait les vêpres. 
La sonnerie n'était pas de peu de dorée à ces jours de solen- 
QÎtét et le temps qui y était employé, fixait Tespace pendant 
Icqael on devail prendre le repas et conrir la pelotte. 

(Je Julien Cari[)e et Anne Allard, sa Temme; Etienne Belot et Jeanne Chain- 
pain, sa femme; Mathurin Jouanaeau et Perrine du Chesne, sa femme; Mau- 
rice Cocquery et Renée Citolleux, sa Temme; lacqucs Germain et Marie 
Michel, sa femme; Simon Miellé et Renée Goopil, sa femme; Jacques Ger- 
main et Marie Marchand, sa femme , Urbain Bcllesocur et Marguerite Coc- 

Îucreau, sa femme; Maihurin GuiUou cl Renée Picault. sa femme; Julien 
or cher, et Françoise Torcav, sa femme; Jean Pasquer et Julienne Ch au - 
vijrné, sa femme; Loiii> Crccnel et Marguerite Le GenUlliamme, sa ffmmc; 
Pierre Alluae et l'enine Hûussièrc, sa femme; Michel Boiisergont et Mûrie 
Ménnrd. sa femme; Jacques Hcrnault et Claude Huel, sa femme ; Henc Por- 
cher eî Jacquine Chevalier, sa femme; Tlainle Cherhonnier et Perrino (]has- 
sereau, sa femme; Maurice Fourmy et SUiguentc l^ouet, sa femme; Uciié 
Halbert ei Renée Vinoue, sa femme ; Pierre RioUeau et Perrine Plassé. sa 
femme; Jeun Blâmé et Louise GouffiiT, sa femme ; Pierre Le Gentilhomme 
et Pernut; de la Sourie, sa femme; Jean Ruelte et Jcaitim Uourdais, sa 
femme; Charles Rousseau et l>ouise Rousseau, sa femme; tous sujets et 
habitués au-dedans de ladite okatelleoia d'Epinats et mariés depois ladite 
co,urse de pelotte» (1). 

« ljeK|flals iniriM ont dit être prêts ainsi qu'ils y sont oblieés et eo coa> 
séquence de notre ordonnance l'assignation donnée aujourd'hui en vertu 
d'icclles, ledit jour, par Maria Richard, sergent de la chalellenye, de procéder 
pré$ent«ment è la course des pelottes pour les lieux et endroii.s accoaloaiét 
et è cet effet en ont présenté et mis en maio de noire {greffier chacun nne ; 
et pour leur:! femmes ont offert et cooseoiy qu'elles rendent leurs devoirâ de 
diMme un bouquet de fleurs. Paire le» aobres obéisMoees comme il est de 
«eainiie, dont leur avons décerné acte et audil procureur de la cour, hiy en 

(1) La pelotte ébit ( ouverte de cvir roefe, de cnîr vert et de cuk bbao lemé 

de croissants et de cru»scs. 
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Ad Vesperam dum signa pulsantnr, lotut coDveotns eon* 
veniat io domo Episcopi Andegafenflis; debeotnr meiiMe ap- 
poni, et minisiri Episcopi AndegavaneiB debent appooere pig- 
meninm cura aliis et poalea viDiira. Poatea Bpîacopos Jaeei 
pelotam (Noël Dorand, tome III, page 415). 

« Pendant qne les docbea sonnaient vépm, tout le cha- 
pitre s'asaemUait dans la maison de révêqoe d'Angers, les 
taUea devaient être dresséest et les serriteors de l'éféqoe 
d'Angers doivent apporter le piment et antre cbose, et ensniia 
le TÎn. » Le piment était une boisson composée d'épiccs, de 
miel et de vin (Voir Ducange, vp.rbo pigment um). 

Le repas qui se prenait dans la salle de rëvé(iue était irès- 
simple. cf On y mangeait avec modérai ion, dit Noël Pissol, 
on y hnvnit av( c snbrirté, et raênie pendant le trmp<! de la 
réfection, une personne iisait dans l^bomiliaire manascrit, Je 
reste de l'homélie dn joar. » 

requérant de ce que les susooaunées nariéei Ml procédé jt la course des 
pefoltes et coimnrocé la<tite coorse après avoir été jette psr nous vme des 

dites pcîottcs dans los dites communes le hni^ et vis-à-vis d'une pi^ce de 
bois et terre appelée Beaulieu séparée de ladite coaunuoe d'uo lossé et baye^ 
conitnoé ieelle eoarse dons la commune le long des autres terres aussy sé' 
pniées dudit commun par liayf's ci fôssés jusqiios au droit des lorres dépen- 
dant du lieu de IMaulny, passé ie long des dites terres et fossés parliculièrement 
entre icellcs terres de Mauloy cl une lisière de terres estant dans ledit com- 
mun et continué de même le long et joignant les murs faisant lu clôture du 
jardin Ch&tillon et passé ati trnvors d'une p5lure entourée de haies et fossés* 
la plus grande partie de laquelle pasture a été usurpée sur ledit commun et 
jusques et dedans les pasiys appelés les Hochetles estant dudit commun et 
encore continué par la boirp appelée la cour de Verd, à tourner le long de 
la rivière de Vieille-Mayne, rclournanl le long d'iceux jusques audit pont où 
ils ont commencé ladite cour$^, près ledit bourg d'Epioals et autres lieux an- 
ciens et accoutumés. El à l'égard des dites femmes en présence el du con- 
sentement de leurs dits maris onl présenté et baillé chacune un booquel de 
fleurs, dit les chansons, et fait les autres otiéissancos accoutumées et à l'égard 
des défaillants, les avons pour le profil du di'faut, condamné en chacun vingt 
sols d'imende. de tout quoy nous avons dressé le présent procès-verhal pour 
servir et valoir ce que de raison. Fait et donné au lieu cy-dessus désigné, par 
nous, sénéchal susnil. les dits jour et an, en présence lif» maître Cierre Brun- 
sard, receveur de l'abbesse du Rooceray, et diidii Rirhurd, sergent : les dits 
jeunes iDsriéa oot dit ne savoir signer. 

Sigtié : PSTRWEàU et YvsM». • 
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Le jea de peloiie oommeiicait udiî. 

Le chanoine non? ellemelit éla, devetc fooniir a résèque la 
pélolte avec laquelle 3 devait jouer, d'après les règles, cette 
pelotte devait être de la grosseur d^un poulet de grain. 

La pelotte était remise an doyen dn chapitre. 

Dans «ne lelire écrite par ThiLoust, procureur-général, à 
Frrm( ois de Dintevillc, évêqiie d'Auierrc, et dont Noél Pissot» 
dit dans son journal avoir trouvé l'original, se remarque ce 
passafTo relatif à la jetée des pelûn( s de l eveque d'Angers. 

« Le chanoine nouvellement reçu étant tout prêt avec la 
c pelotte devant sa poitrine, dans la satle de Si-Maurice^ à aoe 
ff heure de T après-midi, le lundi de Pâqnea lôâO(i),la présen- 
« la à révêqae,leqoel poora'en servir àson aise^ la mit dans la 
« poche de son anmnce. Ayant reçu la pelotte, il l'appuyait 
« aor la poitrine avec son hras ganche. Bt à Vinstant, il prit le 
« doyen dn chapitre qw, comme ions ses confrères» portail 
m làMouÊmewokUe et avmi raomnce snr la téie, et ouvrit 
« tme danse, nteepêruiU ehorêam ducere^ dit Borand, qui était 
€ suivie de celle des antres chanoines disposés en cerde* 
« alors on chantait la prose FkHma! Pasehaii Laudu, et 
« pour en rendre le chant plus régolier et plus accordant avec 
« le mouvement de la danse, il était accompagné de l'orgue. 

« A Sens, où avait lieu aussi le jeu des pcloues, il se faisait 
« dans le laljyriïuhe de la nef. I\Iais le plus beau du jeu ciaii la 
« circulation de la peloue, ou le renvoi qui se faisait du 
« doyen du cliapitre aux chanoines ei des chanoines à révéqae 
« qui se ten:iit au milieu du cercle. « 

Le jeu de la pelotte tut supprimé dans toutes les églises 
d*Aigon, sons le règne d'Henri II. 



(f) Bn ils» FnnipoUd» ItoliMiëlailéTéqoe d'Aogvi. 
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Dftielte de raniiée «TM.— SédItloM 

en Anjou. 

L*année 1709 fal ime des plus manTaisesquermi lit^ae 
ea Europe depais pUisieiira siècles. L*Aiijoa fnt réduit i vue 
afreuse misère. Le froid commença le 6 janfier« et sévit 
avec une riguenr extrême jusqu'au 94 da même mois, tt 
plupart des poules, oies et ctoonb mouraienl de firoid, les 
poules qui résistaient à la température avaient toutes perdues 
leurs crèles. Lehoreau nous apprend que depuis Sl-Malhurin 
jusqu'à Sorges il pérît loOÛ oies, un grand nombre de bes- 
tiaux succooibèrent. Il n'était pas rare de trouver dans les 
chemins des lièvres, perdriï, lapins, merles, etc., morts de 
froid. Les claénes étaient fendus par la gelée. 

L'intensité du froid avait cessé le 24 janvier; les popula- 
tions de l'Anjou espéraient sauver le peu de céréales échap- 
pées à l'inclcmencc du temps, lorsque le 5 février un froid des 
plus vi£i se fit sentir pendant six jours* et réduisit à néant 
tontes semences confiées i ia terre. Les deux tiers des vignes 
furent complëlement perdues; la plupart des propriétaires 
ne vendangèrent pas. On estime que dans tout TAnjou il n'y 
eut pas plus de qttoÊn'Vingk pipes ée «Ai, ce vin était de très- 
mauvaisequalilé ; la vendange avait éléramassée dansdes mci, 
sans être mûre. Les vins vieux de 1707 et 1708 étaient forts 
chers et se vendaient depuis llOlivres la pipe jusqu'à 130; il 
n*yent presque pas de liuiLs,et aiu iinsn'arnvèrcntàmatnrilé. 

L'année 1708 avait été pour 1 Anjou d'une extrême abon- 
dance en céréales de tontes sortes. Dans cette même 
année le blé n'avait qu'une valeur trës-minirae , aussi les 
marchands lenlevaient-iis pour la Hollande , et le roi tirait 
des greniers de l'Anjou les blés nécessaires pour alimenter 
les provinces où la disette s'était fait sentir* 

Lorsqu'on prévit le triste résultat de la récolte de 1709, 
immédiatement le prix des céréales augmenta; le seigle mon* 
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ta à â5 sols , le froment à 4 livres et l^orge à 55 sols. Dans 
les villes et bourgs de la province le peuple résolut de ne 
laisser sortir aucunes céréales. Six bateaux cbargés de blé, 
passant aux PoQts-de-Cé farent arrêtés, la populace furieuse 
voulait massacrer les mariniers ; Michel Poacei de la Rivière , 
Mqm d'Angers, a^eoinpigné des principaax magistrats de 
celle Tille* partit en poste ponr arrêter l'effervesoenee. Les 
mutins ne se calmèrent qn'i condition qoele blé serait vendu 
aux PontSHle-Cë el distribué aux pauvres. 

Peu de temps après cette révolte une seconde éclata 
i Angers les 18 et 19 du mois de mars. Des bateaux char* 
gés de grains, destinée pour Laval« furent arrêtés, et les 
mariniers allaient êtres noyés , sans les juges de police qui 
vinrent en robes apaiser la sédition. Le blé fat vendu sur 
place, devant le port de PHôlel-Dieu. Cette concession n'ar- 
rêta cependant pas la lui oui populaire. Des troupes de sédi- 
tieux parcoui urenl lu ville pillant les magasins des mar- 
chands grainetiers et des boulangers ; plusieurs personnes 
furent tuées par les furieux. Le peupl«> s'empara des portes 
de ville et les garda pendant plus d'un mois. On ne laissait en. 
trer et sortir aucuns grains ni farines, pas même du son ; cette 
prohibilioD fit beaucoup soufirir la Tille qui ne pui recevoir 
d'approvisionnements, et le pain valut jusqu'à 40 sols la bvre* 

L'intendant de la Généralité de Tours, M. de Turgot, 
vint à'MoD^ean, et enjoignit à M. André Gontard, sénédial 
de Monceau et avocat an présidial, de marcher à la tête 
d'une compagnie de dragons contre les rebelles, ou M*ii «'y 

M. André Gontard monta de suiie I cheval, parla aux 
émeutiers, et le samedi S aoAt rémeote était entièrement 

finie. Les deux compagnies de dragons qui arrivèrent le len- 
demain pour faire exécuter les ordres de sa Majesté furent 
parfaitement bien accueillies. On enleva du chaiean de Mont- 
jean 500 septiers de blé, et 200 forent laissés pour les 
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besoins du pajs. On conduisit une parue des insurgés, tant 
hommes qae femmes, dans les prisons, et ils y resiëreol six 

mois environ. 

Dans toutes les villes et bourgades de TAnjou ou on cher- 

chsit à exporter des céréales, on était sûr de voir immédia* 

tement une révolte éclater. 

A Châteauneut » un boulanger d'Angers nommé Reverdy, 

voulant enlever les blés qu'il avait achetés dans ce pays, 
ponr sa boulangerie, fat obligé d'amener la garnison da chi* 
tean d'Angers pour pouvoir charger son grain, et encore, 
malgré la protection de la force paUiqne, des scènes fâ- 
cheuses eurent lien et un habitant fut tué. 
Une désolation extrême régnait dans tout TAnjou, chaqne 

jour voyait mourir un nombre considérable de pauvres. 
Il y eut le lundi G mai une assemblée générale de tous les 

notables et du clergé de la ville , dans la salle synodale de 
l'évéché. Mgr Poncet de la Rivière présidait celte réunion 
dont le résultat fut l'achat d*uno grandé quantité de blés de 
Bretagne, qui fhrent déposés dans les greniers de SipMaurice 
et distribués chaque jour en certaine quantité aux malheu- 
reux de la ville* 

Hms bleoidt ces ressources furent épuisées. L^évéque Mi- 
chel PoDoei de la Rivière montra dans ces drconstatices on 
xèle digne des plus grands éloges. Il fit ramaiser dans le 
Graonniif, dans les bois des environs d*Angers et particn- 
lièrement aux Pen ay aox-NonaîttS, toutes les racines d'as- 
phodèles qu'il put trouver; on les fit bouillir, et lorsqn'dies 
furent réduites en paie on y mêla de la iariuc il orge, puis lé 
tout pétrit, mis an four, Hi de bon pain blanc que les pauvres 
mangèrent avec avidité (1). 

f1) » I.e<i rBcincs de rasphodMp: ont imc. fir.rçié. qu'elles perdent dfins l'cati 
bomilanU:. Uaus les temps de ûu>tlicuu eu u quelquefois &x Irai luire fanae 
vm laqiMito on a Tait du pain. 

» Les anciens plantaient Pasphodèle auprès des tombeaux; la VHtgliie 
croyait que les uiàiies des morts se Dourissaieot de ses racioes. 

• An delà de r Acheron, dit LuciiB, eit une pniiie d'Aspbodiles à mvBis 
de lifiwlle pine le flenve d'OuUi. 
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Quand on ne trouva plus de racines d'asphodèles on em- 
ploya les racines de fougère. 

Et plus lard encore on eui recours à un aulre expédient , 
c'était de faire cuire à Teaa des choux, de la porée et autres 
légumes, et d'y mêler dn son. 

11 y eut dans cette misérable année qui rnina l'Anjon, et 
une grande partie des provinces de France, des pluies con- 
tiniieUeft qui durèrent plus de cinq mois. Le 9 de juin , la 
Loire grosût tellement que la levée de Saumur, depuis la 
Dagœnière jusqu'au Hoeien, fut oonverte par plus d'an 
pied d*eatt« les moiaaona par conséquent furent perdues et ce 
qui échappa ne fournit qu'une faible récolte et de trèe-maa^ 
Taiae qualité ; lea fromenia produisirent un pain noir et qui oc- 
casionala mort d*nn grand nombre de personnes* Louis XIV 
désolé des maux qui afDigeaient son peuple, et en pariientier 
la province d'Anjou qui était plus accablée que toutes les au- 
tres, pnblia une ordonnance par laquelle il permit de faire des 
Contruls d'orge et de bie\ pour faciliter les pauvres agricul- 
teurs qui put ont se procurer des semences, ei m lurent te- 
nus de les rendre qu'à la Cueillette et avec intérêt; et chaque 
habitant fut obligé, dans un délai fixé, de se rendre chez le 
greffier de la ville ou du bourg qu il habitait, faire la déclara- 
tion des céréales qu'il avait dans sa maison; celui qui con- 
trevenait à la présente ordonnance était puni des galères. 

Ces mesures firent le pbis grand ïà&a et rassurèrent un 
peu les popubtions désolées. 

kmi nn SOLAND, 



» Le nom d'asphodèle, consacré par Hine et Dioscoride. vient du grec al • 
signifie sceptre ; B ftit donoi sans doote fc ceUe piaaie i canse de la fbma di 

&a lice et de la disposition de ses fleurs. » .... 
(Di6Uooo.d«t Sciences nalureUe», tome 3, p. 227, 228, verbo Asphodèle), 

Aosers, imp. Bi Bmià UW» 
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Lt-s rues d'Ancer. — Litanies pour loulos les filles (jui (Jt:i.iretii eoirer eu 
méoage. — La maison des PeliU-Pères. — Chapelle de l'Hospice Sttiole» 
Ntrie. — Chainoos populaires de rAii|eo. Les Jiiift eo Anjeii en 
XtV« niele. -*Cm enfevine. — Im cempegodii de U Gniltoiiiide. — 
Hiateifie des GMMMMe. SaiiiUFIonDUlfr-liteiL 



LA mam si l'oisuiimi* 

En publiant le dessm de la n» de rOùelIerie, notre inten- 
tion est de donner quelques détails snr cette jolie rue qui vient 
comme lani d'autres de disparaître de l'antique cité d'Angers. 

La rne de l'Oisellerie s' appelait, au moyen-âge, rue de la 
Pouliairie. C'était là , que venaient s'approvisionner les 
o>ers et les rôtisseurs de la ville. On voyait à révenlaîrc de 
chaque bouiiiine , dans des mannes d'osiers , l'habitant du 
JUans^ chapon de son métier ^ et la poularde Jlëchoisc. Les 
charcutiers, les oyurs et rôtisseurs avaient dotnîcile près de 
la rue de la Pouliairie. Lorsque la Place-Neuve fat achefëe, 
les traiteurs y onfrirent maison, sûrs d*élre à la portée de 
leora fournisseurs. 

On lit, dans la grande bible des noéla AngevinSf lepam- 
g9 nlvant tiré d'nn noél d'Urbain Benaid, on laa habitantt 
de cliaqae nie, sont représeoléa venant offirir an noavean né 
les produits de leur indnstrie ; 

La Place-Neuve un coqd*Inde« 
Poules et chapons 
OlTi irenl à ce roi digne, 
De Tooloir très-bon. 

15 



r 
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Âa xTi* siècle, la rue de la PouUairie prit le nom de ruo 
de l'Oisellerie, voici à quelle orcnsion. 

Les marchands de volailles, ayant quiue quariicr, vin- 
rent s'établir dans celui de la Poissonnerie, ce fut alors que 
les nouveaux hôtes, qui les remplacèrent, introduisirent dans 
leur demeure an lieu des poulardes et chapons, de charmants 
petits oiseaux , tiini exotiques qu'habitant l'Anjou, A l'épo- 
qoe dont nous parions, il était de bon ton d'avoir chez soi une 
volière ; ce n'était pas, comme tijonrd'lmi, où les oiseaux 
ne sont surtout très*recherchM qne par l'onfricr qui trouve, 
dans leur joyeux ramage « noe distracilon an labeur de la 
foomée. 

Aux m* et xrn* aîèdea« en avait Boin de placer dane l'io- 
téffiev dee châieaiiz de gradensea voliine renfermanl de 
joliaoiaaaiix apprivoiséea, à qui la eaptivilé paraissait douce. 
. Lofiqa'ii arrivait ne viiile à la maitreaie du logis, les pri- 
aeniers étaient mis en Kbeitéet voltigeaient dans h diambre, 
puis, sir nn signe, venaient se placer snr les genoux de kar 
maiiresse oà ils eiécnuîent mille petits toors. 

D'après Thevenin, il se fttsrit, rue de rOiseNerie, un com- 
merce Urès-considérable d'oiseaux ; ce commerce dtira jus- 
qu'en 1791, c'esi à-dirc juM^u'au moment où ia mode d avoir 
des oiseaui en cage disparut. 



Ulanles pour tontes les filles 
veulent entrer en ménage. 

Nous avons trouvé dans nn livre de prières à Cusage des 
fUÊèks^ imprimé à Angers, chez Antboine Hernanli, impri- 
menr du roy, mcxvui, la pièce suivame qui nous a paru 
aases cnriease pour prendre place dana noire Bulletin. 
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LITANIES 

Kyrkf je voudrais, Mil Jnéré^ qn'il loit à mon 

Christât être mariée. gré. 

JTyrwJe prir tous les Saint;^, Saint Di(Mar^ip^miMkt3nf 

r/im^tf, que soit demain vailler. 

HaînteMarie^ loul ie monde se Saint //onore,qu'ilQ'aii]ia pw 

marie. àjoaer. 

Saint Joseph, qae vous ai-je 5asn(5et;erth, qu'il n'aime pas 

fait? le Tin. 

MSwA» • ne m'onldies Mil C/liteiil, qu'il soit dilt- 

pas. gem. 

Ssf /{^ ^/«(<0Ne,qoej*aiennbon 5iûnr Sauveitr , qa*il ail bon 

mari. cœur. 

Saint MaUiieu t qui! craigne Saint Nicaise^ que je sois à 

Dieu. mon nisc. 

Stun^ Jean, qu'il m'aime tea- ScUnt Josse , qu'il me domie 



Mil J)hiNo,qii1l8oit jdî et Mif J^Mujto, que m^n in»» 

beau. .ri>ge se fasse. 

Smnt FrcmçoÊi^ qu^ ue loit Smnt .4uguam^ dèe demain 

fidèle. matin. 

Seigneur, qui avez formé Adam de la terre, et qui lui avez 
domié Eve pour sa comp^igne, envoyez-moi, s'il vonsplait, 
un bon mari pour compagnon , non pour la volupté , mais 
pour vous honorer et avoir des enfants qui vous bénissent. 
Aînai soit-il. 



lA mâImb des MM-Ftoei; 

Remplacement de la maiaon des Pelita-Pèret, aitné m 
Val-de-llaine, appartenant aiqQard*luii à M* AdvîOe» BiUio* 
tbéciirBen chef de b ville d'Angerst étÀ occupé an com- 
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menoement do m* siècle par mie vieille masure, seul reste 

de l'ancienne chapelle de la Saolaye , desservie en l'église 
saint Maurilie. 

C'était la demeure de pauvres tisserands. Le 14 mars 16^9, 
Pierre Poyet, licencié* ès-lois, siear des Granges et d'Echar- 
bôt, dont le logis y joignait, acquit celte iinisure par échange 
avec Jean Vivier, cliapclain de la Saulaye, contre une maison 
sise rue de la Poilerie, y fit immédiatement place nette et re- 
bâtir sur l'emplacement, le logis qu'habitait sa veme en 
1546. 

Getbôtel, connn sons le nom de Logis des Granges, était 
aases considérable pour domer son nom à la roe qpi , an 
zni* sikie , s'appeUa souvent me des Granges. Il passa par 
hériuge entre les mains du sienr Nicolas Gonmau de la 
Grandtère. Uademoiselle Gomnau de la Grandière y établit 
en 1696 les misakmiiaires appelés Peliils Pèm, Lt chapeUe 
fut bénite lo tO aràtdela même année. 



Cluipeile de rHwqpiee Salnto-Harte. 

Nous commençons aujourd'hui la publication des fresques 
de la chapelle de l'Hospice Sainte-Marie. 

La liilrâgraphie que nous donnons représente le dessin do 
la peinture murale de l'abside due au pinceau de M. Jules 
LenepYou. La composition de H. Lenepren est difisée en 
trois parties. 

Mgr Angebanit, éféque d'Angers, accompagné de aes VI* 
cdres-Géttéraux , bénit la cbapelle du nop? el hospice. Les 
Infirmes, les enfants, les sœurs, tout le personnel de cette 
maison de charité, assiste à cette pieuse cérémonie. La Vier- 
ge Marie , tenant son fils dans ses bras , entourée d'Anges 
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et d» SérapiitDS) doacMid des Gieni et s'unit m priores des 
fidèles. 

Le Ciel s'ouvre. Dieu assis sur son trône, iïénit le monde ; 
les Anges célèbrontt snr des lisrpes d'or, un divin concert ; 
SD pied dn trdne est l'Agnesn sans tadie » accompagné des 
qoalre symboles opocslyptiqQes. Les Saints les pins illustres 

des siècles passés , sont rangés des deux cotés dn trône et 
chanieut les louanges du Seigneur. 

Cette lithographie diffère, complètement , par la di- 
mension , de celles que nous avons ofTerteg jusqu'à re mo- 
ment. Llmportance du siyet ne comportant pas une réduc- 
tion moindre. 

Ou'il nous soil permis de remercier les artistes des pein- 
tures de Sainte-Marie, du bienveillant concours qu'ils mettent 
k notre disposition. Grâce à H. Danbaiif l'inielligent directeur 
de notre masée, nons avons pu donner une belle lithographie 
de rcenvre principale de M. Lenepven. M. Dauban vent bien 
encore se mettre à notre disposition, pour surveiller nos an* 
Ires dessins. Moe abonnés sont ainsi aasnréstd'avoir une re» 
production eiacto de celle grande page ariisiîqne qm convre 
les mors de la chapeUe Sainte*Marîe et qu'envient à bon 
droit, pour kar pajs, ions ceux qui viaitem noire bel Aqon. 



h'àMA»t ]i£P£iiTAiiT {CkoHs^m vmdéemte) (i)* 

Adien, ma mie , je m*en vas (bis) , 
Je m^en vas faire un tour à Nantes 
Puisque le roi me le commande. 

(f ) GoMaimlioa dt M. (%tr« 
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Abl pmufik'-ViMtÊ von ëkt , 
Un conebi m'en rapponeres , 
Vn corselet qui van été manches , 
Qui s'ra Ivrodé de roses Uanehss. 

A Nantes, à Nantes, il est allé. 
Au corselet n a plus songe , , 
Il n'a soogé qn'à la débanche , 
Au caharel comme les autres. 
Mais qut' diras !u;i mère de inoi? 

— Tu menUras, tu lui diras , 
Qa*il D*7 a pas de corselets à NsDtes , 
De la sorte quMle demande. 

J'aime mieux la mer sans poissoM , 
On les eolfines sans Talkms , 
On le priniempB sans tiotettes , 
Qae de mentir à ma maîtresse. 



Licti Julfii en Anjou au siècle. 

Lorsque Louis-le-Hatîn révoqua l'édit de Phîlîppe-lc-Bcl, 
qui bamiissait les juifs en déclarant toutefois qu après douze 
années passées ils pourraient être chassés, peuple errant 
se répandiuie louies parts en France. Les immenses richesses 
que possédaient les juifs, les firent supporter pendant qœi- 
ipe temps. Dans le Midi, il y eut d'horribles boncheriesi on 
les ponrsnlvait comme des héies fanves. 

Qnant à ceux fixés dans nos proTmces ils eorenc nn son 
à pen près semblsUe et furent sonmis aux pins mdes persë- 
entkms. A Tonrs, i Ghinoni à Angers, nn grand nombre 
forent jetés dans de larges fosses remplies de oonlbaBlihbs» 
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cent soixante furent brûlés dans un jour à Ghinon (1). Ils 
habitaient dans la ville nn quartier sépare nommé la Juwerie^ 
ils portaienl un vêlement d'étoffe jaune, sur lequel étaient 
tracées deux roues. Défense !pur ctait faite de se baigner 
dans la Maine, la Mayenne et la Loire \ ik étaient placés sous 
la BurveîUance d'un moine* 

'ABcmie femme juive ne ponvait faire allaiter ses enfants 
par des nourrices chrétiennes. Ils jouissaient d'un singnUar 
privilège (qndqaa fvl indÎTidneUamant leor fortune): coauna 
marchanda, ib pouvaient se balira antr'ani en dnal. Le 
inani d'Angers portail dafenta i tons jni& da inoaToir an gage 
das yasaa sacras on des omamaata 4*aglîse, des socs da 
cliarma. n arrÎTait sonvant qna da panms Isboqrann, ayant 
beaoin d*argcat , allaient tronvar nn jnif et déposaîani oanuna 
sfirelé de la créance entra ses mains, lenrs instruments ara* 
toires. Le temps des labours arrÎTait, le cultivateur ne se 
trouvait poi m en mesure de rembourser, le juif ne voulait 
point se dessaisir de l'objet qui l.iisaiL sa garantie, alors la 
culture était en souUranco, ti beaucoup par suite de ces em- 
prunts tombaient dans une affreuse uiiscre. On comprend, 
lorsqu'il y eut une réaction contre ce peuple» combien eUe fat 
terrible. 

Défense était aussi faite aux juifs, d'acheter des habits 
mouilles ou ensanglantes. Plusieurs juifs ayant commis à An- 
gers des exactions, furent pendus entre deui chiens aux 
Justices. Tout habitant convamcn d'avoir des relations avec 
nna fanuna jaiva anconrait la peina dn fan (2). 



(1) Le Bottrgœis d'Angers. 

(2) Mémoires de Richetet, tooae 6, page %L 
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A U VIVE, AU DABD, A LA VIVBl 

Tel 681 le crt par leqad les mtichaiides de sardines da 
PMt*iigny annoneeit leur prëaetice dans nos ms. Le cri A 
iê vhe au dard ne B'appliqnah pas primitif ement à la sardine 
eomme nons le verrons pins tard. 

Lassrdine (eêÊ^m^fraUHSj L.) , si sliondanlera Sardaigne, 
d'en elle tire son nom, ne fat commune snr les marchés 
de la provioce d'Anjou qn'an eommeneemem do zri* slède. 
Arant cette époque, ce poisson était complètement incommà 
notre pays. 

Il de?iut un objet important de commerce, grâce à uue 
découverte faite par des pêcheurs bretons, et consistant dans 
une amorce formée d'œufs de morues. Cet appât jelé sur les 
côtes, aiiira ei retint do nombreux bancs de sardines, et ren- 
dit la pêche des plus abondantes. 

Dans un mémoire que l'intendant de Bretagne fournit en 
1697 an dnc de Bourgogne sur l'état de la généralité, on 
trom que la seule ville de Port-Louis faisait annuellement 
quatre mille barriques de sardines, chaque harriqiie pesait 
neuf à dix milliers. Bello-Ule en faisait douze cents, et ainsi 
des autres ports de la province. On ëvalnaà deni millions de 
bénéfice ammel^ la pêdie de la sardine sur les cAtes de Bre* 
tagne. Il est srrÎTé de prendre d'nn seul coup de filet de quoi 
remplir qusrsnte lonneaia ; cette pêche est une des branches 
les plus considersUes du commerce breton. 

Quant su hareng {ciupea harengvsy L.) , d'après des or- 
donnances de police, on voit que dès le douzième siècle il se 
vendait âur nos placuâ publiques, et servait principalement 
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de Douiritore aa peuple angeTÎn pendant le carême et lea 
jonrs d'abstinence. 

Gaillaumc de Bcaumont, évéqae d'Angers, fit placer an 
XIII* siècle, sur le chœur de la cathédrale Saini-Manrioe un 
petit dodMr on ae mniTait ime cloebe d'argent priae, dit ime 
lëgendey par aaiat Maorilet ati cou d'nn bâjBDe aanvage^ 
pendant le aéjonr dn bienheareia évéqne en Angleterre. 

Tona lea offices dn carême étaient annoncéa par le aon de 
celte dodie ; le peuple l'appelait THarainier, doche dn ha* 
reog , en aouTenîr de la itonrritnre habitnélle qull prenait 
dana lea temps de mortification. 

Le roi saint Louis rendit en 1254 une ordonnance pour 
la vente du hareng : dans cette ordonnance, ce poisson est 
désigné sous le liom de hearans. 

La Hollande fat la première nation qui ût la pèche du ha- 
reng ; les bénences énormes qu'elle relira de ce commerce 
lui permit de soutenir de longues ^'ucn es contre la plupart 
des peuples de 1 .Europei et de résister au monarque le ploa 
puissant. 

Âtt xf ^ siècle, le procédé pour saler le hareng fut trouTé 
par un pêcheur boUandaia« nommé GniUamne Buckalz, mort 
à Biervliel, en 1447. 

La Hollande hii aéleyé nn tombeau^ anr lequel TEmperenr 
Gharlaa-Ooint Tonlot, lorsqu'il passa dana ce paya en W6, 
avec la reine de Hongrie, aa aœor» manger on hareng pour 
honorer la mémmre de Bnckdz. 
• Le ^meédé deBoekalz, aravi encore acmpnlenaemeni de 
nea jonrs, donna une plus grande eitensîon an commerce dn 
hareng dans tout l'ouest de la France, et rendit ce poisson 
accessible aux plus petites buuibes. 

« Que la sévère postériic, dit M. de Lacépède, avant de 
prononcer son arrêt irrévocable sur ce Charles d'Autriche, 
dont le sceptre redouté faisait fléchir la moitié de l'Europe 
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gousses ïoîs, rappelle qiK, plpin de reconnaissance pour le 
simple pécheur dont l'habilete tl ms l'art de pinétrer le ha- 
reng de sel marin avait ouvert une des soDrcrs les plus abon- 
dantes de 1.1 prospérité publique, il déposa l'orgueil àn dia- 
dème, courba la tête victbrieuse devant le tombeau de 
GoUUiime BocImIb ei Mdii un bomoiage pablift à son im- 
porlante découverte. » 



A L'ALOSS, A L*ALOSEl 

L alose '\ihipca alosa, L.) habitet comme on le sait, 
l'Océan Atlantique septentrional, la mer Méditerranée et la 
mer Caspienne ; au printemps, elles remontent en troupes 
nombreuses nos grands fleuves et rivières, tels qœ la Seine, 
la Loire, la Garonne, etc. 

D'après M. Noèi, de Rouen, il est pris dans cette ville 
treize à quatorze mille aloses chaque année. La Loire est le 
fleure de France où se trouvent le plus d'aloses ; et diaprés 
ks statistiques, rAnjon seriit la contrée où la pèche de l*alose 
eet la phu abondante. 

n nous est impossible de préciaer l'époque on le commerce 
de ràlose se fit en Aiyov. Le bon Bmnean de Tarlifiane, en 
signalant dans son ooirage fntitidé PhilandinopoliBy ie$ 
tiques esbaiM^ plakSn Ht itfAbsf ^ paifê d*An^ , a*éorie : 

« La Onarantaine TennOj on va se promener, les nna 
pour voir la verdure des Meds nonreanx, des prez el 
des feuilles des arbres qui commencent à pousser, les aultres, 
pour voir pescher Talloze, lancer un qnarelet, un esper- 
vier, tirer un coup de ceinne ou voir faire quelqu 'heureuse 
baillée. « 
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An moyen-âge, les pêcheurs de Reculée avaient la répu- 
tation d'être les personnes, d'après nn chroniqueur^ qui sa- 
vaient accomoder C allose mieux que pâtissiers, cuisiniers^ ni 
auUres qui soient en Anjou et en France. 

Le poisson de mer qui figura le premier sur nos marches 
d'Anjou fut la ijive^ ce fut elle, qui donna naissance à ce cri : 
Aux dards qui groulent^ aux dards ^ à la vive aux dards \ à 
la vive. 

La vvçe{trachinus draco^ L.) et ses variétés, est un poisson 
de l'Océan, sa chair est blanche, ferme, feuilletée, sèche, 
d'une saveur excellente et très-bonne pour les convalescents 
qui la trouvent de facile digestion. Pline appelle ce poisson 
dragon de mer. Sa pêche n'a pas lieu sans danger. La vive 
avec les piquants de la première nageoire dorsale, fait des 
blessures très-dangereuses. Les piqûres occasionnées par ses 
aiguillons étaient tellement redoutées, qu'il existait à Angers 
un règlement de police, défendant aux poissonnières du Port- 
Ligny, de vendre de la vive avecjes dards. 

L'usage de manger de la vive a disparu peu à peu. La 
vive fut détrônée par la sardine, mais Técaillère du port, fi- 
dèle aux traditions , répète ce qu'elle a entendu crier à sa 
mère, laquelle tenait le même cri de la bouche de sa 
grand'mère ; aussi d'ici longtemps, nos poissonnières crie- 
ront encore en parcourant nos rues avec leurs paniers de 
sardines, aux dards quigroutent^ aux dards^ à In vive aux ' 
dards y à la vive/ 
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lies MDipiignons de la Gaillonnée (1). 

n s'éuit fonDétdauB les proviiices d'Alton H de Bretagne, 
une corporation dite k Corporation de la GmUnmét* G 'était 
une rénnion déjeunes garons allant, le SI décembre, k la 
porte des cbiteaox demander des étremies; ils reoeraient an 
certain nomlire d'œofo, présent emblématiqDe, dont Torigine 
daie de l'époque on l'année commençait à Pâques , ToicI la 
chaDSOQ que ciiauiaicat , eu Anjou , les Compagnons de la 
Guillonnée, 

Àrrifés, sont arrivés, 
Devant la porte d'un chevaiier 
Ou d'un baron , 

Les Guillouiés, leur faut donner 
Aux Compagnons. 
Le bon Dien vons baille tant de bœufs. 
Comme les ponlea auront d'œnfs. 

Gentil seigneur. 
Ah ! donnes-lenr la gmllonnée 

Au Compagnons. 
Le bon Dieu vous baille tant de poulets 
Que les moissons ont de bonqueu. 

Gentil seigneur , 
Le bon Dien vous baille tant de garçons, 
Qn'i! esl de plis aiix cotillons. 
Le 31 décembre n'était pas le seul jour de Tannée où les 
Compagnons de la Guillonnée parcouraient les campagnes, 
en demandant des présents ; au prcauf r mai, Us faisaient aussi 
une quête en chantant ceue naïve chanson : 
En entrant dans cette cour 
Par amour, 

(f) Le mot GuilloBoéo vieal du vieux cri gauloM : Au nui l'an Muf 
(l'ao Deufj. (GomoHiaîetlM» 4o M. 0|«r.) 
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r^ous saluons ie sei^eor 
Par honneur , 

Et la noble demoiselle, 
£t les peiits eofantfi et tous 
Par amour. 

ten valets et chambrières, 

Madame de céans , 

Vous qui aTes des filles, 

Fiites-Ies te lever « 

Proonptement qa'elles slishilleiit. 

Noos lenr passerons on anneau d*er va doi^ , 

k Farrivée dn mois de mei ; 

Noos leur donnerons des bagnes et des diamsnis , 

A rerrÎTee dn dooi printemps. 

Entre vous , braves gens 
Qu^avei des bœufs, des Tsehes , 
L*vei-voos d'hon matin 
A les mettre aux pâturages ; 
Ell'vous donneront du beurre enssi dn lait » 
A Tarrivée dn numde mal. 

Entr'voas, jeunes filles , 
Qu'avez de la volaille , 
Mettez la main au nid 
N'apportez pas la paille; 
Âpportez-en dix-huit ou bien vingt , 
Bt n'apportez pas les convains. 

Si Tons STOS de nous donner , 
Me nons faites pas attendre , 

JTons do chemin k faire , 
Le point du jour avance ; 

Donnez-nous vat des œufs ou de l'argent 
Et renvoyez- nous promptement. 
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DonneK-noos val, do cidre oa biin dn vin, 
Bt nnvoyeHMios aa chemin. 

Si vous donnez des fleofo , 
Nous prierons ponr li potde ; 
Si TOQS donnei de l'argent , 
fions priflfoos ponr la bonrse ; 
JHùûs prieronrDion» rbienhemiix sûnt Nicolas 
Qne la ponle mango la renard, 
Nons prierons Dion et rbtenheorenz saint Vincem, 
Qn*la bonrse se rempKsse dTargent* 

En TOUS remerciant , 
Le présent est honnête ; 
Retournez vous coucher ; 
Barrez portes et fenclrcs , 
Pour nous, j'allons tonte la nnit chantant 
A l'arrivée da doux printemps. 



V 

saiht •nonnT-ii-nin. 

En l'an 297, quarante soldats BavaroiSy tenant garnison 
dans la ville de Lanriac, forent incarcérés al soomis ani per- 
sécniioos do Diodéiîen et Msiimien, ponr refns do sacrifier 
am fanzDîeni. Enappraiant la nonvoUe to craaniés anx« 
qneUes se Emient ces empereors payons, les donz frères 
Florent et Florian, vonés aussi à la professiott des armes, 
quinirent la villo d'Bthios» on ils demeoraieoc, pour .aller 
enconrager an matyre lenrs eoréligîennaires. 

Chemin faisant ils reooonirereni des envoyés da Diodétion, 
chargés de s'emparer de tout chrétien 911 refuserait d*hono- 
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rer lapitor. Florent et Floriao {woTiieat facilement échapper 
m ponrwiices dirigéee contre eni; mais kin de foir le danger, 
îb allèrent an-devam, et le Inrèrent eni-mtoes à leon bomv 
reaoï. Gcodaits devant le préleur, îb oonfeflaèrent lenr Ibi 
et forent condamnée à être précipitée dans le fleave d*Anike. 

Bom Huynes, dans icii histoire inédite ( 1 ; de la vie de saint 
Florent, écrite en mO six cent quarante-sept, raconte com« 
ment saint Florent échappa miracnleusemeot au martyre. 
Les bourreau! inhumains, dit dom Huynes, se mirent en 
devoir d'exL'cuiei la cruelle sentence de l'impie prési- 
dent, lièrent ei garottèrent les saints, froissant leurs corps 
à coups de bâtons, les conduisant au lieu du supplice; mais 
chemin faisant se trouvèrent oppressés de sommeil, qui les 
coniraignil de se reposer sous un arbre auquel ils attachè- 
rent le?, saÎDis; cependant saint Florent eut vision d'un 
ange qui lui dit : 

» — Mon fteic Florent, Dieu ne veut point que vous 
» soyez martyr, mais compagnon confesseur. Lovez-vous et 
• vous en allez en Gaule et là je montrerai le lieu de votre 
» demeure ; car un jour viendra que vous recevrez les ordres 
a sacrés en la ville de Tonrs, par Martin, très saint prélat» 

•Sur ce s' éveillant, ses liens se rompirent. De quoi émer- 
▼eillé, il éveilla i petit bruit saint Florian, et loi dit les non* 
velles de l'inge. Saint Florian entendant la volonté de Dieu, 
Im dit : failee ce que Dieu tous commande, cpi*U remplisse 
votre vie d» honheur, je vous confirme en sa sainte Tok»nié« 
TOUS donnant à la fin la vie étemelle où je puisse vous voir 
avec joie«» 

En entendant ces psrolee, Florent embrassa tendrem^ 
son iirère, puis» Us se quittèrent pour ne se retronver qn*an 
M* Florian marcha an supplice et Florenii savant Tavis de 
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l'ange, se dirigea vers les Gaules. 11 séjourna d'abord à 
lijon, puis se rendit vers saint Martin qai rordonDaprétre, 

Ici, nous allons aocore laisser parler dom Uujncs. 
cSaint Florent, proma an sacré saoercloce, suppliait Notre- 
Seigneur affectneasemeiit de loy montrer le lieu où il deTsit 
faire sa demeure, soifiDt la promesse de l'ange. Dieu l'exau- 
çant iipe mut aoparivant qoe de se leter ponr aller à mati» 
nés, le lui fit eommtre. 

«Savoir, est m certain lien le long de la rmère de Iioire» 
m était me grotte remplie de gros et petits serpents, et avait 
nom Ghmtêt ce qoe sachant il 8*y aohemini et en eipoba 
les serpents, priant Dieu en celle aorte : 

~ Sdgnenr, qui m*am fait abandonner mon pays natal 
et montré ce lien on selon votre ssinle volonté, Jedoisdemen* 
rer, faites que le diable n'ait aucune puissance contre moi en 
ce lieu, et que ces serpents s*en aillenti ne nuisant à per- 
sonne. 

— Dorénaviint la place étant purgée de telles imman* 
dices, en sorte que depuis semblables ne s'ysonttrooTées, se- 
lon les paroles que l'on a chantées souvent en une prose de 
la messe. 

Cnjus vori pcr s.mcl.i m c rit a. 
Mons mundalur omni spurcilia. 
Serpens fugit per montes latera. etc. 

«Il y édifia im oratoire en l'honneur de saint Pierre et au« 
très apôtres et de plnsteors saints, où Dien ponr Thonneur 
de son nom, par les oraisons de son serviteur, opéra plu* 
sieurs miracles et merveilles. Les aveugles y étant ifinminés, 
les possédés délivrés et les infirmes de jjiverses maladies 
guéris. LÉ, saint Fbrent, suppfiant dévotement la mijesié 
ivine, passât toni son temps en vdlleset orslsons, chantant 
des psanlmes et la messe en toute pureté. 
« De tous côtés en accourait vers le bienhenreni saint 
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Florent, pour obteoir guérison. Plusieurs ermites viureot 
partager sa vie ascétique; c'est ainsi que pril naissance la 
poissante abbaye de Saiol'FloreDt-le'Yieil. 

Saint Florent, plus que centenaire, rendit l'âme l'an trois 
ceni soixante de Jésas-Cbrist, laissant radministration de 
son monastère, an solitaire Hanron, qai monrat en odeur de 
sainteté. Albalde lui succéda. Gbarleinagne, instntil des 
nombreux pèlerinages qui se faisaient an tombeau de saint 
Florent, fil venir près de lui Albalde, nnterroges sur la vie 
de saint Fbrent, sor les vertns de ce. bienheurenz eimftssenr . 
Emerveillé dn récit d* Albalde, il combla Tabbaye de riches 
présents, fit construire un magnifique monastère sur rémi~ 
nence du Mont-Glonnet et baiii une église duuL mutes les 
colorioos claienteu marbre. 

De pUi.s il abandonna, luuis dit dom Huynes, « puurl uii- 
lilc des moines qui y serviraient Dieu et le glorieus: saint 
Florent, et y vivraient réguliéreaient selon l'ordre monasti- 
que plusieurs terres cultes et incultes, eau, et cours d'eau, 
prés et bois en grand nombre, églises, villages et tous leurs 
revenus comme aussi entièrement tout le pays de Manges, 
dans lequel est situé ledit monastère. » (1) 

Cbarlemagnc Gi don à l'abbaye d'nne des Urnes qaî 
avaient servi à la cène de Notre Seignenr, Jésus Christ, 
Plusieurs infirmes obtinrent gnérison en touchant ce vase 
précieux. 

Sons i'-admmbtration d'Amnlphe» anccesseor d*Albalde, 

(1) Oo Ul dan* l'hitloire d'Anjou, par le «oioe BArtMainj, JM^ei 
71, 72: le* habilmt* <fn paya dei Maagei et du ttrriloira m saiol- 

Florenl-Ie- Vieil tieniieat par tradition, qiiQ dur-nil !e rr^'nc de Cbarle- 
BMgoe, il fui donné une langlanle bataille entre lea Françaia et Ua 
Bretons, vert Ica eoaflna d'Anjoo et de. Bretagne Lea nna diaent font 
procht> de Saiiil-Flort-nt le-Vintl, lei autres auprès de Montre?eaux et 
Saint-Pierre de Mwatlimari, qui en a pria le nom de Mato martt^ wuU- 
hnmnug tombai pour Im Bretons; et ua dttent que ee combat dura de» 
puis le matin jusqu'au soir. Nous avons <]u<'l(]<irs nutour^ r^uî parlent 
«naai de caU* baUtlIe* U y a de l'apparence qu'elle fut donnée dâoa les 
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l^église fat consacrée sons les msbies de Saiat'Sftsreiir et 
Saint Fbreot. 

Les moÎDes de l'abbaye ayant appris la mort de Tempe- 
renr Charlemagne, qui arriva le 28 janvier 814, s*assem- 

blèrtnl dans leur éclisc, ei adirés avoir passé la nuit en 
prière, et célébré à 1 aube du jour un service solennel pour 
le repos de l'àme de leur bienfaiteur, firent placer sur la 
façade principale du monastère cette inscription : 

Carelns nagaiu SanctiiFlorenlii Yeteris. 

Sous l'administration d'Uilholde, quatrième abbé, le mo- 
nastère par des causes restées jusqu'à ce jour inconnneç 
vint à être varnnt. Louis le-Débonnaire, qni avait pour le 
Mont-Glonnc la même sollicitude que son pere, lit revenir 
d'Italie l'abbé Frotberi et ses religieui ; ils les installa aa 
monastère de Saint-Florent, à la charge par eux de suivre la 
règle de saint Benoit. 

De plus, il leur permit ce qui était jvsiia'abrs contraire à 
cette règle, d'âire leors abbés sans prendre avis da roi de 
France. Les possessions da monastère de Saint- Florent pri- 
rent dès cette époqae, nne très-grande extension, et Dien- 
donné, vicomte de Thonars, abandonnait en mourant, aoz 
religieox de Saint-Florent, ses nombrenz domaines du Poiton, 

Mominoé , profitant des discordes qui régnaient entite 
Charles^le-Gbanve et ses frères , vînt ravager le pays des 
Haugcs et s'empara de l'abbaye de Saint-Florent. Là, il ras- 

pré* ttl Iles, proc^t' Siint-Flarcnt-lp-Vict! : cnr îor^qu'nn v Iji''rhe et 
cta«M6 wi p«u «rsQt d«aaU terre, onr trouve {»reM|u« pariout oae 
{■isité 4*0tMawBlt WaMiM. Il te fMol uire qu'il y ait e« inw tecond» 
lialaiUe i Siiot- Picrro-iJi M uilirii^ir?;, iliiiib co iitéme tpinp^ IjOii lii-at 
•VMi qm Charl«iD«KO« remporta cède victoire p«r ie> mérite» el i ia- 
fereoMiMi de ttiat FIotmii. dont il «vatl p«riic«iliéreiMiil ittplofé l'afe- 
siïtaoce, pour le tion ■^ll(<'é^ ilr l ettc unei ic, (M pour rendre action 
iltt f rAce à Dieo ei téoioif uer ta reconnaii*«ttue au g l«rMtt« samt 
Floffiai, 4« la pmeatioii «i «mUIéw* ^% «d ■?«! t^om. il Ai hUk 
ffMtoye deSMM Fkwa t l > Ykil, mm noe irta-fiiadt wifiiiiioafii» 
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temUa tout le pemonnel da conwi , le combla d» préseillÉ 
et promit force largesses s'il reconnaifiMit m paissance. 

Les moÎDes de Saioi-Floreot e'eoipressèreDt d'obtempérer 
aux déairs du TaîoqDeor ; fonde cet appui, Itomînoé fit placer 
sur le Bomniet du monastère» aa statue^ les jeoi tonrpés fera 
rorienl et meaaçant ta France* 

L*abbe Dido, indigné de la conduite de sea cénobites, re- 
fusa noblement les oÂes du seigneur armoricain ; il fit plas , 
il s*empreBsa d^avertir Charles-le-Ghauf e de ce qui se paasaiu 
Ce dernier arriva en tonte hâte i Saint-Florent , ehasaa le 
breton insoumis, et pour repondre à rinsalte de son vassal, |1 
fil jeter à terre la statue de INoiuiiioc cl la remplaça par celle 
du Roi de France, regardant fièrement Toccident. 

Psoniirioé, furieux, revint prendre sa revanche; il se rendit 
maître de nouveau de Saint Florent et le réduisit en n ndres. 
Les chroniqueurs prétendent que Dieu, pour punir i\oiiiinoé 
de ses spoliations et de ses sacrilèges, Taniigca d'une mala- 
die qui le rendit boiteux le reste de ses jour». 

Gharles4e-Chauve étant à Angers; 8*ocei|pa de réparer lea 
ravages causés au Uont-Glonne et fît reconstruire plus splen^ 
didement encore ce monastère. Les religieux ne jouirent pas 
longtemps des bienfaits royaux. £n Tan 9(tô, les Norniands , 
après avoir ravagé lo pays Nantais et laissé sur leurs traces, 
la désolation et la mort, remontèrent lalioireat ae dîrigèriil 
Tara l'Anjou. 

Avertis k temps, les mobes de Sunt-Florent rassemblèrent 
leurs richesses et les emportèrent avec le corps de leur |ui3^<^ 

heureux patron. 

Chemin faisant, ils rcnconirèreni les moiiics de Saint-Phil- 
bert , abbaye voisine de la leur, qui se rendaient en Bourgo- 
gne au monastère de Tournus dc piudant de leur maisun. 

Nous n'avons aucune ressource pour faire notre voyage, 
dirent les moines de Saint- Piiilbert au religieux de âai()^ 
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flore&t , mais bî vous f onlez doib venir en aide , nous ronâ 
offrooB asile dans notre monastère de Toornns. Les religieux 
de Saint-Florent ayant accepte cette ofllre, firent roote sans 
encombre vers la Bourgogne et déposèrent lenr trésor et le 
corps de saint Florent dans l'église de l'abbaye de Tournas. 
Noos allons laisser ici parler le savant dom Uuyncs sur la 
conduite des moines de Saint-Philbert et sur l 'enlèvement du 
corps de saiui Florent par le moine Absalon. 

« La renommée de la paix ayant volé jusqu'à Tourmis, les 
moines Je Syiul-Florent,qui lors resiaienl, se réjouirent gran- 
dement et. de ce pas vont trouver leurs hosles, leur rendant 
grâces et les supplièrent en toute humilité, leur parlant de la 
sorte s 

• rCons TOUS remercions de la charité qu^avec exercé en- 
vers nous autres exilés. Maintenant, nous désirons tous unani* 
mement retourner dans notre pays et vous dire ledemier adieu. 
Partant, nous supplions très-humblement tos fraternités de 
nous rendre les sacrés dépôts que nous avons commis i vos 
charités, savoir : le précieux corps de notre père saint Flo* 
rent. k quoy les moines de Saint*Philbert repondirent : 

9 Les habitauts grands et petits ne veulent entendre votre 
requête, ni permettre que la Bourgogne soit privée d'un tel 
patron ; nous autres aussi y étant enrichis d'un tel présent 
par la permi^on divine, nous le retenons par droit de société 
et d'hospitalité» et n'endurerons que vous le portiez autre part. 
Partant , qui désire vivre et mourir ici avec nous, qu'il y de- 
meure, sinuti, qu 'il aille demeurer où bon lui semblera. Re- 
tournez en votre pays, si vous voulez, mais soyez assuré que 
vous ne remporterez le saint fardeau que vous avez apporté. 
Ainsi, ceux-là retenant vilement et par avarice le précieux 
corps de saint Florent avec quanlité de riches ornements, les 
moines se dispersèrent de pari et d'autres grandement dé- 
solés. 
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«r Âuparavnm qin^ les religinii prissent la iuite, pour se 
rf tirer en B<tiirnnanc avec le corps de saint Florent, un d*en- 
IrVux, fort jeune, dej;i profès, nommé Absalon, oblini licence 
de son abb<\ Dieu le permcliaDt ainsi, d'aller au Mans voir 
SCS parents où , ponrlant qu'il y séjournait , ses confrères , 
épouvantes de la rage des barbares, pi ireni la fuite; lui seul 
demeurant au Mans chez ses parents, car la cité du Mans de* 
meara libre des ennemiSf louies les autres villes circonvoi- 
sines allant de fond en comble par la tempête norminiqiw. 
Cet Absslon était homme Irès-religienz et tres-expert en 
ordre, sëlé en la loi divine et grandement docte, plïdsantà 
à Dien et ani hommes* 

» Ayant enlendo llnfortone arrÎTée à ses confrères, 9 dé- 
mettra tout triste. Otsif , il s'achemina promptement-Tert 
Toamns, Il s'avisa prodemment d*nn sobtil stratagème. Con- 
trefaisant le botteni et feignant d*étre travaillé aux pieda et 
au mains d'nne retratîon de n^, et nnû contrefait, il ar* * 
riva a Tonrons comme se traînant sur terre, désirant paraître 
débile pour mieux jouer son personnage. Toutefois en habits 
modestes, d'un maintien posé , le visage gai, discret en 
paroles, humble en ses actions ; étant ainsi reçu par charité, 
il prie qu'au hii permette de parler à l'abbé. Ou lui mène, on 
rinterrofîP de son nom, d'où il était, d'où il vient, pour quel 
snjVt ; il r('[>ond qu'il a nom Absalon. f(Mn! d'être (railleurs que 
de Saioi-Florent , et qu'il vient, au bruit de leur sainte con- 
versation, dont il désire jonir et être imiutenr, protestant 
qn*U vent vivre et mourir avec en. 

» À ces paroles ceux de Tonmns se laissent emporter ; ils 
lereçqtvent et Tadmetlentila société des frères où en bref 
on le reconnaît très-vigtiint en toot, fervent' an service divin 
et conragenx anz jeunes, assidn à l'oraison ; bref» il se rend 
agréable à tons chacun; comme chacun déplore son infortune, 
tous prient Dieu qu'il lui vei^Ue rendro la sai)lé de SOS mem- 



bres,et l'afTpction (jn'th Ini porit'nt , fait qu'ils s'cnqaèrent do 
lai, d'où lui €Sl provenue celle infirmilé. 

'» Il dit qu'il n'a cria naiurcllcuicQl , mais qu'élant déjà 
grand, il avait contracté cette débilité. On Tordonna maître 
des cérémonies de Tordre, fies écoles ; on ]e fait clianlre, pttis 
Jrmùtre^ c'est-à-dire, bibliothécaire, enfin sacristain. 

» Un jour, Âbsalon vint crooTer Vabbé et loi expose bnm • 
btement qu'en vision il lui avait été révellé, qu'il recouvrerait 
plus parfaitement la santé, s'il voyait les corps des saints, s'il 
se rendait assidn et si « avec les religieux, priant fermement 
et souvent ; pour cet effet, il priait avec non moins de fer- 
veur. L'affection qu'on lui porte fait qu'on le croît facilement 
et qu'on entend sa requête. On descend les saintes reliques , 
on les met an milieu de la place; il les voit, il les touche à dé- 
couveri ; et tous redoublent leurs oraisons pour lui, mais il ne 
8*ensnit aucun miracle, car il n'en était besoin. Alors, Absalon 
ayant reconnu scion ses désirs les saintes reliques de son pa- 
tron, sp mil à rechercher secrètement los movens de les en- 
lever, conitucnt il pourrait avoir accès fi l.i ( Ijasse, environnée 
de grilles de fer el par quel ai iifn c il en reîirerait son u ésor 
tant souhaité, et ne se mit en devoir d'y loncber.insqiràcc que, 
selon son souhait, il se rit garni de limes bien atlilécs el inibnes 
d'un certain onguent, à ce qu'elles n'excitassent aucun bruit. 
Et feignant un mal de téte il eut préparé, sans sonner mot et 
éû eacbette,aDepeaade cerf, on habit sécolierj un bon cheval 
et toutes autres choses nécessaires aux voyageurs. Sur quoi 
arrivant une féte fort céièbre , lesfirères ayant beaucoup tra- 
vaillé à la solenmié du service divin , pnîs réjouis leurs es- 
^Cs par im souper plus extraordinaire , buvant dn meillenr 
Âe)a cave« w retirèrent chacun pour dormir à son aise 
cl par ce sentmeil se rvndre plus dispoi au. lendemain, ex- 
cepté notre boiteux, qui va droit lorsque les autres dorment, 
n entre en l'éj^lise, ferme les portes sur lui et les barre for* 
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tement ; de là, il Ta an cofflre; avec la lime, rompt les liens, 
ouvre le cofTrc et le cofflret qui était an dedans duquel il ôteles 
reliques de saial Florenl qu'il av;iit recherchées avec tant de 
dévoiion; il les met soigneusement en sa poche de peaa de 
cerf, eicepté une petite partie de la tête. Ce que fait, joyeux 
de SCS désirs, il son serrèieinent, change d'habit, moiiic à 
cheval, et durant le silence do la nuit, noire tidèie larron avance 
tant qu'il peut vers ce pr>ys. Le jour venu il laisse son cho- 
Tal, déjà graadcment fatigué, dansuoe grotte et poursuit à 
pied son chemin commencé. 

a Cependant les moines dormaient pins qae de coutume 
poussés à ce, par le repas dn soir et parle sacristain qui, tu 
tien de sonner la cloche, gagnait à pied chargé des saintes 
reliqneS) jusqu'à ce que le point du jour fut leur réveil qui les 
excita à la hâte. L'abbé se pressa plus que les antres, frappe 
à la porte et la trouve barrée; 3 crie une fois, deux fois, per* 
sonne ne répond, ne lut ouvre. C'est pourquoi faisant le tour 
de réglise, il voit la porte de devant ouverte par laquelle en- 
trant» il introduit les frères pour chanter les nocturnes et après 
on chercha Absalon. On voit qu'il est absent, on trouve la 
chftsse de saint Florent ouverte et vide des saintes reliques. 
Tnconiioem on sonne le chapitre, on assemble les frères , on 
montre ce qui est arrivé; le peuple accourt et s'enquiert delà 
cause dit tumulte qui règne dans le couvent; laquelle étant 
suc sur le champ, on monte à cheval, on court de tous côtés, 
on cherche le sacri«itnin, le([uel , par h volonté de Dieu, ne 
peut cire trouvé. Toutefois, le troisième jour, trois cavaliers 
de ceux qui le cherchaient, le virent de loin cheminer en une 
plaine comme venant de loin et craignant d'être appréhendé, 
fort fatigué du chemin ; mal sain des pieds et mal peigné, s'ap- 
pnyant sur un gros bàion à raison du travail du chemin et 
aussi derhabiiude qu'il avait comme contractée, feignant 4 être 
boUeux; mais Bieu le voulant ainsi» ils ne connaissent pas cehii 
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qu'il* foycDl; s'approchant do lui, ils s'i nquM rt m rjnl il était, 
d'où il Tenait et où il allait, s'il n'a point vu ou niKnirê de- 
puis trois jours un moine à cheval rt roru lic. A quoi il i < p m- 
dit : Hier, j'ai rcnconiré un n «iri! , uiais je n'y |)ri<i l'ariie s il 
était droit ou bossu. Sur ce, iccux retournent ^ur leurs pas ; 
hii reprenant ses forces, a?«iiçait son cbemio de tout son pou- 
voir. Quelques jours tpres, Touiant passer on fleuve qui s*é- 
tait accru de plusieurs eaux et surpassait ses bornes ; il voit 
venir derrière lui une bande de soldats qni le poursuivaient, 
et s'aperçoit qu'on l'avait découvert; lors tout tremblant de 
peur, eut recours i Dieu et fit cette prière : 

— O mon père Florent, qui avez passé le Mdne dans une 
barque tonte vermoulue, venant de l'Orient en nos quartiers 
par la volonté divine, pour le salut de plusieurs et qui ayant 
passé le fleuve rendîtes la santé à un possédé, délivrez «moi en 
serviteur, qui suis ici arrivé pour l*amour que je vous porte 
des mains de ceux qui me ponrsuivert. 

ff Gela dit : faisant le signe de la croix, il passe le torrent 
miraculeusement, à peine l'eau lui venant jusques aux ^^enoux; 
ce qu'apercevant les ennemis, Ils cessèrent de le poui suivre 
et s'en retournèrent tout confus en leurs pays, n'ayant la har- 
diesse d'alk i plus loin, tandis que noire pèlerin poursuivant 
son chemin, parvint aux rochers de Gorbon, guère loin de la 
ville de Tours, où recherchant diligemment aux en^ irons un 
lieu propre pour meure son sacré fardeau: il en trouva 
plusieurs; néanmoins pour je ne sais quel sujet, passant le 
fleuve de Loire, il parvient à Rest, où ne trouvant le lieu 
propre pour sa retraite, îl sort de là, cheminant le long de la 
rivière de Vienne ; il parvint à un certain hcrmitage, ici en la 
paroisse deN.D.deNaniillyJadisdonnéà saint Florent, par la 
libéralité royale^ alors rédoiteen solitude et comme bermitage 
par les barbares qui y avaient exercé leur ragé et donné 
pccasion aux laboureurs des environs de s'en éloigner. Ce 



Digitized by Google 



— 249 — 

iieu avait vers l'occident nn châteao nommé TVphm, qni aer* 
▼ait de cachot essoré aoi cetholiquee tont te temps de la per* 
sécatîon, et vers l'orient le fleave de Vienne. Là notre hôte 
nouTeao chercha de lonles pans nn endroit propre ponr 
meure en sûreté le saint corps, et tronra nne gn»tle i cété do 
la montagne yen le septentrion d*un agréable aspect Jaqaelle 
petite et chéiive, il jugea tontcfoîs assez commode i son des- 
sein, poor le temps où déposant son fardeau avec graide ré- 
vérence, il le plaça au plus creux du rocher, et s'y retirant 
pour y psnliiKjilifr' ii faiic SCS oraisons destitné dn soûlas 
de la couvciaation liuuiaine, cherchant à vivre dumieiii qu'il 
le pouvait, y demeura longtemps inconnu, jusqn'à ce que des 
bergers s'avancant dans la solitude pour faire paîlre leurs 
troupeaux le trouvèrent dans les déserts; mais lui craignant 
de perdre son trésor s'il était conoa des hommes, les éloignait 
de itti par menaces ou autrement. 

« Abaaion étant nn jour senl et assis snr lo h«vt do si 
grotte, traitant en soi-mdme des moyens de conserver son 
trésor, vit nn hatean voguer sur le bord ; il s'enqmt des ntn* 
lonniers ; s'y quelqu'une de ces quartiers avait échappé à It 
fureurs des Normands. U apprit d'eni que plusienrs à Doué 
se reiirantendes cavernes et tanmères, s'étaient échappés do 
lenr barbarie, y sauvant aussi leurs richesses ei trésors* 
Ce que sachant, joyeni de telles nouvelles, il s'y achemina 
par le milieu de la solitude, ou, entendant la renommée de 
trois hommes fort célèbres et riches en possessions, illes va 
voir en par[i( ulier et leur expose bien long le sujet de son 
vnyaçe, ce ([ii'ii avait fait, comment il avait rapporté le corps 
de saint Florent do Toornas et où il l'avait caché. De quoi 
îceux, remplis de joie ineiïable, él^ vmi leurs mains au ciel, 
bénissent Dieu seul opérateur des merveilles, et reçoivent 
Âbsalon, comme un ange a eux envoyé de la part du Tout- 
Puissant. Lenrs cœurs se sentent échanfies à bâtir nntem^ 
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à riimneiir du saint confessenr et de Fenrichir magDiGqne- 
ment de leurs moyens. Afin toutefois de ne rien faire à la 
▼elée, îb délibèrent d*aller voir le comte Thibault, sous la 
puissance duquel était une bonne partie de ces régions occi- 
dentales; ils l'assurent qnll sera extrêmement joyeux enten- 
dant la relation dlcelni; ib le Tont donc trouver. Le moine 
lui expose naÎTement d*ordre (ont son procède. Le Gonote 
TentMidTolontters, et s'en réjouit à la vérité ; maisajouK' peu 
de foi à un tel discours, et pour en être plus certain, envoie 
de ses amis plus fidèles ù Tournas, pour supplier les religieux 
de lui vouloir donner quelques parcelles des ossements de saint 
Florent. Mais rpitc requête nVni d'autre eflelqfie de renmivel- 
1er la douli ui de l'abbé et des moines, lesquels assurèrenl les 
messagers qu un certain rclif^icux contrefait les .n liidi robés. 
liCS messagers n'ayant ri( n inipétré, s'en tetournerenl vers 
le Comte, et lut exposèrent ce qu'ils avaient appris de Tabbé 
aides moines. On vit alors qu'Absalon avait dit la vérité, de 
quoi k très noble Comte fut grandement réjoui. Alors il dit 
m meÎM et à ceux qui ér nimt venus le trouver : allez, .irrnni- 
plisaeifos bons désirs, cherchez un lien commode, édifies un 
auNiasièra à Bien et au glorieux saint ; que s*il y manque 
quelque chose, donnez m'en avis et j*y ferai suppléer du mien 
en tout ceqoi vous sera nécessaire, liais donnez vous de garde 
de réparer le monastère aitué au Montglonne brûlé par les 
Normands, de peur que s'ils tetoumaient à ravager iaFranoei 
lea sacrés ossements fussent coniramts d*étre exilés de re* 
ehef« et le lien demenra désolé. Icenz éiam munis de i'amo* 
rite du prince, s'en retournèrent contem chez eux, cherchant 
un lieu propre, lequel ils élevèrent selon que s'ensuit. 

• Dès les siècles anciens, où est à pré> 'm S ni'nnr, était 
un château, lequel à raison de h petitesse et de stm lU oiie 
situation, s'appelait Trosne au milieu duquel il y avait un lac 
rempli de quantité d'eau fangeuae. On jugeait i|ae k menas» 
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1ère serait bien situé sinon celte incommodité ; ils le choisi- 
rent pt s'employèrent à le mettre à sec, y trouvant beaucoup 
d aigrni, el lors au biuii liucjucl plu^ipu^s acconrnrfnt, et 
se iravailièrenl à épuiser le lac. \ quoi ayant dcja employé 
heauroup de temps sans grand avancement, ils tranchèrent 
la nioniagnc. A cùié, faisant un canal par lequel le reste 
des immondices s'ecoula dans le fleave, y joignant ainsi le 
lieti niondi&é, ils jetèrent les fondements d'un somptueux 
monastère, et le prince Thibaalt ayant appris que les riches* 
ses des trois susdits personnages ne poafaient suffire à on 
tel bâtiment, iceloy consnl très-libéral, commanda qn'on em* 
ployât des siens amant qoe besoin serait, ce qni les eieitn k 
s'employer d'autant plus fervemment à l'oNim qu'il fnt 
acbevé selon qu'on le désirait. Pour lors, après plmlenr* 
travaux après quoi on assigna un jonr eerlain poor la oooaé^ 
eration de Téglise où se trouva le très-serenisslme ptrineei 
accompagné de plusieurs évéques etgrand nombre de nobleaaa 
française. Cependant on retire le saint de la grotte on TaTail 
rois Absalon, et on le met dans l'église de Saint-Jean-Baptiste 
y joi^Miant, où s'achemina l'assemblée des évéques et du 
clergé, ornés d(î riches ornements avec insigne modestie. Les 
prêtres portent sur leurs épaules l'agréable fardeau des sa- 
crés n^^rments, lesquels de la peau de cerf, Vl><??»lon avait 
mis en un conVe do corne (I) ; et voici qn'approchant de ta 
•nouvelle église, le corps se rendit si pesant, que le comte el 
aritrns qui le portaient ne purent passer outre, chose admi» 
rable, mais advenue par la permission divine. Alors ne pou* 
vaut davantage senlemr un tel fardeau, ils le déposèrent 

(t) I/EglÎM de S«Iot*Hil«ire Sainl Fioreot, prè« Sanmar, possède en- 
rore une partie in OMenrati da bi«iih«ureui saint Ftonnl. L'an 1858. 
la rbà-^:' fui nnirerle, et on trouva, an mili^ti lies f>9«emenU, la peta àê 
cerf qui a\»it nervi à Absalon pour renfermer son pi<»tif larcin. 

Le 3 m»i tSKK âne Iranelalioo aolenneMe de la moitié d«f rtli^tiM dê 
lainl Florent put linti en IV^Îi"^ 'I" Srtml Florttli'lt-'ViMldv Moill^|llMMIt 
àu milieu d'ane affluence coaaidérable. 
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pour prendre allégetnent an miliea de h rue, sar une grosse 
pierre, proche la porte du monastère, et peu de temps après 
ayant repris leurs forces, le coinle cl les autres s 'eiïorcèrent 
de le soulever; mais il leur itu itapossible, voyant apperte- 
ment par ces difficultés qu'en cela il y avait chose surnatu- 
.relie, sur quoi se mettant en prières le coinie, le peuple et 
les ëvêques prosternes par terre, supplièrent le saint confes' 
te or de vouloir penm tire (|u'on le transféra en l'e^lisfj qu'on 
aviît édifice en son honneur avec tant de frais; ce nonobstant 
nul eflet suivant leurs oraisons^ uo vieillard d'eotre lea a$si$« 
tanis parla ainsi an prince : 

« Sachei, glorieux prioce« que ce miracle est arrivé pour 
▼eus faire coonnire que ce D*eat assez d'avoir biii une de- 
meure en Thonnenr dn saint ; ma» qu'il est i propos que 
TOUS lui dépniien aussi des gens pour son service : je vons 
eihorte donc de M bâtir im couvent ayant nn revenu compé- 
tant avec ceux qui y demenreront et de loi faire rendre ces 
anciennes possessions occupéits par les externes. Autrement 
saches que le saint ne bougera point de là jusqu'à ce que 
TOUS ayez voué de faire ce que je vons dis. 

€ Le comte sans retarder promet qu'il le fera volontiers 
et fléchissant le genou, elendaui aa dextre, offrit nu ^utiU de 
ses richesses plusieurs terres fertiles et belles possessions- 
semblableraent. Ceux qui l*accompagnaient y auiuosnant 
de leurs biens tous selon leur pouvoir. 

9 De là, sans difflcuhc élevant ce saint corps, ils le portè- 
rent en l'église, les choristes chantant mélodieusement, ils le 
placèrent sur le maître autel en grande révérence. Le second 
jour de mai, jour qui de tout temps en après a été fort célè- 
bre et fête chomable par tout le territoire de Saiot-Florent- 
le»Vieil et fut marqué en ses termes dans les msrtyrologes de 
cette abbaye et de ses dépendances : Seailo nonas maU Cas» 
trù Sfihiuro ; ntseepth Cerporit san^ pains noitri FtormiS^ 
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presbyteriiet Confessons. Toutes choses ainsi parache?ées, 
les Uou-. ({ui, par leur li avaux et industries avaient lait conS' 
truire l'église, renonçant au siècle cl changeants de mœurs 
avec l'habit résolurent de servir Dieu selon l'institut monasti- 
que, les noiu^ desquels étaient Oihherl des Fourneaui, Helie 
de Tiniac et llenanll de Resi, les deux premiers, étant frères 
cl promus au sacerdoce, natifs de Doue. A cet elfet lecomle 
leur fit venir des religieux de Saint-Bcnoistrde'Fleury, aux- 
quels il donna poar abbé ledit Helie de Tiniac. Reoault de 
Rest fut installé prienr, a Absalon sacriaiain, selon qa'ii sou- 
haitait et désirait. 

« ÇjfluuA au comte il leur laissa plosiears héritages, le fief 
et domaines des enviroas, les églises et tenues libres eteiemp» 
tes de tons tribosou contâmes ce qni plut grandement à tous 
même aui indevots; après qnoi le comte et ta noblesse fran» 
çaise se retirèrent chez eoi. En ce qni regarde les précieux 
ornements da monastère de Glonne, trsnsférés au monastère 
de Toumus, les abbés et moines de Tooraos, fnrent contraints 
d*ett rendre quelques uns, entr*antres te vase de Notre* 
Seigneur, on encensoir fait par saint Eloy, un missel et un 
psautier, desquels on tenait que saint Florent s*était servi. Du 
reste des pa(|uels, reliques, vêtements etchappe, ils en ren- 
diretïi le moitit» iju ils parent et ce qu'ils jugèrent plus abject. 

a Sur quoi le comte les pressant de resiîiuer le meilleur^ 
ils se luirent sous la proiectioQ du roi de France, qu'ils eu- 
rent pour detenseitr. » 

Foulques Nerra, après avoir prisSawnnr, détmisit le châ- 
teau et le monastère l'an 10^5. 

Foulques fit assurer les religieux qu'il avait l'intention de 
leur bâtir m couvent dépassant en magnificence celui qu'ils 
' Tenaient de perdre; dans cette espérance l'abbé Frédéric et 
ses religieux chargèrent le corps de saint Flocmt sur nus 
barque et se dbrigèrent veis Angers. 
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Arrivé devtQt Treyes» il leqr fiit înpinMble d« faire avan- 
cer la barque; les religieux pensèreDtqQe Dieu ne voulait pas 
qu'ils GODiinuasMal leur voyage; aussi rebrousEèrent-ils che- 
min. Cependant ils ne purent aller plus loin que Téglise Saint- 
Bilairej dépendante de Tabbaye de saint Florent; aussi prirent^ 
Ils la résolution d'établir en oe lien leur nouvelle demeure. 
L'abbé envoya ses religieux an MontgloQDe» sauf sept; ce mo- 
nastère venait d'être reconstruit par un religieux uummc 
Guallo. 

Parmi les pélerius qui venaient chaque année au Moni- 
glonne, un grand nombre avait fini par y résider. Peu à peu, 
cet endroit désert à Tprigine se peupia et forma une petite 
ville. 

Foulques Merra fit jeter à terre les pauvres constructions 
ébvéea avec tant de peines par le moine Guallo, rebâtit le 
monastère du Montglonoe, qui ne fut, malgré ses prérogatives, 
qu'un prieuré conventuel, dépendant de l'abbaye de Sainl- 
Florent» près Saumur. 

En849, Didn, évèquedePoitieraetBtardtivéqne de Nantes, 
donnèrent aux moines de SainirFlorent la juridiction épisco- 
pale aur les dix paroiases, contiguês en de ca et au-delà de 
la rivière d'Bvre* Ces paroisses furent qualifiées mUfes de 
éMtê et ne relevaienl que de la Cour de Rome : une offleia- 
Uié fut établie pour leur administration, malgré la prétention 
de révéque d'Angers. L'abbé de Saint-Florent, pour montrer 
son indépendance, ordonna que les fêtes particulières qui 
seraient Lcleijrecs dans ces paioisses, bcraieni celles de 
saini Florent (2 mai) et de saint Mauron(9 janvier). Défenses 
leur furent faites de célébrer la féte de saint iUaurice patron 
du diocèse, il n'y cul aucun évcijac qui ne réclamai conire le 
droiiqn'exen. aieai les abbés de Saïui-Florent, sur le territoire 
épiscopal d'Anjou ; mais ce fut en vain. Cependant en 1672, 
l'évéque Arnaud, fit rentrer cette ofilicialiié dans le droit 
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eommiiD, et obtint par une trtnMCtîoii en date dn 25 jain^ 
qne les dix paroisses seraient soumises à la juridiction épia- 
copale, mais à la charge par lea évêques d^Angers, de nom- 
mer à perpétuité, l'abbé de Saint-Florent, grand vicaire de 
celte officialilé (1). 
Fuulques Nerra fortifia la ville d'une double enceinte, 



(1) GuUVgaNEMfiM ËCCLÉSUSTIQCfi HH l'AiUOU. 

• L'évérliff d'Angers esi le >«al qu'il j ait dans ce gouverneroeot ; 
il éUil établi avant l'aa 380, el saint Défensor eal le plus ancien évé- 

3 ne de celle ville. Cet évéchë est le second suflTragant de l'irebéTéché 
e Tours sons la prîaatie de Ljon. Quatre barons, qui sont vassaux de 
cet évéché , sont obligét de porter l'évéque k la cérémonie de l'eniroe 

Îii'il fait A Angers. Ces quatre barons ou vassaux sont , les barons de 
Iriolé, de ChomilliS de GraUecuisse, autrcmeut d« Beaumoot en Cbe- 
miré, et de Bluu. La baronie de Graltecuisse a été réunie à l'évécbé 
d'Aag«rs, par HacdouiD d« Brtutt, 4fé(|tt« d'Anfari, à ^oi alla apfir* 
tenait en propre. 

> Le diorèse d'Angers, composé de 46i paroisses et de 23 succursales ; 
00 remarque une cbose assex siogulièm dans seize de ces paraisses, o'«ft 
qu'elles relèvent îmoiédiMuMnl des Arohtdiaoces. De oes seize parois- 
ses, il 7 en a dix dans le territoire de Sainl-Florent- le-Vieil. sur lesquels, 
l'abbé de Saint -Florent prétendait autrefois avoir h loi diocésaine : ce 
différent entre l'évéc^ne d'Angers et l'abbé de Saint Florent fat réglé par 
traosaciion do 23 juin 1679. l/évéqne reMira daki son droit i la charge 
que l'abhé de Saint^Flofoot sortit frM4*vie»iro do réfdqiM dus ces 
dis paroisses. 

» Il j a si« antres paroisses sur lesqaelles le chapitre de ta cathédrale 

prétend avoir la loi (liocd<>aini<, comme aussi sur habilités de l'église 
cathédrale; il j en a deux où le trésorier a sa loi diocésaine qui s'étend 
aussi dans ta nef de l'église el snr le métier des ciriers. Tontes les sutreo 
paroisses sont soikh In jurirliciion des Archidiacres, el le revenu de l'é* 
vèohé est d'environ 16,000 francs, on compte huit chapitres dans la seulo 
ville d'Angers et done dens le reste dn dtoeèse. 

» Lo Jeudi Saîut, après la messe, révè<juc et le doyen vont dans te 
Cloître laver les pieds i douze enfants de l'hôpital, et cette cérémonio 
Mt psrtienliére on ce qoa l'esdeoleor d« la béate juslm fait iei la foao- 
lion de Bedeau. ( Féyi^» titmrfifUf paga 34, oilé par M. Pigaoiot do 
la l/'orce.) 

Claude Robin dans son appendice an Maat Glo«a«, brochara 4a 

21 pitgpx, bien recherchée ics bibliophiles, dODIM U DOtO lolTtOla Sttr It 
rivière qui iraver»e le pavs des llauges. 

e l.'Kvre q ie Paschal Robin, sieur de Psvx, anteur angeTin do der- 
nier sièclp, met .ni mnfç des ri vières d'Anjn u, rn Icrriu ;; hunorabtes pour 

le pajs. Et <iuœ Leura tua nobilitalur humo, est une petite rivière 
trèe-profooda, iaal«i-^ail doraïaDte ot oisaK poissooMasa, ^ai idpara laa 
hâalii «t 1m bawas MaolgHi «lia ait «pptUa diat la dmi^aa dt 
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^nna aux moiuesk cliàteauja chatellenie, les biens, les fiefs^ 
la juridiction temptirplle des neuf paroisses condgacs, à 
condition qu'ils ne la rcderaienl jamais à aucuns seigneurs. 

Au 17' siècle, la villo Je Sainl-Florent avait un grenier 
à sel, le plus important de tout le pays des Maugcs, un entre- 
pôt de tabac au départemont pour les aides, une capitainerie 
générale des gabelles, la plus nombreuse de la province, aa 
convêoide Tordre des religieoK cordeliers et im hôpital. 

(Xa tmiU tm pnekaO» mmén,) 

AiMi DB SOIiAMD. 

S«ûit-FlorMt Eborii ; elle prend m fource ven ie bourg do Maj, 
encieoDêniettt de Vlmeti pré* Gbollet. peife à Jatleie, ebef-liee et 
dojenné des Maul^e*. dt* là à B*><Mi|>reMii. Monl-Rovant, l/rtru RemlU n- 
iii. Moot-enire-Vaui. St Pierre Jdooiliraart, de Maio-JUarlio^ et va 
lomb«r dant la Loir», au bowrf do Marillah, aifiti nommé de le vaalo 
obapelle de Noire-Dame. Maria illie, M irillf , li vnnr liq ir lfn . lie 
passe aa pied do Moal-tiloone, anU etQus (roniem fiuvttu Éàorù dc- 
citrrtf, dit U cbroiiqM. 
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Digitized by Google 




LDGIS GIRARD 




Histoire tics communes : Saiiit-Floreot-le- Vieil (suite).— Le logis Girard. — 
Noie sur le Barreau d'Angers au \*m* siècle.— Procession de la paroisse 
de Saint-Maurille des Ponls-do Ci^ à l'EL^^Iise de Notro-Dame des Ardillleiv 
do Saumur. — Inscription qui se voyait en l'Eglise d'Angers en 1516. — 
Vers gravés sur un puits d'un bdld de la rue du CMtcau k Angers.— His- 
toire m Evâqnea dTAngen s Oebiuor. 



Hktteire «tes Cmwm»« 

SAIIIT-VLOXSirr-LB*rtBll. 

{SvOe). 

Il existe ime très jolie léd^nde intitidée Is gahebmx de 

St-Florent-le-Vieil. Cette légende, sauf le Ibn, ne diffère en 
rien de celle dn brigadier de Lorient^ si bien racontée par Qoire 
savant ami le docteur Fouquei de Vannes, auquel nous avons 
déjà emprunté les légendes du gantier de la rue Beaudricre et 
dernièrement la sujinftavcc aujouiUhai nous allons encore 
Uûsser parler ce spiriiii» l tLiivàin,ei nous n'ajouterons à son 
récit que Its noms des contiens on notre scène se passe. 

— Un soir, Laurent, gabfilonx du grenier à sel de Saînt- 
Florenl-Ie-Vicil, se renii;trii de Cliampiorcaux u Siiinl-Floreat, 
fut accosté prîruM homme de mauvaise ruine, qui lui soohûtt 
la bonne nuit, en i'aposirophani par son nom, et lui dit : « 
Vous marchez bon pas, gabeloux! C'est que je suis pressé» 
répondit Laurent. — £h bien! moi «nssi, riposta l'inconiiii 
en emboîtant le pas avec loi. 

Laarent, pea charmé de cette société, chercha on prétexte 
poarS'OD débarrasser et dit à cet homme en arrivant àLicé: 
^ BoD soir, mon vieux, j'entre ici pour jdlamer ma pîpe« 
— rentre anssi moi, dit l'inconnii* — Oh! pardon, reprit le 
gabelonz, je ne m*arrétêraî pas« car je n'ai pasde tabac; ainsi 
adieu, mon eher, je vons qniue. 

' 17 
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— Qu'à cela ne tienne objecta I*obstiné compagnon, foilà 
ma blague pleine. d*eiceUent tabac de fraode. 

— Mais qai donc étes-vonst oljeclalegabeloni^ tous qui 
mecooDaissez et que je ne connais pas; Yons qnî oses déda* 
rer à nn gabeloox que tous êtes nn frandeor 7 

— Bahl estimabb gabeboi, lit i^impassible compagnon, 
? ona faîtes errenr ; ce taiiac est nn cadeau d*ami, et si je tous 
connais, c'est que tous dies nn personnage important^ tandia 
qne vous faîtes semblant de ne pas m'avoir connu , parce que ' 
je ne suis pas un monueur ; maia si dans ce moment, tous 
ne tous remémora ni mon nom, ni ma Toiif ni ma -figure, 

je ne fais nul doute que la mémoire ne f ous rerienne a? ant 
peu : en attendant allumons 

— Et le doigt conrbé sur le fourneau de sa pipo, il fit 
prendre fca au labac a U première aspiration. — Allons, 
cher gabeloux, dil-il ensuite, voilà mon doigt allumez 

— \lh que diable ! ne faites fias le fier avec un ami, voyons , 
ne nie rccaua.iissez-vous pas? — \h!.... je me.... rap... 

pelle, nui, oni.... confuséiuem je crois VOUS reconnaître 

balbutia k gab« K)ii\ tout troublé. ... 

— C est bien heureux caûn, dit le diable, je savais bien 
moi, que la mémoire vous reviendrait; mais avançons, car la 
mût vient, et la brise est pîqnnnte. 

— Arrivés à Bonzillé, ils hrcni rencontre d'un pauvre bon- 
homme fort embesogné avec son porc , qui prétendait ailer 
à la Bonrgeonnière, tandisque le paysan prétendait le mener 
àlaUaavaisinnière* 

— Maudit cochon, disait le bonhomme, tu me fais damner; 
va, que le diable t'emporte t.... — fintendei-ms, — dit 
anssitdtle gabelonz à son compagnon, cet homme vons donne 
son cochon, prenea-ie donc. 

— Non, non, répondit le diable, Ge*n*e8t pas de bon cœvr 
qu'il me le donne. 
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—Mais, reprit le gabeloiii, c*eat si bon le lard ani chooi I 

— Fi doncl mon cher dit le diable, c'est bon pour les gou- 
jat» ; d'aillenrs j*ai une gastrite, et mon médecin m*a défendu 
h lard. 

— Il faut bien que vous soyez malade, observa !c gabcloux, 
ou (|ue, vous ayezlegoûl bien dclicjt pour refuser ua si beati 
cût hon, maintenant, surtout qu'ils sont si chersl je le pren- 
drais bien moi, s'il m'était donné. 

— Eh bien, mon cher, je suis plus scrupuleux que vous, 
fit le diable, car je ne prends que ce nui m'est Jotitié de bon 
cœur, tandis que vous, vous prenez volooiiers ce qui ne vous 
esi pas dooné du tout. 

— Le gabeloox n'insista plus, et les deux oompagoons con- 
tiouèreot leur route en silence. Slais à deux cents pas du Ma- 
rillais,ils entendirent les crisforcenésd'nn moutard qui voulait 
aller au Marillais, et que sa mère entraînait de force à la 



— Vîeadras-lUt méchant gamin, criait la mère, a4*on tu 
pareille Idée d'aUer en Tille à cette heure? tu tiendras à 
ta maison, garnement, et tu la danseras! 

Vaf 

L'enfant, que la promesse d'une danse ne séduisait que me- 

diorreuuni, s'obstinait de plus en plus daas la rcsihtaoce, et 
criait àuàbi de plus eu plus fort. 

Quand la mère exaspérée le lâcha en s'écriant : 
Eh bien! ?a donc, petit monstre, et «pieie diable t'em- 
porte |...... 

— Prenez-le donc, dit le gabekitti, qmprofoqnait à tout 
propos l'ékMgnement de son compagnon ; prentz-le donc I 
Vous ne dem pas aroir grand nombre de jolies petites 
âmes comme oeUs-là; k votre place je profilerais de l'ooea* 
sion, car il n'est pas sur qu'elle revienne phas t^rd. — 



Digitized by Google 



. — 260 — 

G*esc égal, répon(7i; le diable, l'eniiiit ne m'eat pas domw de 
bon cœar, et j'espère trouver mieiii. 

— Les dou compagnons re{if irent donc leur route. 

Gomme ib approchaient de Saint-Florent-le-Yleilî ils firent 
rencontre de trois contrebandiers qoi, reconnaissant h. gt- 
bdonz si redouté d*eni, s^écriërent en prenant la folle : 

« Ahl lo grodin de gabdom, le Toilà encore ; qne le diaUe 
remporte }.•.«..». 

— Entendes-Toos k votre toar,c1ier gabelonx, dit le diable 
en le saisissant an collet. Vous le voyez, cette fois le cadeau 
m'csi fait de bon cœur, et vous diriez vous-uiême que je suis 
un nigaud si je n'en profilais pas! 

Oncques, depuis, n'a enteoda parler du pauvre gabeloux. 

Glande Aobin, dans une petite plaquette excessivement 
rare iniitnlée : Ongmedela pUiede Sékiê-PlomMs- (Home^ 
donne la description suivante de cette jolie cité. 
• « Cette petite ville de Saim*Plorent, toute mal bâtie qu'elle 

esi,laii cependant a la vuc,ca dcscendunl la Loire, la plus belle 
illusion. Vous voyez de fort loin les trois clochers à égale 
distance, la paroisse an railien , et toutes s lu usuiis cou- 
vertes d*ardoises, en aniphiiliéàtre , se prolongeant jusqu'au 
bas de la montagne où vous abordez. Vous croyiez, il y a un 
instant, que c'était une ville considérable; vous y eotrez» ce 
D est plus la même chose. 

9 Sor le sommet de la mopiagoCi qui est à pic du coté de 
la rivière, vous découvrez de quatre à cinq lieues, du côté 
d'Angers et de Nantes, le couvent et l'église des Bénédictins» 
Tune des plos belles da diocèse, sur lamelle s'élève une tour 
oct4^one d'une arcbitectnre singulière» terminée en ddme, de 
façon à imitev ta tiare papale , comme pour annoncw sa dé- 
pendance immédiate do Saint-Siège, avec une boule au haut 
assez ressemblante è celle de 'saint Pierre de Rome et aussi 
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élevée depuis la rivière : voas prendriez cet oavrage poor QB 
des célèbres phsres de i'amiqnité, s'il était éclairé. 

• lia montagne est on ovale de plu<; d^ao mille de long , 
anssi hante qae pas une de l'Anjou, qui paraît comme placée 
an milieu de la Loire qni la baigne do cdté do nord et ipd pour- 
rait iMâlHiient l^ntovrer dans les grandea emes. 

• Do cdté dn midi» en a'applaiisaant doocement, elle oflire en 
Im», ao-dcli do TaUon» la perapeclive dn pins riant paysage, 
dans on denû cerdo d'enriroD trois Kema, qne la main do 
géomètre semble avoir tracé avec aon compas ; là voos voyci 
presque tons les clochers do territoire et plusieurs belles 
maisons fiéféea en deçà et ao-delà de la rivière d'Evre (1) 
qni Goope ce demi-cercle et paraît tomber ao bas de lamenta* 

(!) « I ps terre» qo'fllp nrroBe, qooîqiic mélallîqQe<< dans fjn autre 
genre, produisent (wa ou point de vios, et de très médiocres depuis le 
terriloire de SaisUFIoreot jusqa'A m »ource : non omnit fert omnia 

tel lu." : mai'î hpaiicniip He spigle», de lins , de riavrauT , derhoui, d'où 
vient ie Dora de Choliet, et autres v<<^ëiaux propre» à engraiiter lee 
bestiaux, dont il »e failoogmid commerce pour Paria, aimi qMda loi* 
les et de mouchoir» : an ron»rairc, la Chàlellenie de Chaniurpatu de 
Ccuiro-Cflii^ nom romaiti. qui est à ta rive gaucbeet qui »'éie»d jus- 
qu'à la l*ierre-Percë(>, usqn» mi l'etram flctam, comme dit la chro- 
nique de Nantes, est T rtile en petits tins qu'on «ppelte Nantais : les 
minéraux qui t'y trouvent sont aussi d'une autre nature que ceux des 
Uaoïes Blaulgei; l'on n'y voit ni charbons, ni fonlaioct minérales; mais 
des iiailtette^ cl des superficies toutes dorr>5 , romme au Potset Doré . 
aui en lire sa dënouiiuation , des espécei d'argirile», de marcassiies et 
OM mot les de terre argentées ; on a même cru, il y a quelq^ues années , 

Lfronfver su moins des mines de plomb dsns I» p,Troî*«ic do Ss'in\ Vicrrc- 
oailimart : on voit encore, du côté du petit Alooirevault, de grands 
lrOD«« qu'on dit avoir été autrefois des csfrièffcs d'où l'on (Irait les mi- 
néraux, qui se décompnspni aveol* tasapi, CMMia !« végélMiet toiiiw 

le^ aulnes chosci subiuuâires, 

• Les llauies-Mauges sont pleines de charbon et les basses de spath 
et autres matières minérales qui sont mëtrilMqnes, et très-bien nommées, 
dans lesaucieus titre», |»agM mtlaiiicus ou medaifucut^ cl nou pas 
malm^gent^ mat-gent : le Mangin, n'est pas mrim; on peut dorn. eo 
qnalqiM manière, appliquer, à ce ciinion, ces deux vers destiéoififuefs 

Hmc eadem argeuii ri vos, seris^oe metalU 
Oilendil venis, aique auro plorima flaiit. 

L'on vit dam m eaotOD le fer, l'argent, l'airain, 
L*or mêm ta tooga ra i w aM» eiranler daaa a^p taje. m 



-sai- 
gne ; à l 'occident, ou vous avez le boiir^ n la belle église du 
Marillais, auirc inotimiipril de la pji'té de Charleniagne, pour 
des Religieuses qui y restèrem jusqu 'au ravage df s Normands. 

» Si vons jetez les yeux du côié d'orient, vous promenez 
votre Tue dans une vaste vallée terminée par les châteaux de 
Montjean, de Gbamptocé, de Serrant, doBl TOiis distingaei 
les ienéires à trois liews d'ÂDgett* De li TOiii foyes la rrâw 
des rivières de France, deteendre avec on cours majestnenx 
et IranqoiUe ptr planeurs grands bras qvi , depuis la villa 
d'Iogrande ingresnisjéiuikmt sinice à l'antre rive, rieoiMiit 
loos se réirair sons le rocber de TAbbaye, coniine pour loi 
rendre hommsge et servir la paiile ville de ses esnx limpides 
et salnbres, de sorte qu'on pent Ini dbre comne Ansonne de 
Bo^deanx disait ft se Divone : 

a Saive vrhit gadus medko potahUh kmulu, ■ 

» Si vons les tournez du cdié d*oecideni, tous la suives en- 
core an milieu d*nne autre vallée plus longue, qu'elle traverse 
pour aller baigner le château de la ville d'Anccnis, à l'autre 
rive, et de là se rendre au détroit de Chantoceaux ei de la 
belle tour d*Oudon , que vous découvrez jusqu'au cdieau et 
château de Clermont , à trois on quatre lieues de Nantes. 
Dans toute cette étendue, voire vue est divertie par la va- 
riété des lies verdoyantes f i d< s grèves répandues çà et là 
dans son vaste lit, bien plus t r s^erré par les levées dans le 
haut Anjou, où vous n'ave?, plus le même sprctnclc. 

» Au nord, la montagne escarpée comme un mur d;ms 
toute sa longueur, met à vos pieds tonte la rivière, où vous 
jetez une pierre dont vous n'entendez le bruit de la chute quV 
près un certain intervalle. Les cavités du rocber, les églises, 
les maisons de la ville, qui répondent à la queue de File Ba- 
tailleuse , que notre Bourdigné dit avoir été le fort des Nor- 
mands, font dans cette île les répercussions que le poète appello 
des images badines ef moqueuses de la voii jonna vom 



Digitized by Google 



— <»3 — 



« 



itnaijo du mot grec Etxov, image, r/csl à-diro un tTho qui 
répète au delà de l'eau des phrases entière, comme les plus 
célèbres dont parle l'histoire. Acceptox longé nemora avia 
(rmgunt multipHcantgue sonoi, Sial. L. 6, 

9 De U place da cbàteaa, toos découvrez toute la Breta- 
gne : Ancfiiis* pays des Amiiîtes ou habitants du flenvc ab 
j4mne^ parce que la mer aotrefois montait jusqae-ià. Saint 
Herblon ou Hermelen, Ânnest, Annelê^ Varades, lIoDt-relais, 
Ingrande, les feu et fumées de kars ? erreries et de leur fa* 
neine mine t veoa eiteiides le hélemeiit des moulons que 
TOUS ponvex compter dans la vallée du village de la Heille- 
raye« n ceonii an Imreaii di« gabelles. 

» Cette pottiloBt celle âévaiioii, cette aiUialioD« celle 
perspectÎTe fermeni im ensemble si frappant, que des tel* 
gneurs étrangers, en passant par saiot Floreni, ont sooveni 
dit 110% ii*avak»l rien va de pareil dans leors voyages, et 
nommément H. Tabbé de Belliardi, en présence de ranteor, 
le jour qu'il arriva d'en prendre possession. 

» Le Cardinal de Richelieu , en visitant Saint-Florent , 
enchanté de la Leaule du lieu, cul la pensée de bâtir une nou- 
' Telle ville ei d'eri^^er la lot diocésaine en EvOrhé daas toute 
rétendue du pays des Manges et de Tiffauges jusqu'il Clià- 
lillon, pour soulager ceux de la Rochelle et de Lu(;on, qui s'é- 
tend jusqu'à la dernière paroisse du territoire, c'est-à-dire à 
trente lieues de leur cathédrale. » 

Ce fut à Saini-Morent que commença la guerre de la Ven- 
dée ; ce fui aussi a Saint-Florent, lieu de leur premier exploit ; 
.que les Vendéens quittèrent le sol natal en traversant la 
Loire. 

Le 10 mars 1795, les jeunes gens du district de Saint*Flo- 
rent sont appelés an tirage , le président les harangue , des 
hnées rinterrompeni. Il menace, on rit de son conrroi» ; une 
pièce de canon est braquée contre les pertorbaienrs, puis le 
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feu y est mis. A la Incur de la lumière, les <jars coiiclienl 
à lerre ; l'explosion produite, personne n'est tué, tous so pré- 
cipitent sur le Lunon, s'en emporeni , chassent admioistra- 
leurs ei gendarmes et pilleni le disu ict. 

Le 18 octobre do la même année, qualrc-vingi mille per- 
sonnes se pressent snr les hauteurs do Sami-Florent, soldais, 
fieiUards, enfanisel Ueaaés attfmh m avnc anxiété le moment 
de pouvoir entrer dans âne des viogt barques qui doivent les 
conduire sor le rivage oppoeé. lUTage qni leur semble la 
terre promise et qoi devait être ponr en une lerre d'exil et 
de doidenr (1). 

La Lotie vit tlors sor ses plages désertes 
S'aMMblar trilmi du vanfevr <i« nos Roia , 
PMiple qoi ne pleorail^ Bar èt ses noblai ptitat , 

Que iur !e frône cl snr croix. 
G'étaîeot quelq ue vipill.irds fujant leurs toits eu flammes, 

C'ëlaieot des enraots et des femmes , 

Soivia d*Mi liste de Uraa« 
Att nUeu d*ew nanheU Imr pairie enMe ; 
€ar ils ne laissaient plas qo'ime terre fenpiée 

De cadevre» et de boomaas. 

On dit ^'ea ce ■ eni il , daaa im divio ddlire 
Un vieua prêtre parut parmi ces fiers soldait. 
Comme an saint chargé d'ans 4|oi parle du ■artjre 

Aui nobles anges des combats ; 
Iranquiiie, en proclamant de sinistres présages , 

Lee eeavenirt dea aneiem dgai 
S'dveillèraiit dana aea ciear glaeé : 

El racontant le sort qu'ils devaient tous allendre» 
La voix de l'avenir semblait se faire entendre 

Daaa a«a diaooars pleins da passd. 

(1) Un petit nombre d'officiers qui avaient, on qui crojaieni avoir de 
l'inQuence sur la rive droite, forent les seuls qoi virent sans douleur ce 
paasage de la Loire. M. de Bonchamps, qoi l'avait conseillé et préparé, 
était sans connaissance : il expirait. 

(if «motraa da lf»« la Marginal da La Jbw/h^afiieMii, j». 2S0.) 
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Le vieillard i*arrila« Sans croire i aoa langage» 
IbqaitfèraBt eci bofda poar n'y ploi revenir. 
Bl tOQs croyaient courcrt des ic^nébiea de l'âft 
L'eiprit qui TOjail l'aveair 1 

Ainsi faîLleen soldats, mais fort f>n reQomde» 

Ce d(*bris (î tirie illustre a rmru 

Suivait &a bauuicrc en lambeaui; 
Bteca dandan fraoçais, qoe riM m pot défendre, 
LeiB de 1e«r la»ple en denil el de lenr éiianBeen eaadiea» 

AÏÏÊàmt eosqn^rir des tombeaux | 

(Vielor Boeo, Ode II-*, la Veadda.) 

L'armée cat déooiirigée« les cheb loi maoqiMOt, Ben- 
diamps est monrsot et Lescore est Messe. 

C'est ici que se ratlsdie laBoUe scdon qo! temuna la vie 
de Bondiampa et l'eiltiBuiiortaliaé, sH De l'eât élé déjà par la 
fictoire. 

Après la bataille de Gbolet, le vieux commandant Gesbrom 

li Ar^^ognes, chevalier de Sainl-Lauis , traînait à la sniic tle 
l'armée un grand nomljrc do prisonniers; déjà, il en avait 
fait passer quelqnes-uns pnr les nmips. Il était résolu avec 
SCS officiers de ne pas les moner plus loin et de les fusiller 
avant do (quitter Saint-Florent (1). C'est alors que Boacbamps 
fil eoteiuire ce cri sublime : 

GBACB AVX PSXSOimiBBS 1 

et TeD rendit k la Gonveoiioa ses seldaïa. 

fr ï/on avait amené i Saiot-Ftorent cinq mille prisonniers rëpub?i- 
caioa. M. Ceébrooa d'Argoaoa». vieux chevalier de Saial-Loois et com- 
■Mndant de Ghollat le» avait eendaiti : e'étail on homme fort dur, il en 
avait fdit fiJsiîliT fil route neuf qui avaient cherché â s'ôchapp* r. Ce- 
pendant on ne pouvait pat lea traîner plua loin, ni lenr faire paai^er la 
rivière; lea eMeien ddlfMrèrent aar le tort de eea priaoïraier». J*élala 
préseole ; M- de Lescurs ot.iil couché sur un niateta<< et jr lo xiijjnAÎs, 
Ghaoui fol d'à? ia, dans le premier raouvemenl, de lea faire fusiller sor- 
le-chiMp* 

(JfdSioirtait te marptiit 4$ Lm Jlodk^Mflwffii, p. 950.) 



En 1823 , le duc de Brissac oui la griuTcuso pcnscp d<' se 
mettre à la tête d'une sousrription destinée a élever un mo- 
nument dans l'église de Saiai-Florcot-le-Yieil« à la mémoire 
deBoncbamps.Le monument coûta quaranie-cinq mille frtDes 
eaviron; il fut exécatê par David qnî. ievoe alors, Tovlot 
fiayer atee on désintéressement digne de tout cloga, nue datte 
filiale ; aon père faisait partie dea primniera aaiiTës par le 
chef Vendéen; il ii*eii fallait pas diYaittage pour aumer le 
daeaii dn sutnaire; aoaal, malgré laa aouTenira de Tantique 
doot s'est on peu trop inapiré Vaniste et qui eot fait cona* 
parer son héros à wi gladiateor mourant dans rarènet son 
œofre restera-t-elle dsns ta poaiérité, comme nn des pins 
beam monnmenia de la statnaire moderne? 

Le monnmeot de Bonchamps fot Inangnré le 11 Jnillet 
I8S5. Voici d'après vne lettre iescrée dana le MoàUn» dn 
19 jnillet de la même année, le compte-reodn de la céré- 
monie (1). 

« Je YcndrMS ponvcir voua dépeindre tout ce que m'a fait 
a éproDTer la touchante cérémonie dont je viens d^éire témoin ; 

» je ne vous décrirai point le rnonuiucnl clevé a Bonchamps : 
■ TOUS l'avez vu ; il est digne du bcros auquul il est cuo^iacré ; 

(I) ItairM anîriaft i Ta fêle qoi fof doonë« * Satm-PtoraH-U Vitil 

le M juîUet 1825. Il profila J<:< Ij r('uriioii Jcs .inrion> 5(iMi1« i\c Vfimét 
veodécone, venu» i ÎMiiol Florent reodre an dernier bomnia|;e i Uar 
cb«f. fXMtr dcMiner let porireitt 40 platlenrt d*<*iilr*ctts. 

Ces dc»sinS sonls (îépoés aujourd Vnii dans la pnlon'p D.^vi(^. 

Parmi Ui plut remarquables on distingue ceui il\Etienne Mathurio 
LcDMan, dit la Roine^ âgé de 04 ans, natif de Ctiolfit, lantttonrwmajor 
de l'ariiioo ^ciuîcenne. — I>i: Miiilmrin Cosnou, dit Tiumpc-la-Morl.— 
De i'abbé Conrgeon. curé de ta Cliapelle Saini-t'Iorent, qui adminitlra 
Bonehaiopa an Tillafe d« la Meilleraie, la tS Miobra 1799.— Dw frèraa 
Helinn, qui fîri'iit pa»»er la Loire au gérnr.il iJoricfi.irnp-, Pt rcc'Tcnl 
•on dernier »oupir. — De Louis Cbalaisner. Lor« de la dérouie du ' 
Mana, Cbaraigner fat pria ainsi qot son frère; «t toaa lit dan- f«iraDt 
pastéi p:u l< > armes; le frère de Chataigiiei tomba raide mort; quant 
À lui, une balle traverse sa joue, il s'afTaissc, re»te sans bouger étendu sur 
la lerre : on €ioiltiié. La imil venue, il put t'dohapper 4 Iftvm Ita 
bniyèrta. 



» mais ce qacje ne pois rendre, c'est le spcctacïeqn'offrait hier 
» St-Floreol. C'est dans un vieux temple dont les Toutes, na- 
» guère abanflnnrii es aux injure» du temps , étaient couvertes 
» de mousse, (jue reposent les restes du œoclrlti des c linvalitTg. 

• La pompe funèbre et le concours des assistants ont été 

• dignes da guerrier chrétien , objet de tons nos regrets. Au 
» ijoaire coins da catafalqae étaiciii : M. le lieiitenant>géiié« 
1 ral comte Charles d*Amichainp, qu'un devoir pieux appe- 
» liii auprès de m ancien ami; M. le lienlenaoï-général 
« comte de Bonrmont ; le général Mathieu , commandant le 

• département , et M. de Romaio» officier Vendéen* Mgr l'é* 

• Téqne d'Angers eOciait, et indépendamment de dos princi* 
B pales antoiiiés« cdks de Nantes, H. le préfet de lîlort et 
» grand nombre d'inbitants et de dames des départements 
» Tcisins étaient Tenus se joindre à nous. Noos n*afions 

• sons les armes qne la gendarmerie et irols cents Vendéens 

• enfiron; msis le temple n'a pn contenir la fonie accooroe 
» de tontes parts ; anssi le parvis était-il entièrement rempli. 
» Le desserrant de la petite paroisie do Genêt • M. Gonrdon, 
j» aussi modeste qu'éloquent, n'a point démenti, dans cette 
W occasion, la réputation qu'il s'est tcquise danb la capitsie. 
9 Vous ne pourrez lire sans attendrissement Toraison funè- 
» Lrc qu'il a prononcée. J'cxirais au hasard ce passage, où 
» il peint Boochamps moutanl enlrc les bras de M. d'Aoti- 
» champ et lui adressant ces mots sublimes : « Grâce, 

^ » grâce aux prisonniers ! • 

« Les Vendéens se précipitent aux genoux de leur général 
près de quitter la vie; le souvenir de srs vertus se confond 
dans leur pensée avec le souvenir des maux qu'ils ont souf- 
ferts, avec les traits de barbarie dont ils ont été frappés, et 
qni les attendent encore; leurs regrets prennent l'accent de la 
fareor. Les ccsnrs les plus généreux s'aveoglent quelquefois 
dans leur ardenr irréfléchie; riiQmme, comme trooblédes 
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coaps de la colère cclesle, s'irrite contre la main qui le 
châtie et ne songe point à l'apaiser par une humble soumis- 
sion. 

» Nos soldats jeiicnt los uns sur les antre^^ des recrards qui 
découvrent leurs sombres desseins; leurs yeux se remplis- 
sent de s m g; ils se comprennent; ils s'entendent sans se 
communiquer leurs intentions coupables, tant la vertu cea- 
aenre d'empire sur leurs âmes dans ce fooesle égarement. » 

« Après noue tToir montré le guerrier «ipiml , pliit 
9 grand encm dtns sa mort qall ne l'avait été dans eapé* 
» nifale et giorieuse carrière, rorateor s'écrie : » 

— « Venesdoiic, vous qn'il a si aoimitcoiidiiiir à la vi ctoire) 
venei, prostemeE'Tons devant ce monument que la France 
loi consacre, d^acooid avec la religîen ; considérea ses -yeux 
éteinte qni se riaimeut pour préserver la Vendée de la eenle 
tache de sang que la gloire n'aurait pn efllicer; baisen avec 
Kspèa cette mam, aottelbls tt lemUe ei maintenant el glacée, 
qui pourtant se soulève pour donner la vie; médites cea 
images âoqnentea des douleurs de la terre et des espérances 
dn ciel. • 

» An sortir de réglise, notre préfet a conduit à travers une . 
» lieie de soldais Vendéens , Mme de Bonchamps à IV 
a bélisque érigé lors du passage de Mme la Dauphine ; 
• on y arrivait par une tranchée ouverte jusqu'au centre des 
» fondements de la colonne que l'on doit élever définitive- 
» ment en place de cet obélisque. C'est en présence d'nne 
» foule encore toute émue du noble et touchaot discours 
■ qu elle avait entendu, que la veuve du héros de la Vendée 
» a posé la première pierre de cet autre monument. M. le 
» Prelel et notre Sons-Préfet oui alors prononcé des discours 
» qui ont ému de nouveau tous les cœurs. Ainsi s'est lenninee 
» cette cérémonie qui rappelle et laissera de grands et gmé- 
» reuz souvenirs. » 
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G est au mois de septembre 1825 quola duchesso d'Angoa- 
léme violTisiterSaint-Fiorent. Elle fat reçoeivec acclamation 
ptr les ancien 9 déhris de la phalange vendéenne (I). 

Ce fut à Saint-Florent qae naquit, en 1715, le aaTantet 
spiriiael Claude Robin, docteur en théologie, ancien rectenr 
de IHimvenilét enré de Saint*Pierre d'Angers, premier cnré 
cardinal de la viDe, Pèlerin apoeioliqne et patron perpétnel 
des pâerins de saint Jacques. 

Elève lauréat dn cpUège de Beaupréan, il derint, i l'âge 
de vingt-cinq ans« vicaire de la paroisse on il avait fecn le 

(1) Oo m dans h Moniltar de S8 Mpteabra 1II3S : 

Saint 'Florent, {Maine-et-Loire), 22 $eplemhr§, 
(Ëitrait 4'one leltre pariîcoliére), 
« C'e»tsur le point même da U rive gaoche de la Loire qne i on Tit.ilv« 
» 90 «ottUiM espèce de prodige, le paaiage de ce fleaveeidenM |»ar unt 

> armée coraposfJp f!f» par^ans. Je fabricaDts d'étolîes et rîo bourgeois 
ê qui, six moii auparavant, n'avaieot aucune espèce d'idée de l'art de la 

• guerre, mais dont la valeur 0t b BoblMW dei MBlimmlt ë^tienl att- 
» dessus de tout éloge. lU passèrent ce fleuve presqu en Tace de l'ea- 
» nemî et poorsuivis par une armée de républicaiqs qui venaient à leur 
« toor de remporter une irès-graodv victoire sur lee royalblee. Ce ^eit 
<f psi totM, rei <(o!d3t«! rfiri'ttonî abandonnaient leur propre nays, iraf 

• naoi à leur suile , leur^ fuiuiiiPii, leurs enfants et les vieillards qui 

• éiaieot tous sdrs de périr en restant sur leur terre natale. Leur ooa* 
» rage ef l'cîpoir d'aller juvrju'i Paris, arracher la f.Tmilla Hojale des 
a mains des boarrcaui de Louis XVi , suppléèrent à tout ce qui lanr 
m man^pMil poar ouo tamUablo autrepriaa. 

» Eh bieni C'est ânm c.c: licii lui'mc qu'aujourd'hui la fitlo do 
a Louis XVI a voulu, à son tour, franchir ootre large rivière pour 
n xisiler quelques vleoi eoldatada la moaarehîe, qne le canoo, la goil- 

• lotine et l i f lux du temps avaieiil t']! irtrurs : elle les a vus avec feuri 

• fils et leurs ueveui au nombre de cinq a sis mille acoouroi de toutes 
a lea paroiasae i dit liauw. I la ronde; chaoaao do ces peupladw avant 

• avec elles leur dnpoau, |«ara tamlmara, al mêût q<iqpqoei-«D«i Mttr 
a vioUm et leur flageolet. 

a Tove ees vieoi at jaonas guerriers couvraient toales ies crêtes de 
■ ce coteau pitioreaqwt orné da plus da nnaala drapaaas qoi floUateol 

a au gré du vent. 

> Un déiachemeot de chacune des divisions s'était embarqué pour 
t aller, sur Paolro rÎTO, au-devant da noire auguste princetea, daoi la 

• but d'p<:rortrr lecanotqoi devait la transporter sur celle-ci; chacun de 

• ces liaioaux portait i aoo bord un drapeau semblable i celui qua 
n l'on rcBavqttll nr la ehatonpa da Madimia. à la diWraooe ^ Ita' 
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baptême. C'esi tlms la Tille de Saint -Florent qn'il commonra 
ses éludes art htologiques ; chaque fois que sou minislere lui 
laissait quelques loisirs, il parcourait la campagne avec plu- 
sieurs savants bénédictins de l'abbaye de Montglonne. Ce fat 
à lui qa^oD dut ta décoamie de It grotte de <^»int Maaroo , 
abbé de Saiai-FlortDl, snccessenr immédiat da foodeieiir. 

Celle grotte fut comblée brsqu'on fit les lerrassemenlt 
poar établir la base de la cotomie cleréa inr le eatalier , en 
mémoire da pasaage , dans la Vendée « delà dodieaied'Aii- 
goidéane. 

> nôtre* éi»Unt un p«a moins MasM, yliiiaan d'anlrt «m ayâel p«d« 

• do leur é*'l«t Ann% difî^r^rl? romhati. 

* Gomme au temps pa$»é, le bruit du canon a aat fait enlendreijadia 
t il por«ait !• «ori, aujourd*liai e'eat la joie, et antlle joial la IHeréa 

i> nos Uoi'i, relîR (ir inrtjsso iricom pnrnlïlo , dont lei vemes renfermeot 
» le Mog d'Henri IV ei de àlarie-fbéréae, e«l iur te poial de mettre la 

• pM mrÏÊ itm il«1a iJdlilé. Oa l'alleni rar It rivag* atte «m im* 
» patience aani égale. 

» M. le Prdfct , venu à Saîni-Florenl pour ta recevoir, loi pré- 

• aeate la tuai» pour »oriir ma embarcation. M. da Chanlereaa, tous- 
m ftéki de l'arroaditsemenl, et! aopréalui. ainsi qoe M. de Romain, 
N eK-major-f^nérsl de l'armée d'Anjou, chargé de former ce raMemblo- 
» tneiii en l'abieiice «ie M. le comte Charlea d'Aolichamp, ancien gé- 

• néral de tonte colla armée. M. Martin de Paiaeux a prononcé un 
a discours, dans lequel il a parfaitement exprimé tout ce que nos «aura 

• ressentaient pour un aussi grand témoignage de bonté donné à U 
a Vendée ; ta princesse l'a écoaté avec une attention toute particalién 
t et a uëmc donné des signes d'approhaiton à difTérenis passages. 

» Ce discours tini, Madame s e«t avancée vers un cerole de dame* 
a praeqae tontes femmes d'olBciera vendéens , parmi leaqMllie » Ott 

« remarquait d'abord , M^' h maraiii^e de Bonchamp», vélue de 

• noir; M°>« la comtesse d Aultcbamp, M<°* ta marquise de Civrac, etc. 

> Madame a témoigné toute sorte dfnlérAt i le v«ove du Mrofl vra» 

■ déen qui s'immortalisa dans cet enJrnil mt^mc : g1Ii> n'a ynulu ni 
a voiture, ni cbeval pow moater la c4to; elle « faii i pied ce trajet pé- 
n nible au milieu des aedrantiom iM moiae équivoques des tirfmie 

■ vendéens et d'une foule imint^ii!.!! d'haLi(antâ. A sortiû duTc^lise, 
« à la porte de laquelle un clergé nombrooi était venu la recevoir, elle 
» a voulu, sans peniro da temps, parwrarir lat range da eai nilKere 
a de soldais; ils étaient rangés en baiaille aniuur d\>n utu^lisquo Ires 
a élevé , portant 4a drapaan aaoa tache , aur la base duquel on vojait 
a deril lai eomidA CaUMliBaatt. d'Elbia, Boneh«ai|ki. LaraolMii^iia- 
a Un, da LtMora, Slottel, tout aaciaot générais lertéa dîaft à 
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Nomme à la cure de Ghenchutte, pois à celle de Saint 
Pierre, il oe manqua jamais, pendant le cours de sa longue 
carrière, de visiter, chaque anoéo , la ville de Saiot -Florent- 
le Vieil. 

L'esprit enjoué, les vives réparties de Claude Robin, 
l'ont fait comparer à Rabelais. Si Robin fut railleur comme 
le curé de Aleudon, ai comme loi, il fot négligé dans sa mise, 
il fut tonjoun un prêtre zélé et de mœurs irréprochables. 

Voici le portrait €pi*il l^it de Ini-niénie dans toit biatoira 
dn Hottigbnne* 

• celtA cooirëe. C'est ici, surtout, f]m coUa princesse no peot être 
n comparée qa'i elle-méine. Elle a suivi tous les rangs en parlatii pres- 
» i «Aa^depat , asi hosmaa qui s« faisaient remarquer . soit par 
Il Ipiiri anctenrips blessures, §oît p^r leur ige, soit par l'expression da 

• leur physionomie . leur disant à lous quelque cbo»e d'aimable et leur 
» doilHUil dts éloges afMia sentiment de reconnaissance toplaa eipres- 

■ sif, pour tant de dévouement à la rimillo i\ci Bnurbons. ne se lassant 

• jamais de prendre des informatiouii auprès do M. de Romain et des 
» chefs de diaouM des «livision» qui raccoropafiiaient. 

s Arrivée ^nr le point le plus élevé de la côte, elle s'est fait rendre 
s eonpte de la maniero dont le passage de la Loire s'était opéré eu 179â« 

• Sarpriie 4ana oMte promoade Militaire, par aai« fori* oeiUe, 
p ( !li n'en a pas moins coaliaiié M aurolio «vtele néoM intérêt «1 ttu 

■ plus du précipitation. 

• Pendaal c«tt« ooorie. IIadavb • remarqué i h bdafonnière da 
a plusieurs de ce» Iinvt s, nu pciit medailloti, i iiileiiani uno parcelle de 
n nibao de la Toison d Or. que Mgr te doc de Berrr portail i son col; 

• Mm la dvoliMae d« Berrj l*ivatt donné i M. d*Avtieb8nip poor en 
n faire la distribution dans son acicicnno armée. .Madame en a été aussi 
a touobée qu elle a applaudi au sentiment général i|ui porte les Ven- 
« ddena i costerver, eonne det reKques, tool e» (f«i vieiit dee 

n Bourbons. 

a A risaoe de cette rovue, Uadanae a accepté le déjeilner que M. la 
a Sona-PréCiil tfaît fait préparer poor oll». «I • adion à le table pla- 
» sieurs des diMi qui l'a«ai«nl aiivia at dam oo tfoit heMitt aeo- 

• lement. 

» Elle a bîeil voulu permettre qu'on lot chantât quelques cooplela 

• dans lesquels M. Tobin, officier vendéen, a su comme i son ordinaii0| 
a eipriroer la pensée de tous les Vendéens pour Bf adahb. 

n Ce repas Gni , elle a descendu la céie A pied , jusqu'au bas de la 
a ville, comme elle l'avait montée , et s'est embarquée en recevant là , 
a eoname partout, l'eipreasion de notre reconnaissance et celle de notre 
a adaairation qui ne finira, je le jure, qu'à li mort de chacun de 
a MMM. a 
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a S'il était nécessaire de se conformer à l'observation du 
Spuctnieiir anglais, qui dit : qu'on ne parcourt guère un livre 
avec plaisir à moins qu'on ne sache si l'auteur est noir ou 
blond ; d'un naturel doux ou bilieux ; sMl est marié ou gar- 
çon, etc., je dirais iTun huiiiiue que j*; connais, qu'on croit 
connaiiK! vi qu'on ne counaii point coiume il faut dans sa 
ville ; je dirais, par exemple, qu'il soupe peu ou point du 
tout, la bonne chère est peu composaihle afeo l'amour de 
rétode : par là soasomiiieU est doux et léger, comme dit le 
sage : suatfis erit sonmus tous. Aussi se réveUle-t-il presqoe 
toajoors après la première diisestien, e'est«àHlire, sur les 
deux ou tron heures après minuit, ooimiie dans la règle de 
samt Benoît : Surgmitéig«sU{i), Ses sens sont encore liés, 
mais son âme est d^'è filnre ; son corps ne repose jamaiSt dit 
Gioérott : mmqum reptieteU* I>ès lors il est aaisi de qnel- 
qoe vérité ; elle l'occnpe sans qu'il la cherche ; il médite sans 
efforts ; il prie sans méthode; il adore Paatenr de son lire, 
et c'est ordinairement le premier objet qu'il trouve an fond 
de son ime â son réveiK Le souvenir de ses fautes vient alors 
TassaiIUr et le pénétrer malgré lui ; il se trouve saisi de je 
ne sais quel sentiment de crainte, tous ses écarts lui revien- 
nent, il a hume de ses imprudences; il regrette ses omis- 
sions, il gémit sur ses faiblesses, cl cependant il se rassure, 

(1' Bodia a m «onnaissanco de ce patMge lirë da Montgloniio, 
tome 1" page 209; mais il /ù?,! Lmn ilrninp irinlp âc !c citer, cela n'eût 
pu s'accorder avec le trait suivant , irait accompagué de reile»iooa peu 
eharitablea et qui oe aoal pas vraies; il est étonnant qu'oo éoriTMn 
nussl ilislingué et aussi conccieDcÎMA i|tto Tilaii Bodio, letoit fÊnaàê 
uoe plaisanterie de mauvais aloi. 

On lit dans Bodin, page 390 loine 2» Angers et le Imm Aajoa : 

« Un jnnr qu'il exhortait ses paroissien? à la résignation , parce qnû 
l'Anjou utail menacé d'uuo disette de grains, ii lemîaa son discours , 
plein de sene, par eello phrase gnoleaqoe : ■ 

— Ilcurcusenieot , les vignes sont oelles . nous forcerons an <;ur 
le vinot. Ces mots eicitèreut d'ituianl plu» la gaieté de l'auditoire, que 
l'on MT«it, qne It lempéruce n'était pat ai^ oomiNre dei fwtos dt 
' l'oralevi. 
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en regardant Diea comme un boa père, comme l'ami de 
rbomiue, el non CDiume un tyran. II dort et veille ainsi dé- 
licieusement et par intervalle jusqu'im malin. S'il se lève 
quelquefois si longtemps avant le jour, il récite l'onicc de 
réglise, le silence et le calme de la nuit oDl (»our lui des 
charmes, le renite exuiiemus et looslea beaax caoïiqms da 
psalmisie le ravisseot. 

• Son éiat ne lai permet pas d'aUefsomrent à Otatines; y 
va l«il quelquefois, si cet effort lai coâte* qu'il ea est- bien 
dédommagé par le goût singulier quHl preod ao chant et k 
la psalmodie I il a plusiears fois été attendri jusqaea ans 
larmes. 

a N'y va>t il pas, après une courte prière il se hâte de 
prendre sa plume pour ne pas perdre ce qu'il a pensé pen- 
dant la nuit : toute ta matinée se passe aînai à écrire le fruit 
de sa veille. Il écoute c^tpendant, sans presque s'inlerrorn- 
pre» les petites gens qni lui demandent du pain, on qui hii 
font part de leurs petites affaires ; elles sont grandes ponr 
eux. Il s occupe ainsi, jusqnes vers midi, qni le trouve soa- 
vent à Tautel. 

» L'après midi il sort, voit les pauvres, les maladeSt se 
promène^ lit, visite rarement, fait peu d*amis (en est il qiiel- 
qnes QQs?), néglige un peu ceux qui le soilt ou qdi le de« 

viendraient sans toutefois jamais leur être in6dèle.é 

Dans son eiposé contre les doyens, chanoines et chapitré 
de la ville, formé en 17Ôa, Claude Robin a Iracé de lui le 
portrait suivant t 

a Le sienr curé, natareUement gai badin, léger, ouvert 
avec ceux qu'il connaît, donne facilement prise sur lui; 
prompt, vif, impaileiit, délicat, aensible, il est iranqnllle par 
réflexion au milieu des orages ; aimant te raillerie et les gen» 
tSs mou ponr rire, comme dit Brantôme^ iina vouloir blet. 

18 



1 



-tu- 

eQe eu fine et délicate. 



»II a« sait (Kkint pérorer dans les ts^emUées ; il se coq- 
lente de dire loa avis en d^ni mois, parce qa*U est laconi- 
qiie« parce qo*il est natareltemeat limide, à moins quil ne 
Boit enhardi, animé, égayé, parce qnll a trop grande sim. 
plicité (ou, si Ton tenî, bttise), accompagnce toutefois d*ane 
certsine abondance éTIdêes qo*!! ne peut digérer sorle* 
champ, qui se brouillenti se confondent, se séparent et fem- 
pêcli( m de parler. » 

Claude Robin fut nn écrivain très fécond; la plupart do 
ses œuvres n'ont point été imprimées. U a écrit jus^u a la 
fin de sa vie. 

Le jonmal d'Anffprs dn 30 avril 1790, rn annonçant uhr 
Douv ( lie brochure de cet auteur, terminait son article par co 
quatrain t 

A ftoixante-quioie ans Robin 
Ecrivait, imprimait encore, 
El noua prouvait que son dédin 
Me démentait pas son tnrore. 

. Ce» pt:ti|p|pani trnvm aoBt t 

S. Z.Vf}if des Peuples^ ou Mémoire intéressant pour 
glisB et pour l'Etat, 

Z, Camp de César au village d'Empiré^ paroisse dé 
Saint-Pierre d'Angers, ou Dissertation sht fantii/uitê de 
de fégltse de Saint J'ierre, 

4. Le Aiont'Oionne^ ou Recherches historiifues sur i'ori» 
ffinedes Celtes Jngevins^ Aquitains, ArmoriffVfs, et la re* 
ff0iU dmpmmr sjUiiâin du Gauk» nai Mo»i*Ghsm§f éê 
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nul diocitc^ sur let confins d'Jnjmi ^Ai^uittM ÊtétÉh' 

tagne, 

5, BûBposé iSgnifié nM de U dmiwuie èn complainte fôr^ 
Kttfe pof mesure Clmdc RoUn contre iet do^en, chanoines et 
^VÛ^ de tadUé Me. I tdL de 168 pages. ^ Ws/ 
178». *^ ^ ^ , 

Claridc Robin fit en 1 7o0 le pèîerina^ro de SaintJacqaes 
de Compastelle, puis ensuite se rendit a Rome. De retour à 
Angers, il suspeadii à la voûte de sou église son bàloa de 
pèlerin, qu'il „e portait jamais qu'une fois par an. le jour Je 
la procession du S.icre, raarchani en téte delà coolrérie de 
Saint- Jacques, dont il êiitt lo direcienr. 

Oa lit daae l'IiUcoire du sêmmaîre d'Angers, par Grandcu 
page 157 et 108 t 

« Il y avait à Angers, depuis plusieurs siècles, nne coa* 
» frérie céiebi i; de tous les pèlerins du diocèse et de la vîlle, 
» qni avaient kii le voyage de Saint -Jacciaes eû Galice' 
» ti igee dans Téglise des Cordeiiers. et nne procession 
» tneuse qui panait tous les ans. le 24 jnillelj.léie de SaÎÈU 

* Jacques-le-Majear, de l'église de ces pères pour ? emr en 

* celle de Saint-Jacques, où les principales Éccionsdelt fie 

» et de la passion du Sauveur étaiest ftpaéseoiéee: entre - 

* autres rEofani Jésns, à l'Ag» de doaie aoa, dlant an têtu* 
a pie; Jeans à l'Age de 35 ans, portant aa eroîi av Gakairej 
a avec un homme représentam Simon le (îyréiléért, qui lut 

atda.t à la traîner; k» laolt Marie, la Véronique, sainte 
e Madeleine, aaint Michel Archange, avec des ailes de plu- 
a naes de paon attachées à ses épaaies: les douze apôtres, 
» tons refétoa d*aabea Manches, en chappes qu'ils tenaient 
a retrOBBséea par dessous les bras, avec de longues birbes 
a eolléeaàietfr ntenloa, tenant chacun rinsirament de leur 
» ntartjv» à k main; les trois Rois adorant iNolre Seigoenr,^ 
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• U siinte Vierge tenant un enfant entre ses bras, à laquelle 
» on donoait le bal et no bouquet le soir dans la Poiasoone- 
» rie« Bt ce qu*il y avait de plus pitoyable, c'est que ces 
» apôtres étaient ofaJigés de commiiDier à la messe; et an 
» sortir de la sainte table, ils s'en allaient aa cabaret faire 
» la débancbe et s'enifraient. H arriva on jour qae celai qui 
» faisait le personnage de Jésos-Christ, nommé CfteiiAi, 
9 bovlanger de la paroisse Sainte-Croix, qoi a ëié depnia 

• lool le temps appelé le peiU ban Dku^ eut un dtfTérenl 

• avec celai qui représentait saint Pierre ; ils se battirent, 

• Chm^ tomba dans une cave et se cassa nne jambe et en 
» demenra boiteux tonte sa vie, et on disait qœ saint Pierre 
» avait battu Jësus-Cbrist. Des plaisants firent aussi nno 
» gageure avec ceux qui représentaient les apôtres, qu'ils 
» les feraient danser à la procession ; en effet, ils semèrent 
» de la graine d t pinards par ks rues ou ils devaient passer» 

• et comme ces apôlres preieadus allaient pieds nus, iis se 
n [ii([uaicnl en marchant et faisaient des saots et des pos- 
» iuies ridicules. Quelques années auparavant, il s'y pas- 
j» sait encore de plus grands désordres, car il y avait des 
ê chariots pleins de démons, avec des figures- affreuses, re- 
9 présentant l'état des damnés par des cris et des hurle* 

r • ments épouvantables, et par des feux artificiels qui sor- 
» talent de ces chariots qui semblaient les brâler. Les liber« 

• tins, i qmle personnage des démons convenah aaseï bien, 

• faisaient eux-mêmes de terribles insalles par les rues aux' 
■ filles de piété: mais on avait commencé par retrancher. 
» ces démons. Il nV avait plus que celai des apôtres qui 
9 subsistait encore* Pas d*éire plus grand, à caose des sacti- 

• léges, La contume de donner ces spectacles an public était 
a si so&Senseat étaUie, que le droit de faire ces sortes de 
9 personnages était comme une espèce d'héritage qui pas* 
a sait des pères aux enfanta; en sorte qa*on a trouvé ches 
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» Garnier, notaire, no testament fort ancien, par lequel nn 
» père dit qu'il donne à son fils ainé son apostrage, ei qu'il 
» réserve la pièce de pains bénis pour le cad^ t. L'évéqae 
• Arnand défendit ses mascarades et menaç» d 'cxcommuni- 
» calion ceux qui, à l'avenir, voiiJi lionl représcnler à cette 
» procession le personnage do Jesus-Gbrisi el ceax des 
» apôtres. * 

Malgré ks nombreoi tmis que comptait à Angers le coré 
Robin, il no put so soasirairo aai porsécations rôvolaiion- 
Daires.,Ptr une sombre naît de la terrear, il fnt conduit à 
Ninlei pour oHmenier Us nojfodes tlê Carrier. Lorsque la 
harqqe on se trouvaii le Tonérable Robin passa près les han* 
tenrs. da Mont-Glonoe, il se leva, jeta on regard «uendrÎTors 
sa ville natale, loi donna one bénédiction sapréme, puis re* 
tomba an fond de la barque, oà il commença une prière qu'il 
ne finit que dans les flots de la Loire. 
- En 1846 une Flamande, Mme de Granville, voyageant en 
touriste, vint visiter la petite ville de Sainl-Floreni-le-Vieil. 
Ayant appris que Jacques Caili( l;neau était mort à Saint- 
Florent, et qu'il avnii élé < nin re près la chapelle du cime- 
tière, sans qu'aucune marque dislinctive fit reconnaître sa 
tombe, celte noble dame alla trouver le curé de la paroisse, 
Ini remit one somme de deux cents francs, afin qu'on élevât 
on modeste tombean an saùU de Cjnjw, et de pins qu'on 
fit célébrer tons les ans, à perpétolté, nna messe ponr la 
mémoire dn chef vendéen. 

' La tombe fut placée au mois de janvier 1948 ; od y lisait 

cette inscription : 

Cy gisi Jacques Cathclineaa, 
né le 5 janvier 1759, 
mon à Saint-Florent le 
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Mi» Iir4 m «MHiiMm digne àê Cttbdioêaii dtrMt lui 
Iftft ë»\é, grÉM h «ne pieoie libëralilé et à la généroMiô si 
coonm de M. le ceinte de Quatrebtrbes (1). 

Sur le lieu même où Gathelineaa, transporté moaranl 
après le sié^e tle Nanics, rendit le dernier sonpir, a êlô 
COtisirauc uue giacicuse chaprlle, renicrniuiiL liims deux 
tombes géminées les cendres du généralissime de l'armée 
vendéenne et celles de son fils, oilicicr dans la garde, tué en 
1832. La slalue de Caihclincau, due au statuaire Muick- 
nechi, auteur de celle du Pin-en-M auges, dont le plâtre est 
^ notre musée, surmonte le tombeau} au bas est l'écussoa 
que le roi Loui» XVIU se plut a composer pour la famille da 
cbef vendéen : il porte (fazur, à la hampe d or fleurdelisée^ 
à la banderolle cC argent chargée d'un sacré cœur. Devise : 
Dieu et U Roi. Cette chapelle fut consacrée le 5 octobre 
1868 par Monseigneur de Moulina, qui baptisa sur la tombe 
de SOI) btsaieql et de «ob eieul le hoitième eafenl de M. Henri 
da Catbelîse^a. 



lie Ij0ski drard. 

• * 

Sur la place Homain, et faisant Tan^le de !a rue Saini- 
Laud, est uni maison v\\ lurcbia, à pignon élevé, au bas 
daqnel on Ui cette ii^cripUon i 

(1) A Saiol-Floreqt fivail uoe pieute et charitable femme, madame 
Beudoia, déni 1» rvireau éitft dvpnît longtemps le paiiinoine dea 
pauvres; or, comme cUp ii'.i^.iii d'autres eufanl» que ces in.iitintjn. m, 
et <|ue le» cboaea oe pouvaieat plu* te faire comme eo cei lemp» bé- 
nie de eberité et de nti, eli** cirarelw ua komine dont le reeur Ait le 
gaidieii de* ^ailllCi IrattiliDn» du pas$é; et 1c noble comte <ir O i.iirr- 
iiaibea, à m grande turprift, apprit uq jour au'il était te légataire 
ntiiverael de Mme Bandolq, dont il n'avait jMtnais «nienda parler. 

[Exlr^il du rtimplt-T' ndu dr la f ncJicliû/t4i(a^Ul^lUd»t»WMtt 

4t Sainlc Croix, i §ainl-^^iorei|l-le'VitiU 
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^BlUS« 09* TA. A. TOI. BT. «BMBim. LBt. tBffriBM. 
Q«. n« fLAlBBMT. 

kwréeua^ d» k fenéire dn deoifèse etig» «t écrit : 
PàX . BVfo . DOBTi. Celle iHaisan, à colombages soutenus 
par d'élégantes cariaiides, fui consirwile au xvi» siècle par 
un niaiire maçon nommé Miiiimrin, et. qui a signe son œu- 
Tre. Elle est conoue depuis la rcToiutioa «ous le nom de mei- 
son Abrabani. 

Nous n'apprendrons rien à personne en diJ^ant que ce 
Logis porte le nom d uo marchind épicier, dont l'emeigoe* 
est à peine eflacée. 

Mais ce qui est moins connu, ccsi qu'avant la révolution 
cette joKe construction était appelée le Logis Girard/ c'éiail 
ladeoMUre des descendants du sénéchal Girnrd, qui occo* 
paitMnoSw M 1058. Elle joignait la porte Girard, élei^ 
par lea boîob do fiCDéchal. On voit encore aealpié dana déni 
nicbea (reliées par un cartooehe] dont I'ubo fidi facto a la 
plaea et Taolre i la rne Saint- land, deni aondaria. Vuk 
lient fièremtont aa battebardo, et justifie par son althodfe ses 
tines gn? ées à sea odiés : 

Gonune on bra? e sondart. 
Je gardo la porte Girard* 
L*a«iire ami air moin» beiliqneox, et celle in«eription, qui 
était placée sur le cartouche, indique qu'il aimait mieux se 
livrer au plaisir qna l;i siirvcilhnice . 

Du pain, du \ iii cî dn jambon, 
Mon ami Gupidon. 
Ce Soudan est représente tenant sons son bras on mor- 
ceau de pain, et dans la main droite un énorme jambon. 

On parle depuis quelque temps de démolir le logis Girard^ - 
les partbans de ce vandalistne allègaent Texigoité da tour- ' 
pm de la nie Sfûnt*iand« Millo «rgiulMnia IrictoriMsom^ 
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prâeDlM c4MMre celle réduneiionY et il wm aenble jnuiile 
d'yimmr. 

Le logis Girird est stos contredit mie des pins cnrieniee 
constroctions dn vieil Aujou ; nons ne Ini tronvoos de sapé* 
rienr qne Is msison Âdsm ; snssî fsîsons-noiis des vœux non- 
senleneni poor qo'il sent respecte, mais encore pour qu'on 
replace les inscripiions qu^on voyait jadis sur le cartoucho. 

Plusieurs lilhographies citi lot'is Girard onl déjà été pu- 
Liites- mais aucua", a noue avis, ne reproduit aussi exac- 
tement que le dessin joint à cette livraison, les détails de 
celte joiie maison du xvi* siècle. 



liole huv le liarreaii d'Aiif^erM 
auxTiii* tilè«lc. 

On compiaii à Angers en 177:^ vingt procureurs lilulaires 
de cbarges payées a l'Etat. 

Le bsriesu se composait de soixante avocats. Depuis le 
commencement du dix-huiiiême siècle, la condition d'éiro 
fils de msîire pour être admis ao tableau était abolie. 

Les procureurs devaient payer à i'Ëiat un droit de dix 
sons pour chaque expédition de sentence, jugement et même 
de simple commission prise en chsnceUerie* 

Onenl nn avocat venait à mourir, le doyen des procureurs 
se présentait le lendemain de rinhumation à sa demeure, 
fiiisalt llnvcntaire de ses papiers et les remettait au doyen de 
Tordre des avocats. 

Nul avocat ne pouvait paraître an barreau avant d'avoir 
fait un stage de deux ans chez un praticien. 

A l'ouveriure du barreau d^Ângers« en 1579, l'avocat du 
roi prononi,a un di!»cours où il remonira aui avocats qu'ils 
s écartaient de leurs devoirs, en accablant les parties d'iit* 
jures éiran^ères à lei^r caisse, 



La dâiealesse des^ tYoeeii d'Angers fbt iâkmét éb CÊHm 
raercnriale, et pendint un mois iU s*abstiiiniil de paraîtra 

au Palais. 

Le procureur, lorsqu'il se chargeait d'une afîaire, rédi- 
geait un métuoire, prc seniaii l'état de la cause et les moyens 
de défense, puis demandait aux parties une somme qui Ta- 
riait selon l'importance du procès, pour lionorjircs et dé- 
boursés, el, ses frais prélevés, il la partageait avec Tavo- 
cat« ^Thevenio, anoée 1772.} 



Proeemiioii de la pnrolMtie de Sif-llaurllle 
dei* Poiit!<-d€*-f *é à lËùgUw de IV.-D. 
des Ardillierfei de filauinur» 

Plasiears fois nous avons eu occasion de parler des nom«- 
breni pderinages qui se faisaient chaqoe année à l'église de 
Nolre-Dame'dcS'ArdiliierB. Voici ce qu'on lit, à la date de 

1506 [1), dans les registres des archives de h fabrique de 
Saint-Maurille des Ponts-de Gé: 

a Le dinianche, premier jour de juillet l596, la procès- 
» siondn crans a été conduite à Noire-Dame des AiUiIHcts 
» par M. André Bunvallct, assisté de M. Jehan Vallet, de 
» M.François Pelletier, prêtre chapelain habitué en Tcglise 
B Saint-Maurille des Punis-de Gé ; et fut ladite procession 
» empécliée de passer par la bastille de Sanimur par les sol* 
» dats de la garnison dndit Saulmur, sons la charge de 
a Duplessis-Uornay, nommé Philippe de Momay et du Pies* 
• sis, et ne voulant nous laisser passer processionnellemeni, 
» la croii et la bannière levée, nais voolaienl que la croix 
9 fàt cachée et la bannière pliée, chose qne ne Toidomei 



(t) GeaMMajciUmi 4e M. \'4M Quum, mué de Lai|Bé. 



fl 
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• iwevfivtnt cottiriiM aNtr pMtir la rivien d» Eoire dftt* 

• tm ladite villa de Stalmor ai l'église d« Vilfebeniièri par 
a im batelier dadît lien de Saolmar. • 

Fait et approuvé par moi prêtre amwaigné ; et étaient de 

ladite procession, Charles et Jacques Maillard, René Ror- 
gâviu ei litut CiiauvigQc« Louis Bélanger, Lcbretoo. 



Ung homs gist sonbz eeste tmnbet 

Mal taillé pour ung poursuivant. 

Mais pour wider uik reiumboi 

Son pareil n'estoit poinci vivani, 

£d chair sallée iiotnme savant, 

En vin taster grand conseiller. 

Dieu le meste es cieulx ci avant 

Qu'il en face son boutUler [i), 
Kxtriiit d'un y'mn manuscrit iniiluié tout récemment le 
livre noir de Jacques Thibaust« 

Communiqué par M. Girardet, secrétaire général du 
Cher, à M. P. Marcbegay. 



Verë svA^'ém but un puii d'un MM de la 
rue d« €li4te«« Il An^rs (9), 

Sus voyez donc quVn rf> pi ii^ant jnrdin 
Renaîl une eati, le vray bain des naïades^ 
Et qu'icelle est le brevaige diviu 
Qui sert da via aui sains al au malades* 

im 

(1) L'aattur de l'épiiaphe joue lur le mol b<mliUer, aui éuit If 
■on do d<r«al. 

€tU6 atniMil a^pirilMf è H. UrlniB Thoola, 
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Voos qui Ten» pour poiaer dt l'un frasch^ 
De co beiD puit, œa? re irès exçtttent» 
Uetlez la main à U corde revoscbe, 
FaisaDi plonger lo seillot de vallauL 

Puis qoaod Toaidrez arroser votre via, 
Mettes dedans un pea de cette eao dairé. 
Boyvez d'autant a maistre Jion Boyvin (I), 
Qui à chacQD désire de complaire. 

Archimedcs n*a jamais scu trouver 
Anhre lii|aeiir an f^nt ploa délectahla« 
Qo'eB ce bean pnit qnî fait lot recoufrer, 
Jmo ei plaisir à ta soif indomptable. 



Hlslolre des ftlvèf|aes d*An|;erj» 

Nons commençons aujoord'hiii la blograpide des Bvéqoea 
d'Angers; lorsqae noaa serons «rrivé à i'époqao oit les pré* 
lais qui goQTernerent notre diocèse earent des armoiries, 

nous publierons leurs écussons comme nous le faisons poar 
la uobie&se il'Ânjou aui Croisade:» et pour Icàmaucâd Angerâ. 

I. 

DBFENSOR. 

D'après les catalogues des évéqaes d'Angers coDsenrSs 
avant U révolation dans les Ghartriers des églises Salot-Maa- 
rice ei Saint flfainbœaf et dans les abbayes de Saint Serge et 
de Saint' Aabin« Defensor, gooTernenr de la cft^ du llans, 
serait le premier évéque venu prêcher le christianisme dans 
nos contrées, 

(t) /MU ^ayafMf ias|ife aMaeii, soeitraifit «• as 15tl. . 



Defensor tau anné à emfaratier la religion cbr^ieniM 
par IVloqaence pertnasife de saint Jnlîen, éréqne du Mans. 

Lu miracle opéré , grâce aux prières du prélat, déleruiioa 
tOQt d'un coup Defensor a renoncer à Tidolàtrie. 

On lit dsfns l'bisloire de l'Ëglise du Mans, par dom PioUoi 
pages 5 et 6: 

« La vilie n'avait pas d'eau, pput-étre l'aqueduc que cens- 
traisirent les Romains nVxistail-il pas rncore; saini Julien 
saisit celte occasion pour se ménager une entrée favorable. 
Jageaal le moment propice et profitant d'une rénoion nom* 
bnaat d*habitaiita de la cité ea deiiora d'aoe det principales 
portes, il se présente à 6qi« leiir amuNiGe Xësus-Ghrist leur 
fait connaîtra sa doctrine et promet pour prr Dre de la ▼érité 
de ses discourt m prodige éclalam ; ensaîte H enfooce son 
bâton dans le sol, et se metiaot i genoui an niilîeo de la foula 
il adresse i Bien cette prière : 

t Seigoenr notre Dieu, qnt jadis an désert am étancho 
la soif de votre peuple en faisant {aillir de Tean d*nn rocher, 
prêtes maintenant roreille à notre prière : nons sommes vos 
sarritenrs , ouvres le trésor de votre miséricorde et ordon* 
Des qn*nne fontaine d*ean vive perce la dnrelé de ce soi , afin 
que ceux qui sont ici présents connaissent que vons êtes lo 
vrai Dieu, qui avez envoyé dans la plénilade des siècles votre 
ûls dans le monde pour instruire Jaus U vciiiuble leire de 
promission ceui qui croient en vous. 

« Julien fil celle prière avec une foi vive ci un ardent dé- 
sir Je voir la conversion de ce peuple qui accourait de plus en 
pins nomhrt'ux autour de lui; aussi la demande fui exaucée 
sur U' ( hainp : la terre s'entrouvrit et laissa couler une eau 
limpide ei abondante dans ces lieux où elle était naiureUemenl 
rare. » 

Inslroit de ce miracle , Defensor pria saint Julien de venir 
le tronvcr. Le Iran évèqno s'empresse d'accoorir, persuadé 
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qu'il allait ramener i Diea une âme égarée. Ayant rencontré 
à la porte du gouverneur un pauvre aveugle , il lui rendit la 
Yue. Dt'fensor, iustruit de ce second miracle, court au-devant 
du saint confesseur, se jofte à son cou; demande, ainsi que sa 
femme Goda et toute sa fjiuille , a rire insîniit des vérités 
ëvangéliques. Bientôt il reroii le baptême ainsi qu'iiae grao- 
de partie des habitants de la cité du Mans. 

Defensor devint l'intime ami de saint Julien ; ayant appris . 
^06 Jaliea étail parti pour évangéliser les Vendomoîs, il coa- 
nt aor tes traces, le sopplia de revenir et lui fit on tel la- 
bleau de la désolatieii causé dans la ville par soo absence, qae 
l'évèqoe céda à ses iosunces, el revint sa Mans* 

Jallen, malgré les sollicitations de Defensor, ne vooliit 
point partager son pslsis, il se relira i «ne dent-joumée de 
msrche de la cité, au lien on Ton voit aojoord*hoi le boorgde 
Saint-Marceau; ce fat dans celte retraite qall monrot. 

« Le défenseur de la cité, nons dit Dom Piolin, ne se troU'» 
tait point auprès dn saint apôtre qn*il chérissait si tendre* 
ment, quand celui-ci quitta la terre; mais il fut averti d'une 
manière merveilleuse de ce qui venait de se passer. Il était 
assis devant une t il lc, tout-a coup, les yeux de son intelli- 
gence furent ouverts, et il ;i|n rvdii julieu en hubils sacerdo- 
taux venant à lui, accompagne de trois diacres qui portaient 
chacun un cierge; ils les déposèrent devant lui sur la table et 
se retirèrent. Le défenseur dit aussitôt aux personnes qui se 
trouvaient assises près de lui : Voyez-vous cette Ittmièretitte 
j'aperçois? Us i*assarèrent qu'ils ne voyaient rien. GonuMt, 
répliqua t-il, vous ne voyez paa noire père Julien qui nons a 
enieigné une doctrine ai utile, et qui vous a comblé de joie 
par tant de merveilles qu'il a opérées en notre faveur, le voili 
qui vledl vers moi» accompagné de trois diacres ponant des 
dergee; il vient de nous donner sa bénédidioo » son visag» 
est rsjoonani de joie t et il s'est retiré* en laissant devant nirat 



trois flambeaux. Je comprends ce signe, il TCUt dire que 
fiotre père xwnt de quitter la terre; mais quoiqu'il nous ait 
quitté et que nous tlovions être désormais privés de sa pré- 
èence sensible , jnmais néanmoins, il ne cessera le répandre 
sur nous les hit nfaiis de sa charité, puisqu'il vii loujoni s dans 
le Seigneur. Levons-nous donc et allons ensevelir au plutôt les 
restes de notre tendre maitre, afin que noos méritions d'avoir 
|>oiir avocat, dans le ciel« celui qae Doas «fomVb pour doc- 
teMÉ sur ta terre • (1). 

Après la mort de saini Julien, Defcuisor abandonna sa mai- 
son pour bâtir une église au lieu où se trouve aujuni d hui 
celle dédiée à snini Julien. Lorsqu'elle fut achevée, il donna 
soixaoïe marcs d or et cent lulcnis d'argent pour 1 eaireiiea 
de 1 evéque el des préires chargés de la desservir. Il se démit 
do son gouvernement du Maine, et vint dans TAnjou rép^» 
«ke la lumière dont il avait été édairé. Il y fut sacré éféqoe 
par svQi Lidoiro de Toars, et se fixa dans cette provîm 
afia de {«nvoir coMîouerses travaux apostoliiioea. 

Sulpice Séfère nous apprend qae Defemor fot appelé i 
prendre part à Téleetion de taint Vartin de Toors, après h 

mort de saint Lidoirc. Les vœux du clergé i;i du peuple (jii'oiî 
Saivaii diiii^ ces élections, se réunissaient eu laveur de saint 
Martin. Delénsor^ et un petit nombre d'autres, touchés d« sa 
}eunesi»e et de son extérieur peu respectable, s'opposaient 
▼ivement a ce qu'il lui ( fiuisi. Un ( on^uUa le sort des Sainis,' 
les livres sacres furent ouverts et le iecleur tomba, dit Sol- 
|)ice bcvcre sur ce verset du psaume 8 : «r Vous avez lire vo- 
tre gloire de la bouche des eofaots pour confondre votre 
•nfieiui el oehii qiil veut se venger. » L'allasien dai paraitrtf 

il ) Celt< WgeoétfCft reprëUDlé« d«M I0 vîlrail d« Saint- Jalieo» dooeé 
I «MWMt i* Angwt par rév<tiM OulHâaai Main. 
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dl'taf ani pins mtrquée qa*«n lisait «lors J^fimtfitrm tu Uen 

d'UUorem qui lui a été substitué. 

Le ciel a parle, b «icria i'assembléc ; saint Marlio fui élu. 
DefensMT et ses partisans restèrent dans le silence* e(ce qpi 
n'était en eux que zMc fui iraiié d impiété. 

« Ce premier apôlre de l'Anjou, dit Pocquei de livonnière, 
dans »on hisioire naaniiscrile des éf équeg d'Âagers, honoré 
«kl nom de saint, par qœ^nes aotevra, n^a cepeodaoi point 
de féie et de culte pariiculier. L'oppoiitioo trop vife qoHl fit 
paraître à 1 electii» de saint Martin « cet «? éqiie , si eélêfaré 
•i ai pêrtieiilièrciient iii?(H|iié diaft to«ie r«fUse latine, di- 
milMMi um 4mt^ «ni yeux de ses osii|oîM9few, 1»^» de m 

mm* 

a Pefensor iiioarat vers l'an 373 pe« de lenipê iprès 
Wciieft de saint tfartîn s enle erolt ioluné dens une ctTpiti 
sons le grand tnlsl de r«gV« eellé|îsle de Seini-JiMriKB, 

■ Nètts eoiQeetiarais ^ eette église, aHMiqneeette de 
Sainl*Fierreet de Saint*Salorain, depuis Stint-HaiflilMNif » 
fsrett dans leur origino des ebipelles bliies dm Teaceinte 
4*1^1 Teste cimattère qui renfermait la plus grande partie de 
la Chaussée Saint Pierre d'un côié, et de l'autre la place de 
Sainl Maurille, ei & eienJait en longueur jusqu'au delà de Saint- 
Marlin. On a ironvé encore de nos jours, dans les emplace* 
ments des maisons (pron n {au construire, dans réieodne de 
celte enceinte» lorsqu ou y a creusé a une certaine profon- 
deur, des ossements de corps humains. Ce cimeiicro était 
hors de la ville, suivant l'osage des payens. Les premiers 
apôtres de la province s*en serTirent pour k sépoltnre dse 
chrétiens et y firent construire, en différents temps, ces cha« 
pelles on Ton feiseit ToOce canonial el od l'on adminislrt 
dans la sniie les sacrements. 

• Des ecdésiastiques on des clercs, nom général qne Fou 
doM» awt ehanainea occupés de la lecture et dn cliant des 



psaumes auiquels leur étal les aLiachaii principalement, y 
vivaient en commun. Leurs maisons, qui ei.ùent comme des 
séminaires , furent gouvernées par que^ues ans de nos evé- 
qries, et dans les siècles suivants, par des chois qui porièrent 
longtemps le nom d'abbés ; c'esl ce qui a fait si 6oa?eal coa- 
foodre ces commanaatés a?ec lesmoDastêres. 

B On peut aussi rapporter , au temps de Defensor , les 
commeoGements de notra église cathédrale. Ce fut dans son 
origine une chapelle consacrée bous Tinvocaiion de la Sainte 
Vierge^ où Defensor et son nouveau clergé s'assemblaient pour 
prier en commun. On yoit encore, dans l'angle qui forme io 
mur extérieur de la nef et celui de l'aile nommée la OhapeUe 
des Evéques, à cause du don que fit Guillaume de Beanmont 
en 1956 , de remplacement où elle est construite, des raines 
qui parrisaaient être d'une chapelle antique, et qui donnèrent 
lieu de croire que ce fot là, Taocienne église cathédrale. • 

Nous sommes porté à croire que Defensor eut un antre 
nom que celui sous lequel il est connu. Le mol defensor esl le 
nom du litre de la digniié qu'il occupaii dans la ville du Mans. 
Les fonctions des drfensrur^ des rites ronsislaient à s'occu- 
per de la police de la ville, de survt r les mineurs et les or* 
plielins, d'instruire les affaires criminelles et civiles, et de 
protéger les citoyens contre toute exaction. 

ÂmÉ DS SOLAND. 
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Ëjem Ardoisières d'Angers* 

(Suite). 
IV. 

Pendant la Terreur, pendant les années de misère que la 
France eut à traverser, les perreyenrs rèstêrent tranquilles 
et ne prirent part i aucun nuravement însnrrectionneL Ils 
virent avec indiflrérence.passer les divers gonvemements qui 
se succédèrent^ et les efforts qu'on fit en tSSO et 1848 pour 
les détourner du travail et les porter à la séditioDt furent 
infructueux. Cependant la contagion des sociétés secrètes 
devait les atteindre; une alDIiation communiste, désignée 
sous le nom de la Marianne avait ea 1855, trouvé parmi eut 
un cerlain uomhr»! d'adhérents. 

Dans la nuit du 20 août au -7 aotîl i83o, les 3Iarian' 
nistes résolurent de s'emparer de la ville d' Angers et de la 
livrer au pillage. 

Partis des plaine?; de Rosseau, où il» s'étaient réunis sous 
la conduite de leurs chefs Pasquier, Secrétain et Altibert, ils 
arrivèrent sur le Champ-de-Mars, vers quatre heures du ma- 
tin. Mais Tautorité, prévenue à temps, put facilement mettre 
en fuite les émeutiers, sans coup férir. Un certain nombre 
fut traduit devant la Cour d*a8sise8 , et expièrent dans les 
prisons un moment d'erreur dû aux conseils perfides de 
gens qui, en dirigeaat occnltemenl Témeute, surent se 
mettre à l*abri des poursuites de la justice. 

19 
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Il nous resterait, pour lermin{3r notre hisioire, à parler du 
mouvement industriel des ardoisières d'Angers. En atten- 
dant que nous puissions publier un article consciencieux 
dû à un écrivain compéieni sor cette matière, nous allons 
d'abord donner les ipprécbtîo&s de M. L. Smycrs jenne, 
el une traduction du voyage fait anx Srdoîsières en 1841, par 
l'Angiau Adolphe Trollope. 
Voici des extraits de Toamge de H. L. Smyers : 
fl Le centre des ardoisières d*Angers est sans contredit le 
plus important que possède la France. Qoelqnes ardoisières 
y sont dans des conditions relativement moindres de produc- 
tion et de rendement; mais on peut citer celle des Grands- 
Garreanx comme un travail immense. Le schiste de cette 
carrière est d*nne finesse et d\ine abondance telle, que ses 
propriétaires pourraient se permeitre-n'lmporte quelle quan- 
tité de fabrication^ ksoofriers seob seraient ce qui ponrrati 
leur manquer. 

» Le mode souterrain a été adopté à l'ardoisière des 
Graiids-Carreaui, avec une hardiesse (\m u'a pas sa pareille. 
Elle est exploitée par deux galeries un chambres distinctes , 
qui sont séparées l'une de Tautre par une cloison ou Ijai deau 
qui varie d'épaisseur. Ce bardeau, séparant les deux g.dcries 
dans le sens transversal, n'a qu une épaisseur variant entre 
trois et quatre mètres dans la partie inférieure de la pre* 
mière galerie, qui est la plus ancienne. Cette galerie est à 
trente mètres de la surface , et exploitée par un puits qui a 
conséquemment trente mètres de profondeur depuis le sol 
jusqu'au del sonterrain, qni s'élargit tout d'an coup à cette 
profondeur. 

B Ce pnits est sitné dans la partie de la grierie qnl est 
sépsrée d*un ancien fbnd, i M ouvert, par un bardean 
d*unfl épaissovr variable» et qui, dans la partie la moins 
épaisse n'a que 9 a 6 mètres. Ce ftud à ciel ouvert a 75 



mètres de profottdear ; mais il est remblayé à moiiié, et par 
conséquent alMiideiHiG qoant à l'exploitation. 

» La première galerie fîes Gran U (>at reaux a une surface 
d'environ 1,500 mitres, t i une proioDiieur de 8 luèlres sous 
voûte. La seconde }:alerie, conslrriite à l'est de la première, 
a une profondeur sons voûle de 75 uiiMn-s; niais celle vonie 
ne prend naissance qu a 60 moires de la surface. Celte gale- 
rie présente une surface de S,000 mètres carrés environ. 

» La veine de schiste sessile s'incline dans les deux par- 
tirs da nord an sud d'environ îOcentimèires; mais la ses- 
sililé dans cette veine se dirige an contraire du sud an nord» 
La direction de la veine de schiste va dn snd au nord-ouest, 
i environ 15 a 90 degrés nord. Avant Tînondation, en 1856» 
la fabrication annuelle du centre d'An^^crs était de 160 à 
170 millions d'ardoises de toutes sortes (1). Les Grands- 
Carreaux entraient dans cette fabrication pour 50 à 55 miU 
lions*. 

» En conjp.n ini l es cliiifres, il sera facile de se rendre 
compte de la valeur d un bon pîle ardoisier, quand on saura 
que depuis le mois de janvier 185ît au mois de juin 1866, 
la seule carrière ût& Grands Carreaux a réalisé un bénéfice 
net de plus d'un million de francs. 

» Une des innovations les plus remarquables des Grands- 
Carreaux, c'est l'éclairage au gaz. Assurément cela fait hon- 
neur à ses propriétaires, et il fallait avoir en vue autant le 
progrès réalisé que le bien-être des ouvriers, pour l'établir. 

( I ; l e rapport de jury mille ioternalional de l'exposilioo univemUi 
IHoln porte le chiffre aonael de la fabrication do centre d'Angers 
à 141,804,000 ardoises de louies sortes. Bien que ce chiffre soit moindre 
que celui que j'aoïioiiea ici. je n'ai rien changé aut notes que jt pOMé- 
dais sur Angers; nioo chiffre repose d'ailleurs sur des renseignements 
venus d'Augers même et donnés par des intéressés. La grande différence 
•siilADt entre les chiffres me force donc à les donner tous les deux, car 
•Hé npNatota tn «gant om aooiflaa de ploa de 400,000 frasca. * 
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€'e8t là une des applicaiioos qai placent le chef d'indostrie 
dans la catégorie des hooimea d*uii mérite ioconteaiable. 

» Jt dois dire également que toutes les précsutioos pos- 
sibles sont prises ponr pré?emr la chûte de cette vbûia im- 
mense. A cet effet, on balcon on galerie en bois suspendu 
au haut de ce dôme souterrain permet à un employé chargé 
de ce soin d'en f érifier souvent l'état ; et comme il est re** 
connu par une longue expérience que les éboukments des 
roches schisteuses n'ont Jamais lieu^ sans qu'au préalable il 
y ait un mouvement quelquefois même assez lent , et toujours 
accompognc de la chùle de quelques morceaux Je pierre, il 
est permis de croire que si ua tiésasire pareil devait être le 
partage de cette ardoisière, on aurait au moias le temps de 
faire monter les ouvriers. 

» Le centre d'\ngers comprend une douzaine d'ardoi- 
sières d'une importance relativement moindre que les Grands- 
Carreaux Toutes cependant comptent parmi les exploitations 
importances de Finance, et occupent un personnel nombreux. 
Les Petits-Carreaux, que les dernières inondations ont dé- 
truits, l'Hermitage, la Porée, sont moins importantes que les 
Grands-Carreaux, et à ciel onrert. 

» Plus près d'Angers, on trouve la Paperie et les Fres- 
Dsies ; cette carrière est souterraine et possède de fort belle 
matière. 

• Aux Fresnaies existe un atelier ponr la confection des 
dalles et autres produits en schiste ardoisier. La carrière 
des Grinds-Garreaux alimente seule cetle usine vaste et bien 
montée. C*est dommage qu^elle s'en trouve éloignée de près 
de deux lieues^ ci que le transport de la matière brute, fort 
lourde par elle-même, occasionne des frais qu'on aurait évi- 
tés en ayant cet atelier près du lieu de construction. 

» Des liuuiuics tuiinents ont admis que l'expérience avait 
prouvé que l'ardoise d'Angers durait viugi-cmq ans ciant 
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miaee» et qu'elle pouviii dorer on siècle éiaot d'une grosieiir 
cooTenable (1). 

■ Nagaère il y iTait à Aogera une doosaine d*ardoîsières 
qui toutes TeudaieDl à des prix différents. Les producteurs* 
après avoir fait ce métier ruineux pendant quelques années, 
sentaient que la perle de leur fortune était an bout d'une aem- 
UaUe guerre, et que les vainqueurs qne celte concurrence 
laisserait debout ne seraient guère , pour finir , dans un 
meillear état que ceux qu'elle aurait ruinés. Quelques-uns 
d'cnire eux rcconnureni, litureuscmcnl à temps, qu'il fallait 
changer ce mode ; que le travail pour le prufit exclusif du 
consommateur est un iravnil ne peut durer longtemps et 
qui est même rarement réconi[M'nsê. 

D Ce joor-hi les producteurs angevios se réunirent et 
créèrent ce qui les régit aujourd'hui : 

j» La Commission ties Ardoisières faisant le tarif pour tous, 
et vendant pour tous à un prix unique. 

> Depuis le temps qu'Angers ne (ait plus chez lui cette 
espèce de guerre civile de la concurrence quand même, ii 
prospère et gagne beaucoup d'argent. • 

Aux renseignements donnés par M. L. Smyers jeune sur 
l'état actuel de l'industrie ardoisière en Maine et Loire, nous 
ajouterons les snivanta. 

La superficie moyenne des fonds d'exploitation est de 
i5,46t mètres carrés. 

Les machines à vapeur sont an nombre de trente-une et 
représentent une force de cinq cent dix cbevaux. 

Deux cent neuf chevaux sont employés aux ardoisières. 

Le nombre d'ouvriers de toutos classes est de 3,027. 

Le nombre d'ardoises fabriquées en 1858 est de IbO mil- 
lions, 186 mille 467. 

(I) Rapport du jury mille inlamaiionti rar l'ekoodiioR ualverMlb 
de I8«$»p«ge7lâ. 
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ht prodait de la veme est de 5,0884^4 fr. 75 centimes. 

Les ardoisières sont divisées en six exploitations ou six 
sociétés de carrières formant six commissions, savoir : 
Les Fresnaies, 
La Paperie , 
L'Hermitage, 
Les Petits-Oarreaoi , 
Les Grands-Carreaux, 
Trt'lazc. 

M. Adville^ bibliothécaire en ciicf de la vilin d'Angers, a 
bien vou!u nous traduire l'extrait qu'on va lire de i'oQvrage 
do sir Adolphus Trollope, iniiiulé J summer in mstern France 
(on été dans Tooest de, la France, tome t , page 35Û). 

« Les carrières d^ardoises, dans le voisinage d'Angers, sont 
situées principalement dans les communes de St>Bartbé1emy 
et de Trëlazé, i l*est et an snd-est de la ville. Les puits de ces 
carrières k ciel ouvert, sont creusés perpendiculairement à 
une profondeur de deux à trois cents pieds. 

M Le meilleur elle plusgrand de ces puifs, le Grand Carreau, 
est situe a environ quatre railles de Ki n ille ; sa piuluadeur est 
de trois cent ironie pieds, et les ouvriers ai'oni dit que pro- 
bablement on pourra cn-aser jusqu'à la profoiiLleui de quatre 
cents pieds. L'ardoise de celle carrière est enlevi-o au moyen 
d'une machine a vapeur qui fait monter et descendre conti- 
nuellemenl quatre charges déposées dans on cabrouet à leur 
arrivée le bord du puitSt et transportées sur le lieu où 
les ouvriers fendent et façonnent les ardoises. Ce travail 
sVxécute en plein air ; Touvrier est assis sons le couvert de sa 
petite cage rembourrée de chaume pour le garantir du vent. 

» L'exploitation des carrières dans ces deux communes se fait 
sur une plus petite échelle et d'une manière plus grossière 
que celle des mervdiJenses carrières de Bangor« au nord 4^ 



la priacipauié de Galles. — L^ardoise me parait aussi d'une 
qualité inférieure, et je n'en ai pas vu d^me dimension égale 
à celies qae l'on peni tirer de nos carrièpea. 

» Verslemilien delà bantenr do poils da Graod<Garrean, 
on a pratiqné une galerie borizonlale fermée par one porte 

sur le bord du rocher. Le long de ce rocher sont attachées 
des échelles qui établissent la communication entre l'ouver- 
lure du puits el l'entrce de la galerie. 

> La petite porte, si fantasqucment située, excita ma cnrio* 
site. Avec de grands efforts et beaucoup de précaution, je 
descendis jusqu'à reoirce de la galerie, je soulevai le loqaet, 
je passai la porte, et à mon grand ctonnement, n'étant pas 
préveno, je vis une vaste caverne voûtée dont l'éiendne éiait 
à peine rendoo visible p^r one moltitnde de petites lampes 
éparpillées et là* 

» La couleur sombre de la roche ardoisière dans laquelle la 
caverne a élc creusée, el sa grande profondeur, font que ses 
limites, excepté la partie cenlrale de la voiile, sont indiscer- 
nables. — Chacune des lampes semble illuminer un cercle" 
formant une petite oasi& dans cet ol.x ui el vaste désert; le 
bruit confus des pics frappant contre le rocher, étaient ri pciis 
par la voûte relealissantp, el le tayaul des chasseurs qui 
passaient de (emps en temps au-dessus de la galerie se faisait 
entendre au milieu de. ces échos subterranés : — ie pouvais 
■ dlseerner one forme mobile à l'aide de la lumière de la petite 
laippe éoDl elle était quelquefois pourvue. Cette scèoe ne 
parut si étraoge que j'étais fier d'avoir brAvé le péril ^ mon 
eiploration* Gomme la petite porte qui donnait admiaaioiidans 
ce monde sooterraio s*onvrail et se refermait avec iraeas der* 
rîère moi, poussant on long gémisseineiit le long du toit voûté 
de la caverne» et intcfceptant la douteose dtrlé do jow ad ' 
mise précédemment, faorais po, si j'avais été poétiqoem«nt 
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inspiré, me croire un mortel intrus, sans licence, dans les 
fêles tumullueuses d'une communaulé^de gnoiutis. 

M Li o liiiuicres ccpcndani sV'vanuuissaienl insensiblement ; 
les bruits cessèreni et la caverne ilevitu sombre et silencieuse 
comme si les secrètes prttluiidenrs de la terre, non iroulilees 
par !a présence <1< s mortels, avaient été abandonnées par la 
race des esprits. Je lus terrassé par le rugissem^ni d'un vent 
impétueux et je perdis connaissance. Je me réveillai comme 
d'uo profond sommeil ; il me sembla que deux ou trois géné< 
raiioos s'étaient écoalées depuis ma disparitioD de la surface 
de la terre; me irouvaDt daos une profonde obscurité, j'avan- 
çais doucement et avec circonspection.. Qnel fat mon effroi 
d*entettdre près de moi, one voix brusqne qm semblait voei- 
férer : 

Prenez ^de de tomber/ Sacre matin/ (sic). Restez eé 
vous éles/ tenez/ Prenez ee lampe (sic). Ahre^ et non 
avant , je vis que j 'étais sur le bord d'une fosse au fond de 
la caverne. Là, je vis nn homme dont la téie seule paraissait 
an-dessos du sol. Cet homme m'offrait une lampe qu'il tenait 
dans sa main ; si ses yeux, plus que les miens, accouiuiués à 
l'obscurité, ne m'avaient pomi aperçu, avant que j'eusse fait 
un pas en avant, j'aurais fait une mauvaise cbute. 

» Armé de la lampe de mun obligeant ami, je fus en position 
d'explorer toute la caverne, mais toujours avec la plus grande 
circonspection; car la lumière de ma lampe, absorbée par la 
profonde obscurité de la galerie, ne me permit pas de voir le 
sol, sur lequel j'étais sur le point de marcher, plus d'un 
mètre (yard) autour de la place on je me trouvai. J'avançais 
très-lentement sous la voûte qui s^étend fort loin de la porte 
d'entrée. Sa dernière extrémité communique avec l'air supé- 
rieur par le moyen d'an conduit à travers lequel les ardoises 
sont élevées jasqa*à l'entrée du puits ; mais les ouvriers re- 
prennent la voie des échelles. 
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» La longnear de la galerie n'a pas moina de 100 pieds» ec 
grand fat mon étonoeroent de voir nne roche ardoisière asses 
consistantr, assez solide, pour rendre sûre et praticable nne 
excavation de cette étendue, sans maçonnerie, sans support 
d'aucone espèce*pour empêcher la vonte de fléchir. 

» Après avoir rcUoiivc m;i roiuc ci h hlIu la lampe à mon 
Irés-obligeant ami, jo m'achtiiiinai à tâtons vers la poric. En 
rouvrant, je nie reiroiivai en plt'inc lumicre du jour. J'avais 
environ 150 on 160 pieds de mnr aii-tirssous de moi el autant 
au-dessus qu'il fidlnit gravir au moyfii des échelles fixées 
par des crampons te long du rocher. La Imuicredu soleil, à ma 
sortie de la profonde obscnrîté de la caverne, m'éMouissait 
teilemeni, que ma tâche me parut de la plus grande difficulté. 
J^arrivai cependant mais un peu fatigue de mon ascension, 
espèce dVxerclce qu'il serait difficile de continuer longtemps. 

« Le produit annuel de toutes tes carrières du déparlement 
est évalué à 80,000,000 d'ardoises. 3,000 ouvriers et 500 
chevaux sont employés à cette exploitation. 

j» Ma visite aux carrières m'avait sufTisaniment préparé pour 
le déjeuner de iU licnrcs. que je devais trouver tout prêt, au 
Faisan, a luon retour à Angers (1). 

(1) Ce spérimeo d« U manière dont te touritt* ioiateîre d'outre- 
Manche ^ippi ccie not carrières d'ardoiieStCtt loin de préMiiier ridéeJ'oB 

vojrageuriiérieux. 

^ A peine H. Troltoppe e l-il entrevu lei iravani des oiivriera det 
Granfl» Carri*aui, que «a vanitébrllanniqaelroaTele BOjen deddprécier 
la qualité de not pro^uila. 
Quant à la romemiqtie descripiton de la galerie horîtontaTedetOrandi- 

Carreaux, on peut supposer que l'auteur, en l'écrivant. Miiii!i»ail l'i>nipire 
de quelque» rémiuiaoencet dAaoe itaddiife. el peul'èire auiû de* lé> 
aèbrea viiîUet do Hilton : 

he wiewe 

The disnial situation w.istc an l x\ '\\d 

A dungeon horrible on ail side» round 

Al on* (tr«ai fomaeé flam'd yei from thoee flanea 

X'i îi^fr, hiii rallier ilr-'ikm xi^iblo 
^erv tl vol/ todiicover aighla woe. 



UJHflB de Placé (1). 

Le don qae vient de faire à la ville d'Angers U. G. Bodi- 
nier de Vhdiel de la rue dn Figuier, a fiié de noaveao l'at- 
tention des arehéologues evr ce gracieux édifice de la renais* 
sance. 

Nous avons cm opportun d*en donner un dessin et de rae« 
compagner de réflexions historiques. 
Généralenient on avait cru , d'après Péan de la Tboillerie 



Rpgioni of sorrow, doleful »h»dei, wbcra p««ce 
And re»! eao m ver dweil. liope Mver oomet 
That rnntf«i ail; but torture withoot cod 
S'ill arg«». aud fierjr déluge, fed 
Wilh «TM barning Mlf»bor uaeoasam'û- 

« Il plonge du regard dans ce vaste et terrible déeert, d*Où sorttnl dei 
flammes ardentes privées de lumière, téiièbrps vi«ibli's oui sfrvent seu- 
lement A découvrir un «peciacle de désolation ; des ombres plaintives, 
ao lien de deuil et de mort, dont |amais n'approctièreni le repos ni >a 
paix, nù n'entra jamais l'espf^ranc» ; séjour de perpétuelle torture, dëlugo 
de fcui dévorants, nourri» d'un soufre qui brille toujours sans se oon- 
Mflioir a 

l.e pastiche de noire louri^lc, écho loinLiin i!o> sombres descriptions 
qu'il aura lues dans divers auteurs de sa nation, fera peu de sensalioa 
ebex lea indualrieli de la Grande-Bretagne; mais le Club do la iribn doi 
Bai-bleu$ l'accueillera, sans ancun douie, avec eiiilt^iiinn, et ce suffr^gO 
«ora pour l'auteur la ploa Qalteuse et la plus donce récompense. 

I<a plupart det livres qtio les voyageurs an^'lais ont publiés tur la 
France, sont d'une ie^^ro L' (r,iiilant plus frappante que ce» 0i gn,'îIleux 
insalaires ont en générai de grandes prétentions â l'esprit d'observation 
lo pid« •drieoi. 

(fiole dti irodoetenr). 

(I) L'Hôtel tf Anjou 96i e^loi qni fait h coin de la roo Batse-du-Fi» 

guier; ile«ît h^tieti forme d'ëqoerre el en pierres de taille: avec plu'ipurs 
ornements, dont la majeure partie sont les clefs vl les armes de la ville, 
grovéoaaur les faeoa; eo qui le rend, quoigut gothique, un des plus betux 
morceaux d'architecture qu'il Y t-;!! crire^'enreà Angcr.x. On croit qucre 
sont les comtes ou ducs d'Anjou qtu I ont (au couslruire pour »'j lo({er 
OU poariorvir d'lldlol*do>Vîlle ; c'est tom ce que nous en pouvons dire, 
puiaque nos aonalîilM ont atff ligé d'on faire nonlMNi «inat qae doa 
aoiroa bâlels. 

(Pdon do UTbuillorie, doioriplioB dota viUod*Angon» p. m et 183). 
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et Bodtn (1) que cet hôtel avait été le palais des docs d'Anjon» 
et le siège de TancieiiDe chambre des comptée. L'asBertion 
de Bodin si exact eD ce qaî loache Tbisioire (uous ne parlons 
point de Tarchéologie, science inconnoe à l*ëpoqiie on le aa- 
Tant anieor des recherches snr le haut et bas Anjou éGri?aii)i 
avait fait admettre cette ▼ersion. Une circonstance fortoiie 
donna oocasîoii de rectifier Ferrenr on généralement les écrlr 
vains étaient tombés. H. le président deBeauregard, viaiunt 
un jour l'hôtel en question, remarqua an centre des nervures 
de la Toôte de l'escalier un écussoo portant : tfargeni à trmk 
metteUes de sable à CéUtife à six rats de gueules en cœur , 
quUl reconnut de suite pour être celui dus Pince ; et bientôt il 
piU at-ijuirir la certitude que ce logis avait été consiruii put 
un membre deceile faiiiille. 11 rédigea une noie comiiiurmjuée 
d'abord à la société d'Agriru'.turc, puis publiée ensuite dans 
la Revue d'Anjou et en dernier lieu dans le journal de Maine 
et Loire. Cette note remplie de conciencieuses observations a 
été depuis quelques jours l'objet de plusieurs comment iiires. 

La famille de Pincé était une des plus considérables de la 
province d'Anjou. Du temps de Ménage, où Von avait te goût 
des pointes^ on disait lorsqu'une personne d'une grande for- 
tune venait à décéder : 

Tool riche comme Pincé 
La mort l'a bipo piacë. 

Le premier nom de Pincé qui apparaît dans l'histoire An- 
gevine est Mot burin de Pincé, sieur des Bssaris, élu maire le 
1 *' mai 1494. Mous ne savons rien de plus snr ce gentilhomme. 

(1] 1t faut vnir la chambre fin rompifx qui forme un des anglc<i de 
U rue llauie-du-Fidiitor i Augeré, mI <]u'ou itommo acluellem^nr l'hùiel 
d'Anjno. Il fit à p<>ii près do Biaie lempt que la ch^pelt* du châieau 
de la Boorgonnière. Ces deux monumoni» inconnus du ;>ubUc méritent 
de fixer l'allenlion des amateurs des bcaux-aris; on j ri>ro«rau« des 
frim, dei ermoanili MalMi^Mt é*nm lièt hon goAt «I m'qw ImIIs né- 

CUlion 

(Bodm, recherche» sur i>as Anjou, tome 2, page 06). 
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Pierre de Piocé [1) soigneur d^Ërigné, lieutenant du juge 
d*Angeri, Tan 1508 paître des comptes et maître d'hôtel du 
roi, a composé plasieors poèmes en latin et en français. Il 
fitt éla maire d*Angersen 1511; il monrat dans la même 
année, son mandat n'étant point eipiré. L'Hôtel de^Ville fu 
irès-embarrassce sar la cérémonie qu'on devait observer pour 
l'enterrement de Pierre de Pincé ; car c'était depuis la créa« 
tton de la mairie le premier officier municipal mort dans 
Pexercice de ses fonctions. Elle écrivit aux maisons de ville 
de Poitiers et de la Rochelle pour leur demander conseil sur 
ce qu'il y avait à faire. Elles lui répondirent que le maire 
d'Angers étant capitaine général de Ih ville, il devait être en- 
terré mililairemenl. Jamais homme n'eut une tournure moins 
martiale que Pierre de Pincé : i! ei;iit pclii et presque con- 
trefait : aussi chacun se prit à rire en vo) aul 1 homme d'armes 
porter devant son cercueil l'etligie du pauvre défunt arme de 
pied en cap, ayant sar la cotte d'arme l'écnsson de la ville; co 
qui fit dire à de mauvais plaisants : 

It ëlait df bonni^ nature, * 
Et ne fut armé qu'en peinture. 

Il fut enterré dans l'église St-Maurille,en la chapelle dePineé 

où étaient les tombeaux de ses ayeui. Dans le 1*^ vol. du Bu!» 
Ictin hi^lorique nousavons publié, p:)ges U ci 10, la singulière 
épilaphe gravée sur son tombeau et comiuençant par ces vers : 

Lacbeti* a par mort si fou pincé 
AVM Clolo el se» crueU records 

renommé feu Pierre Je Pincé 
Que dtvaul en iait ge»ir le corps. 

(1) On lit dans le Philandinopotis de Bruneau de Tarlifiiine : 
o Environ 1511 noble horooM Pierre de Piocé était lieulenaol du 
jage d Anjou, avait ép<>u«ë danioifetle Guitleniine Do««d«-Per dont sont 
aorlis MessireUervé l'e Pincé, maire en 1536 et 1537; d«ii;oi!>elle Ni ■ 
eolle d« Pincé, femme de noble homme Pierre de V^aux eo 1610, et 
wesaire Je^en de Pinré. »îeur du Boi» et de Charobreiais lifuteninl 
criminel en 1538, épousa (iauioiselle Ren^e Foiirnier, qui mourut 
en 1562, dont eat aorii Cl riatophe de Piitcéj sieur du Uoia et dea Broasea, 
Itauiemiii «riniiiel en 1560, tes quête de Pineé pM cqhmm le» mirea 
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Bran«aD de Xariifucne, dans son maouscrit, Angers coniê' 
nani ce qui e$i remarguahte en lotil ce qui estait anciennement 
4iki (a vUle d /*ngen^ rapporte, page • qa'ao baoll do 
dict épUaphe ledict de Piocé est grafê de geoouK armé a 
emd (1) fors le chef et les mains, son armnre couverte d une 
casaque dont le hanli, jusque sur les épaules, est de conleur 
bleue couvert de fleurs de lys d or, elle bas qui descend jus- 
qu'aux genouillères, est de couleur rouge avec une clef d'ar- 
• geot qui est en pal au-devant de Testooiae. Ce sont les armes 
et blasons de la ville d'Angiers. Il est, dis-je, de genoux devant 
une Notre-Dame, tenant en son giron un Jésus descendu de la 
croix ; ans: quatre coings de la dite lame sont les armes des 
dicts si«;urs de l'iiite, » 

On lit dans ic manuscrit de l'archiviste Audouys, p. 241, 
ialilulé hecherches historiques sur f Anjou : 

: Martin Pierre de Pincé, sienr du Bois des Essaris, lieu- 
tenant du juge ordiaaire d'Anjou, cchcvin perpétuel d'Angers 
en 1505, puis maire en 1511. Ce fat lui qui fit bâtir en la 
rue du Figuier l'hôtel que le vulgaire mal instruit prend pour 
avoir été rancienne demeure de nos derniers ducs d*Anjou. 
L'arrhitecte qui le construisit fut le fameux Jean de Lespioe, 
constructeur du château du Verger, de la tour du clocher de 
la Trinité et de la tour entre les clochers de Saint- Maurice. 
Gomme mairé et capitaine général, il fut enterré militaire* . 
ment en Téglise de Saint-Haurille, lien de la sépulture de hi 
maison de Pincé. » 

On trouve dans la vie dft Pierre Ayrault, par Gilles 
nagc,ce passage, page 154 : o Jean de Lespioe bâtit le cha- 

(1) À emdM dit adverbialemenl. un hororoe armé à emd calaphnC' 
nu, ronffiUM» f»m teetm tint interiori wttf^ oerMitu tin* U&ùiiibvt ; 

boiié a crud, c'esi-â dire, wns haliits, saris fi.T; 'Jtir 1 1 pt'iu. Monter un 
chetalà crif/ c etl-à-diret moi «elle, ou i poil nudo equo intidere (die- 
lioiMtiri d« Trtvooi). 
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teau du Verger, le clocher de la Trinité, la laniernede Sainl- 
Maurice le logis de Pince, paroisse de Saint-Mauritle» • 
Pierre de Pincé avait épouse Guillemiiie DoB<de-Fer, qui 
mourat ving ans après lui. 

Son bon époui fui Pierre de Pincé 
Faicl^ar U mort \ii»gt ans d'avant pincé (1). 

Il eut de ce mariage irois enfams, Jehan de Pincé, NicoUe 

de Pincé (2) et Hervé de Pincé. 

Pierre de Pincé obiini du roi Louis XIÏl l'iiuiorisalion de 
faire abattre U's maisons nécessaires à rélargisseinenl des 
rues d'Angers, l.cs rues alors n'élaieni point pavées. La ville 
n'avait aucune ressource pour entreprendre ce travail, Pierre 
de Pince présenta à Louis XIII on projet de pavage qui fni 

(I) Voir rëpiuphe d« Guilfonra» DM-4«-Fer. BoNatra biilorique. 

5»« année, pa^je 96. 

(3) NicoUede Pincé «vail épouié Pi«rre d« Vfu&, élu «Mire, te l^nitt 
150i ; il portait pour artttt , «Tor 4 froît tiotu ttaxw, armé§ eouron- 
nés de gueules à la bamir de rurme b'oc'uinl sur It l ul. 

Nicolte de Pincé fut inbunéo danc l'égliae Séint-Mâurille ; voici ton 
épilapha fravée t<ar ona lantr de eoivre. 

Cy datant gi»l dAinoi»cl|p inhumée 

(^i de Mioolle de Pincé fut nommée ; 

De noble homitt», Pierre de Vanlx épouse , 

Sieur dudit lieu, où vertu fui ciicloiiaa* 

Laquelle fei«t ppar aa aaluiaiion 

De la fetie de sainre Anne prisée 

Pour i jamais éKtf »oIemtli^iep , 

fie ploa ne moins par couluamea bonnetlea 

Comiae Pasques, Penleeotle et Im feites » 

Sans oublier, (jar fidète promesse, 

A i'itave de ma Une», la messe. 

Et ce diet pour en grand dévotion 

Le eolléfie fera processioti 

A Saint- Pierre, où en la nef dira 

En station, an tien de frft«ra , 

Le beau répons dicl Se recarderis , 

Les ornementa à ce propos requis, 

OuUre fonda la diète damoifelle 

Du sacrement une messe en grand /èlc 

Dicte au jeudy, pour plainte de chacun. 

Ses jours Guil mil cinq cent vingt et un ^ 

Au mois de mars, le jour de saint (irégoite. 

De Paradis Jésus loi doinl la gloire* 
Amen. 
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eomplêteincnt approuvé par 9a majesté. D*apfèft 06 projet 
chaque habitant devait paver le devant de sa miiMm, e'est- 
à dire la moitié de la chaassée. C'était on petit sacrifice poar 
' ehaciiQ, et eeta ooeauoima'u une éGODomie énorme à la fille. 
Cet excellent maire n'ent pas le temps de continiier son œtrvre ; 
la mtirt vînt Tarréter an miKendeson administration. Il laissa 
à son fils Jean de Pnicé« éhi trois fois maire, la charge de 
terminer son entrepriae. 

Le eoisln germain de Pierre de Pioeé, René éè Pincé, 
conseiller an parlement de Paris, conseiller d^état, ambassa- 
denr à Goostantifioplc, moarat à Angers en la même année. 
C'était un érudii très^versé dans les langaês anciennes; il a 
laissé plusieurs poèmes latins, grecs et français. 

Jean de Pincé, lieutenant-général de la sénéchaussée, suc- 
céda dans les fonctions de main; à son père Pierre de Pincé. 
Il fut niattc en 1511, en ioio ei lo39. 11 mourut comme 
son père dans l'exercice de ses fuuciions. 

Vuicilanoie sur ce tuai re extraite de rUistoire des illustres, 
de Glande Guy Poctjuel de Livonnière. 

u Jean de Pincé, luaire en 151 1 , cl uiary de Reaee Four- 
o nier, dame de Norieux et de la Roehefuulque, ont fait bà- 
B tir a Angers, dans la paroisse de Saint-Maurille, le logis 
B des Pinoé, en 165U(1), par Jean de Lespine, le fameui 
• architecte, en la rue du Figuier. Ce Jean de Lespme a 
» aussi bàii, environ Tan t550 i 1* le ohàteau du Verger ; 
a 3> le clocher de la Trinité ; 8* la lanierM &aiat*Mawice 
» on est l'horioge (S). > 

{<] L« lofit d« Pîaci portail, ëo itupëét Jmo de Pino4, I» nmi 

Shù\e\ dfs créneaux. Rcnc'e Fournier, daniR du Norieux et de la Ro- 
cbcfoulque. recoimait en 1511 le» obligation» coiitraG'ée» «i»-à-vis du 
chapiirn Saïui-Maurille poar uM wurium aovMlleMMl ééS(Ut, ttpptèh 
VUlgaiiemcnt 1rs Creueaur. 

(2) Jean de Le*pioe dt iueurait rue de» FUIe»-Dfeu, dans uu logia al* 
tenant A l'bdiel de la Calandre. Il laoaral en 1576, el fui ealerri au 
régli^^e des Cni me». Voir ce qnc nous avons poblié à ca njal, t*' VQ- 
laaw du UuUelio bialorique, page» 87 et dS. 
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G(> passage met deux auteurs, l'archiviste Àudouys et l'his- 
loiieii Porqnol de Livouniore, compléicment en dcsacrord. 

Le logis de l'incé fut- il commencé par Pierre de Pincé ou 
par son fils Jean? Telle est l:i (piestion que nous nous sojnmes ' 
posée. D'après les formes architecloniques de l'édifice, loul 
porte à croire qu'il a eie élevé vers le milieu dti xvr' siècle; 
par conséquent Pierre de Piocu éiaot mort ea 1511 o'a pu 
coDstraire cette demeure. 

En examinant avec aiteniion la façade, on trouve partout 
iQ milien de riiiceauz et d'entre-lacs d*ime délieaC^ue ei- 
trCme denz écoasons qni aont ceux de Jean de Pincé et de sa 
femme, dame de Bochefoulque. On ne peut donc guère hésiter 
i regarder Jean de Pincé comme étant celni qui a fait cons- 
truire ce logis, et regarder la date donnée par Pocquet de 
Uvonnière comme certaine. 

Le second fils de Pierre de Pincé, Hervé de Pincé, régent 
de l'université d'An«:ers, conseiller du roî à la scnéchaossée, 
fui élu maire en 1536. C'était comme son père un homme 
d'une vaste érudition et qui a laissé les souvenirs les plus houo 
fables dans !e corps enspirjnnni. Jean de Pincé eut un fils nom" 
mé Christophe qui devint un avocat ii es-disiingué ; ii fut maire 
en 1539. 

T/hôtel de Vliiré, hnbité d**puis la révoluilon par plusieurs 
pénérationi» de praticiens, va changer de destination. Aux 
minulrs ei aux cartons d'une étude succéderont bientôt, nous 
eUi-on^ une partie de nos collections municipales. 

Maintenant le logis de Piocé est donc préservé du vandâ- 
lisme qni tàt ou tard l'eût atteint ; et ce logis conservé et res- 
tauré transmettra à tont jamais à la postérité le souvenir 
de la noble famille qui l'habita pendant plusieurs siècles. 
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Histoire ile« i2i¥6f|ae« d'An^era. 

(Suite). 
II. 

AUXILIUS. 

Généralement les historiens sont peu d'aceord sur la vie 
-àt nos premiera ëTéfjDea : ainai , qoelqaes^a Teoleiit qoe 
Defensor, do Mans, ne aoil point celui qui vini prêcher te 
christianisme en Anjou ; d'antres prétendent qn'Aniiliiun'e- . 

xista jamais. 

On lit dans les nolos d'ArlauJ ; « Iliretius , en ses anli- 
quites d'Anjou, donne Aiixiiius pour succcss(^ur de Deiensor. 
Robert, en sa Gaule cbréiienne, au catalogue des ëvéques 
d'Angers, met aussi AujûUus le second; et l'an et l'autre se 
sont fondés sur ce qnll est dît dans les actes de 1« lie de 
saint Firmitt, premier évéque d'Amiens, qu'ayant été sacré 
évéqoe par Honorât , second évéqne de Tooloose , i l'âge de 
trente ans ; il passa par Angers, on, séjoamant qnelgoesmois, 
il aida lu ancoup à Auxilius, second cv<jquc dudit lieu, a ame- 
ner h la connaissance de la foi le peuple de ces pays. » 

En parlant d'Auxilius, le inoinv llo^er, dans son histoire 
d'Anjou, dit : v Nous n'avons rien davantage à dire de lui non 
pins qne de Defeasor ici, sinon que ç'ont été de bons et saints 
pasteurs três-sf dents ii prêcher révangileet qui ontTeçn dans 
une excellente ^tiqne dea vertus. » 



m. 

APOTHÈME. 

Apothème saccéda dans le gouvernement du diocèse d'An- 
gers à Auxilius. n mourut pendant que saint Martin était 
évéque de Tours* Son corps fut déposé dans le cimetière qui 
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forme aujourd'hui la place du UallieuifiH. Apoihêmc est ho- 
noré comme saint, et avait un culte parliculuT dans la pro- 
vince d 'Âtijou. En 875, les religieui bênédiclins de Tabbaye 
de Redon emportèrent furtivement , dans ieur monastère, une 
partie des rcli(}ues de ce saint et les placèrent dans leur église 
dédiée à saiai SaoTenr. Apoibéine fut dii-sept ani étréque ; sa 
féte se célèbre fe vingt noTeiobre* Meaard noas apprend 
qh*OD voyait daos une châsse, av-dessns da maître autel de 
' l'église Saim-Maimbœuf , des ossements de samt Apothème. 
Le re!i {liait e de Saint-Sir^e rciifermail aussi une certaine 
quanliiu d oà du vertueux prélat. 

IV. 

PROSPER. 

Prosper fut peu de teu)p.«i évcque ; on dit qu'il gouverna 
sept ans, il mourut du vivant de saint Martin. Il fut élu eo 
389. Oa lit dans Thistoire du moioe ftoger, page 31 : 
« Noas ne savons aussi rien d'assuré de la vie, aciions et 
adnînistrailon de Prosper qui succéda à saint Apothème. Je 
crois que ce fut Prosper qui fit bâtir Téglise de Saint^Pierre, 
cl j'avance, par conjectures, que la cave, qui est sous le ^l and 
au!( lil( 1 ('«îlisede Sainl Maurille. était auparavant cela, la seule 
église ou oratoire, où les chrétiens dWngurs et des lieux cir* 
OOQToisins s'assemblaient pour prier et communiquer aux- 
mystères saints, car elle est bâtie à la façon des -cryptes et 
catacombes qnon voit encore à Eome et dont on se servait à 
la naissance de Féglise chrétienne. 

V. 

MAURILLE. 

fliaurille naquit à Btilan» vers Tan S50, de parents très>illas« 
tros. Il tutcunfié, dés son bas âge, à saint Martin, qui gouver- 
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naii alors un monastère à Milan ; mais saÎDt MartiD, en ayant 
été chassé par îa fureur des ÂrieDs, MaoriUe y demeara jus- 
qu'à ce qu'il eut été fait lecteur par sainiAmbroise. Son père, 
gOQvernenr de rHespérie, étant mort, il quitta sa mère, aban- 
donna ses biens, et Wm è Tours trouver saint Bïartin. Il de- 
meura avec ce prélat jusqu 'a ce qu 'il eut reçu les ordres sacrés; 
ensuite il vint à Angers, où, ayant pris la bénédiction de Vé» 
véqiie, il s'établit a Gbalonnessur lari?e gauche de la Loire, 
à (juairc lieues au-dessons d'ilngers, y établit une église et 
un monastère. Là, Maurille passait son temps à oonTerilr les 
Maoges et à détruire les idoles. 

On lit dans l'histoire ecclésiastique de Grandet, tome 
mannacril inédit die la bibliothèque d'Angers : 

« Il y avait proche de Chalonties un lieu abominable et 
comme une espèce de Panthéon où les païens avaient ra- 
masse grand nmnhre d'idoles qu'ils allaient adorer lous le« 
jours. Maurille . zelc pour la gloire de Dieu et pour le sahtt 
des âmes , s'y transporta un jour qu'ils étaient assemblés, 
pour eiterminer, s'il était possible, une abomination si détes- 
taWe* Les démons qu'on invoquait publiquement en ce lien > 
ne pouvant supporter sa présence, s'écrlèrem avec des bur- 
lemems horribles: — Pourquoi, Maurille, nous persécutez- 
vous avec tant de rigueur, nous m saurions plus ou nous 
cacher, vous nous poursuivez partout ci vous nous forcez de 
tous côtés de nous enfuir. Le saint, animé de l'esprit de 
Dieu, les contraignit de sortir de ce lieu en faisant quelques 
exorcismes; et ayant fait ramasser toutes ces idoles, les fit 
brûler et les réduisit en cendres, fit quelque temps après, il 
fit Utir un beau monastère sur les ruines de ce lieu abomina, 
ble qui fut bientôt rempli desaiots religieux, dont saint Maim- 
bœuf, prés d'un siècle après, fut fait abbe. il y avait aussi ua 
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peu au-dessus dn TiHage de Gbalonnes , nue roche sor la- 
quelle était un bois planté de diverses aortes d*arbres sous 
lesquels les païens s'assemblaieul tons les ans pour y faire 

une fcle solennelle, dnranl sept jour» qui se passaient en 
danses, en iesUiis ei en sacrifices en l'honneur des faus dienx. 
li s'y commeltait souvent des .ucurires et des impuretés an 
milieu du vin et de la débauche. Un jour saint Maurille, ayant 
appris que leurs assemblées s'y tenaient, il y fut avec quel- 
qoea uns de ses religieni; et ayant passé la nuit en prières il 
demanda à Dieu que ces cérémonies sacrilèges fussent dé- 
Inistes. n fut exaucé, car le matin il sortit une si horriUe 
puanteur de ce bois que ceux qui éiaieni venus pour y assis- 
ter, bien loin de s'opposer aux liesseins du saint, lui aidèrent 
à couper les arbres et à les mettre au feu avec les idoles. Saint 
Maarille ayant purifié ce lieu y fit bâtir une église en Thon- 
neur de la sainte Vierge à laquelle il avait beaucoup de dé- 
votion, qui a été érigée depuis en une paroisse, qui sobâiste 
encore, sons le nom de Notre-Dame, et changea cette ca- 
verne de voleurs en an lieu d'oraison. 

u La destruction du paganisme eu Anjou, et surloui à Cli.i- 
lonncs, fut le principal objet du zèle de saint Manrille : car li 
régnait encore avec impunité dans la province où les Ro- 
mains, après s'être rendu maîtres des Gaules, avaient fait un 
trèa long séjour en différents lieux, on leurs troupes allaienl 
prendre des quartiers d*hiver« 

» Les peuples s'étaient aisément accoutumés à leuri su- 
perstitions, surtout ceux de Gbalonnes, qui suivant la tradition 
du pays autorisée p u une uiédaille qu^on trouva il y a quel- 
ques années dans les masures d'un bâtiment , sur la(|iieile 
étaient gravés ces paroles MAR. PAL. VEST., adoraient 
Mars, Pallas et Yesta> d'où vient qu'on appelle encore les li- 
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bertios de ce pays là les marpalvais, mécréants de GhaUm- 
nés. C'est ce qui obligea saint Manrille à traTailler de tontes 

ses forces à la conversion de ce peuple, qu'il exempta, dit-on, 
de payer les dîmes pour leur rendre le joug de l'évangile 
moins onéreux. La tradition est que c'est de là que de temps 
immémorial ils ont fait remonter jusqu'à saint Maurille, et se 
sont con^rrés dans la possession de ne point payer de dî- 
mes a lenrs curés. Il était difficile que la doreté dn cœur de 
ce peuple ne fât pas brisée, car ontre le pouvoir que ce saint 
exerçait contre les démons, Dien toi avait encore accordé on 
empire absolu sur tous les éléments, sur toutes sortes do ma- 
ladies et encore sur la mort ; car il guérit un pauvre homme 
impotent de ses mains qui étaient deventieg arides ; il rendit 
la vue à une femme avevgle, et cbassa le démon qni la possé- 
dait. 

» Il empécba an jenne homme de mourir de la piqûre d*mi 
serpent qni loi avait déjà causé une enflure prodigieuse, ayant 
fait sortir le venin par la plaie. Il guérit nn de ses religienz / 

de la fièvre quarte. Un marchand qui emmenait en Espagne 
des esclaves de l'un et de l'autre sexe, passant par Ghalonnes, 
un de SCS esclaves entra dans l'église où était le saint en priè- 
res et se jetant à ses pieds, le pria avec larmes de le délivrer 
de son esclavage, ayant été enlevé furtivement et arraché 
par force dn sein de ses parents. 

» Saint M aurille louché de compassion de sa misère, de- 
manda sa liberté à ce marchand impitoyable qui la lui refusa, 
commandant au contraire à ses gens de le tirer par force de 
l'église. Alors saint Mauritle se prosternant contre terre, tîi sa 
prière à Dieu et lui dit : Seigneur, qui écoutez la vois de ceux 
qui sont dans l'affliction, secourez ce pauvre captif. En même 
temps une fièvre saisit ce marchand avec tant de violence. 
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i|D*il eipira peu d'heares après. Todi ceax qui farem rémoms 
d'on si faneste acddenc ne doatèreni point qu'il oe fnt arrivé 
411 pimiiioo de la dureté de ce misérable , et d«^maiidèreiit 

grâce au saint ponr lai et pour eus-nicmes , et ils rubttnrentt 
car à peine Maurille eut implor*' Ui iniséricoi de de Dieu , ({iic 
le mort ressuscita, l'esclave fut mis on lilicrié. Son maître Ul 
de grands dons aa saint qu'il employa à orner son église et à 
soulager les pauvres. 

Saint Maorille paaaa ainsi douce ans à Gfaalomies, oconpé 
i. prêcher révaogile an peuple qu'il avait eomrti, à Ui ad- 
minisirer les Sacremeots et à célébrer les divins mjslères. 
On voit encore dans \'v'^\ht' qui porte son nom à Chalomes, 
Je calice d'arfroni doré doiu d se servait ponr le saint sacri- 
ûce; grand nombre de malades ont été guéris de la fièvre en 
bavant da vin béni dans ce calice. • 

SaÏDi Haurille comptait passer sa vie dans le pays de Cha< 
loniies, lorsque survinrent quelques disputes touchant Télec- 
* lion du sucèesseur de Prosper. Saint Martin apaisa ce difle- 
rent en proposant Haurille, qui fnt agréé de tous ec sacré par 
saint Nartîn. Le jour du sacre de Haurille , une blanche co 
lombe vint se poser sur sa tête M): témoiunage céleste, 
moiitrunt que Dieu ap[irouvait le cln>i.v populaire. Maurille fit 
encore un grand nombre de miracles, entr'aulres la résurec- 
tkm de saint René (2). Il décéda le 15 septembre 457 , âgé 

(i) Ce sajet e»t repré»enl«^ dam la verrière de âaiot Maurille el Saiol- 
René . «iMBor é% la mthMrale d' Angvrt. 

2) Il y avait au hourf de la Pn-M-tniiicrc. proche? Savennière. un ^om 
roe verioeax el riche, noiuioc iioaoré Chrolédre, maiiéi ooe dame fort 
•âge et picote, itonaiérReiiooie.qui Técnrent loni^ierapfl emeiiilile laiia 
pouvoir avoir d'enranls. On croii j i ■ rcs (ic»x mariés (H.iieiit seigneurs 
de la Posaooaière et îU j demeumieut. Le voisinage de ce lieu qui n'est 
qti'i an« fieae de Ghatonnee, leur a? ail donné la connaiiianee de eainl 
lilauri le; il> ^"aiîressèi fiit à lui dans leur ^miction el obtinrent enfin 
4fl Dieu un eofanl, par le» mérites d« ce ^dtst La bonne dame Aeno- 
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de qaaire-vingt-sîi ans , fan 30 dfi son pontificat et le qaa- 
ramième de ton ordioation à la préirise. Son corps fat dé* 
posé en la crypte de Tt^glise connae depais sons son nom, 
Ueu de la sépulture des ëvcques. Maurillc inâiilua la féte 

aiê ayant porté «on enfant à An^*Ts . pour te faire baptiser par mîbI 

MAurille ; t-tic »'en alla avec son enfant à l'église Saint Piètre, où lo 
Mint évéïfiie était lors céléiiraol la mr>s»e; inai« »'ctani arréié un Assez 
long ««paee de temps, an ta méditation de ce divin sacrifice, l'enfaQl rooa- 
rnt avant que la me^se fUi parachevée, diml .Maiiril'(> coriçnt un tel 
déplaiiiir, cruyanl qu'il y eût de »a faute , pour avoir trop lardé , qu'il 
^Ditta MO é^éehéti t'en alla en rArinoriqa«>. oa Grande Bretagne, dë* 
fjtiis ', p»«sa la mer et aborda en la Grande-Bretagne, où il se mit jtr- 
diaier chez un grand seigneur de cette (le. Cependant, l'enfant qui était 
décédé, fut enterré an la cuve ou église ba^ise de saint Pierre, et croiuait 
dan!)tn lornbf'.iti rnmmt' s'il cOi été vivant ; du moins, il fut Iroufé» an 
bout de «epl aiih, de la grandeur d'un enfant de sept ans. 

L'Aojdu, durant re temps là, fut afflisé d<' peste et de famine , de 
sorte qu'il fallut a>oir recours à *ainl Blaurilleel l'envnrer rhprrh<»r de 
ton» côtés, C-'Ux qui aliéreul en Bretagne, trotivèreoi. t>n la Ba'><>e-Bro- 
lifiie. ces mou écrit» et gravés sur m raelier, au bord de la mer : Par 
ICI A PAss^. Madrille. Î!vf!orT! d'Angcbs, qiii furent les premières 
nouvelles qu'on en eut. Pierre de Nalibiilii«. A<i i]»e ce fut un Ange qui 
dcrivit ees mots; d'eutres disent que ce fut le môme saint Maori le avec 
-son ti.lion ; tant y a, cj'if «lopuiés, (>',iti( Ini i vu pf-uu-, j igèrenl é ia 
Ûn qii li lalldil putsur l.i r et .illcr en A nulett-rrc . daoS la croyance 
qu'il y était allé. Y étant arrives, Dii'u roiiduiolt leur» p»$ m la maison 
de celui cbei! I«>quel était saint M iniiil >, où ils le triuivérent en babil de 
jardinier. S'eiant jetés â se» pied<i. il* le [irièrent et conjurèrent si ten- 
drement, an nom de toos les ordres de la vi:li< d'An^er* et d'Anjou, 
qu'il leur p»omit enfin de rt>lonrner; mai» il leur dii qu'il voiiîaît aupa- 
ravant avoir liik clefsde !»on égliiie qu il avait eiu^oilée» eu paitaiU d'An- 
gers et qui é aient tombée» de sa maia, en la mer, lorsqu'il pesseit en 
Angleterre s'étml endormi dansl«* vat-isesn. II arriva tout à propos qu'on 
apporta à l'hfure même, au seigueur de la maisuii uù eltit âaiul Mau- 
rillo, on gros pois»o» de mer q*ii venait d'être pri«; lequel étfcut ou- 
vert , on y trouva le- rlt^fi que «aint Mnurille avait laissé tomber en (a 
mer, ce qui le forhfia ian- la re.'.ululion de retourner à Angers. Ce qu'il 
fit eprés evoir pris congé de son bâte qui regretta infiniment saint Mail- 
rilles, A rau e ^ ^ Lràces et des Liens que Dieu avait répaoda aai sa 
maison laudi» q i il v avait été. 

Seînl Maiirilie éiânt arrivé à Angers, avec les dëpntës. y fut reçu 
comme «m angt-" du ciel; cl li- l) >nheur, la finlilité rctonrnèrent en la 
province a>ec lui. Etant alie a 1 église de Sdiul Pit-rru . se mellru en 
prière sur la fo^x; de l'enfant . dont nOttS avons par é, il le fit ressus- 
citer de la grandeur d'un enfant de sept ans. qui était le temp« de l'ab- 
sence de saint Mauritif et qu'il y avait que cet eufani élait décédé. Il le 
Domma René à ce sujet, t omme étant de i« fois né al la biplÎM. 
(Hisloirad'Ai^oa, par la moioa fiarthd amjr lio|ar*) 
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de U N«tif lté de k Sainte-Vierge, qu'on appelle aiqoiird*biit 
Noire-Dame-Angerine. La voix pobliqae le mît an rang dea 
aainta presque aussitôt après sa mort; mais ses reliques ne 
forent eiposées à U vénération des fid^s que yers le com- 
mencement du vin* siècle. L'empereur Gharlcs-Ic-Chauve les 
fit transporter, vers l'an 875, dan<; l'église cathédrale. 

Netingue, évêque d'Angers, sur ia fin du x* siècle, les en- 
ferma dans une magnifique châsse. Le doyen , Jean de ia 
Vignole et le chapitre^ firent faire celle qui existait avant la 
révolution; elle passait pour la plus belle châsse de France, 

Les églises construites en Anjou, sous son vocable , furent 
celle d'Angers, détruite à la révolution de 1789, de Gha- 
lonnes, des Ponls-dc-Cé et de Brain-sur-Alldnnes; plusieurs 
fontaines portent le nom de Muurilie ainsi qu'un liùiel situé 
daosia cùe d'Âogers. 



Céréinonlefi usitées aa moyen-â|çe clans 
l^Killlfiic c'tithédriile d'Angers, peudani 
le Carèiue. 

Le Mercredi des Gendres, au point dujourj un théologien 
de l'église Saint-Maurice montait en chaire , et prononçait 
en présence de Tévéque et do chapitre un sermon sur l'absti- 
nence. La porte du fond de l'église était ouverte afin que iea 
pénitents de tout le diocèse réunis ce jour sons le narthex» par 
l'ordre du grand pénitencier, pussent facilement l'entendre. 

Après la bénédiction des cendres et l'imposition du clergé, 
le chapitre partait processionnellement en station pour une 
église voisine. Un diacre en surplis tenait en main un bassin 
d'argent, recouvert d'un drap violet, où étaieni déposées les 
cendres. Un autre diacre [idi laii en lèie, en guise de ban- 
nière, un long bâlOQ au haut duquel était appcnda un ciiice. 
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An retour de la station l'ëréqae troa? tU an pied de la chaire 
les péDitents pieds nus, prosternés, révélas dhin dUce et 
ayant une torche de cire jaune attaniée; il s'approchait d'eu 
et leur adressait une sévère exhortation en latin (1). 

Il 'admonestation terminée les pénitents se levaient et all.ûent 
de nouveaux se prosterner di-vanl r<!v<'(iuc qui éteignaii leurs 
torches; puis le grand péniuncicr les faisait sortir et fer- 
mait sur eux la porte qui ne leur était rouverte que le jour da , 
Jeudi-Saint. 

Ce jour, lorsque le clergé avait chanté trois fois ces paroles 
Fenitc, fîfii, mtdiie me, timorem Domini docebo vos^ le bour- 
reau, la ligure couverte d'un masque noir, revêtu de la ca- 
saque mi-panie rouge mi-pariie noire, faisant office de 
bedeau pour montrer au peuple qne l'évèque d'Angers avait 
droit de haute, moyenne et basse justice, ouvrait sans mot 
dire la grande porte. Alors les pénitents aUaient se proster- 
ner devant révécpie qui lenr donnait le haiser de paix, et le 
sons-diacre allumait leurs torches éteintes le Mercredi des 
Gendres. Le pénitencier montait en chsire, prononçait on 
sermon, puis ensuite les pénitents se mettaient i genoux le 

(1) Voiei les principaui passages de celle eiborletioB : 

Vos ssDguinis fratrum vestrorum quos interiecUlis clamât ad Domî- 

nOS, sancla Ecclesia !r»Fbi<«.int(o filiornm conirist.ilnr «.r») .irrius 
dolet de animarum ve^tranim uiicniu. litide oporlei vos ab eju» com- 
naDiooeprojicere.oi curpora v(>slra juUap4Mtolttin Indi Sel«ii«,ol silvl 
•iint «fiiritut iii (lie Domioi. Untln \n* mnneo ut alt<iqut! lepnre et torpore 
qux (iiavc coromisislis. «ummd vigilanlià eiuendare sluileaii» qualenus 

à poietiateSaiaoa oropli, sobtttlelaiii matris vtstra seilieet •ancts Ee< 

clesias re<)irr> valeaiîs. 

Modum ilnque satisfactionis , ut à iauclb palribti*» deliuitut est acci- 
pile tompore p<Biiitenli« vesirœ cilicio ut debetit . â carne absiioare, 
m paoe cl nqn.l jpjnnarc spcundùm judiriurn et iii^tilutiouein sacertfoiiim 
vestrorum, ab equitatu, à mîlilia, i baluei», et lousora, et ab uvorura 
Teslrorom cohabitalione quaalam qiitdem ips» perruiserint, coereere voe 
oportel rrvfK tMitm. tpsjant*» «arrà scrîpltir;!, ni qui illiciid perpptrat. à 
licitisse abodot^al. ^ec in bi», pro cerlo teiiealis, vobit indulgere po«sii- 
mas ; niti oraltoeii aiiideiute pauperoin lostenlalione » ut allii bonis 
operiboi redioMuHnr. 
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•cierge en mtint pendlant que les cfa antres psalmoditlent le 
peamne Dom^e, ne in furure et ensuite ke sepifseomes de 
il peniience. L'éréqae précédé de deni |H»lytfae8 portant 
lenrs cierges altanés monuit en cheire et donnait une abao- 
Mon générale* 

Lorsque la messe dn Jeadi>Saini était achevée (1), Vévéqne 
nttacbftit, à -la eeimure da doyen et du receveur da cbapiire« 
$m tablier de toilci et allait avec eu laver le grand aoiei et un 
des petits. 

Il se rendait ensnite , précédé do bourreau qui fatsail ran* 

gcr la foule, dans k*. cloîlrc laver leé pieds a douze enfanls de 
rij<")[)ii;}| des Renfermes, dits Enfaols Bleus. Lors(|ue l'évèquc 
avait lave les pieds aux petits cufanls^ le doyeu du chajjuce 
s'approchait de révèque et lui lavait les mains. 

A deux heures tout le clergé s' asseuiblail dans l'éL'liso ca- 
thédrale ei la, le doyen, ou a son défaut le plus jeuuc théolo- 
gien, prononçait uu discours latin sur la fétedajoor. Âpres 
le discours, le troiaièaie arcbidiacre lisaii le sermon de notre 
Seigneur commençant par ces mois : Amen, amen , dico vobU^ 
tum uê servus super Domimtm suum. Arrivé à ces paroles « 
sutgUùy eamus ntiitc, le clergé se levait et se rendait, Tévéqoe 
en léte, dans hi salle eynodale. 14», les enfants de chcenr te* 
nantnne aîgoièreetun bassin d'argent, ofUraienti l'assislance, 
par trois fols, du vin blanc i du vin rouge et de Teau (2). 

Au xv'gîècle, ta TÎIle d'Angers complaît quatorze psroîsTç f.rs 
curé» de Sainl-Blicbei de-la<Pali:ti, de Saiiile-Croix , de Saiiil-Marlin, 
de S«hit-€r«nMin en SainuLMil, de Noire^Dcuw d« Le8vièr>% de 
Saint- Jean-Baptiste, de Saint^D^nif , de S^ifH Pn ire. Hp Saint-Michel- 
du-Terire, de âainl'S«iuson » de Saial-A>gjiAn et de Saint- ICv rouit , 
•yani le litre de Cnré^Cardinel , étaient obligés d*aHicter . ravèii» de 
îi"iir« nrnrmt'nts s/irprdotaiiT . l'évéqnc lorsqu'il nfT;! i lil les jourtdv 
Jeudi Sainl^ de Pà()iics, de ^oël et à la féte de Saini-Aiaunce, patron dv 
diocéae. 

(2) Celle cérémonie avait lieu aussi le Samedi Saint «l le jour de Pà- 

Îues. Voir tur ces anciens oaagei Theveuio , le voyage Ituirgi^ue de 
[oléoo. Domeoil, etc. 
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ED8iiîte le sous-chanire lavait les maitis au chanoines et anz 
dignités, pois on revenait an chœur, on chacnn Usait à Toiz 
basse GompUes ; et ensuite on chantait ténèbres. Le sons- 
chantre oflTrait à Pévéqae et à chacnn des chanoines et digni- 
tés, quatre deniers, et le pénitencier prononçait en latin on 
discours snr rinstitotion de rBucharistie. 

La cérémonie tonniaée , le bourreau fermait la porte de 
TégUse et se retirait. 

Le Samedi-Saint le pourtour du maître-autel était couvert 
de draps blancs de façon à imiter un tombeau; les deux maires 
chapelains, revêtus de leurs chapes , venaient se placer des- 
sous et attendaient les corbeliersqui représentaient les Maries. 
Lorsqu'ils étaient près d'eux, les maires chapelains chan- 
taient : Quem qucprite? — Qui chcrcbez-vous? 

Les corbelicrs répondtiicni^JesumJVazarenumarucifixum, 
— Jésus de Nazareth crucifié. 

Les maires chapelains disaient : non e»! kh; surreoDU , 
aictff prœdbccrat; — il n*est point ici ; il est ressuscité, corn* 
me il l'avait prédit, yemUe et videU ioeum ubi pos&us erat 
Dominut^ venez et voyez le Heu où était placé le Seigneur. 

Morales corbeliers entrnient dans le tombeau et les maires 
chapelains continuaient de cbaoter : lU et nuntiate discipuUs 
ejusquia surreani^ allez et annoncez a ses disciples qu*ii est 
ressuscité. 

Les corbeliers prenaient alors sur l'autel deux œufs d'au- 
truche', symbole do la rcsiirrcciion (voir ce que nous avons 
dit sur le symbolisme des ccufs d'Aulruciie, tome l*^"" du Bul- 
letin historique, pages 4, 5 cl 6), enveloppes dans une étoffe 
de soie,el se rendaient an chœnr en rhanlant : ////cluia, re- 
surrexit Oottmus» resurrexit leo (ortis^ Christus plius 
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C'est cette S7mboii<jne cére'monie qai a fait dire à Urbain 
Renurd, daDs dd de ses naïfs noëls : 

Lajoie est Angeliqat , 

A P^ue* irouir 
Cloches, orgues, maiii|O0. 
Le* Maries venir 

Cb«reh«r ièn$ l6 lépulcre , 
Jéfut qai o'cit plot 11 : 
Puis poriant mnh d'Aolniolitt 
On ckuite «Utivi*. 



Ëjtm TvrlapliM* 

Vers le niilieu du xiv* siècle une secte d'héréiiqucs, habi- 
tant les foréis de la grande Breiaf;ne, vint s'établir à Londres. 
Les gens (jui faisaient partie de cotte secte s'appelaieDt Tur- 
iupms; 1 origine de celle dënominatioQ venait de ce que pri- 
mitivement ils demeuraient dans les bois, repaires ordinaires 
des loops. Quod ea Umtum habUaretU ùtcaguœ iufns expo 
tUa erant. 

En 1372, ils s'ëtsblirenl à Paris pour propager leurs 
infâmes doctrines ; msis bientôt poursttifis par raaiorilé ec- 
clésiastique, ils forent obUfiés de prendre li fuite ; on grand 
nombre d'entreeoz forent trrétêSi mis en prison etcondsmnés 
aui flammes. 

Qnelqnes uns de ceux qni avaient échappé à la jostiee de 
révéqoe de Paris crorent pouvoir oavrir an temple dans la 
TiUe d'Angers ; ils y arrivèrent le 4 juillet iS7S. Les doc- 
trines sur la femme libre, précbées par les apôtres de Saint- 
Simon, n'étaient rien auprès des dégoiiiantcs maximes con- 
tenues dans les livres des Turiupins (1 j. 

(I) ht» Torlopins prélendait ni qu'une âme épurée IM reMTiil ett- 

cuue tache de !^ coTilf»;'!!)!! liu ( in} ^: î'nn ils tiraient une coriiéquence 
qut allait jus(|u'a la dcrnicre brutalao, a savoir : ^u'il u'y avait que les 
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Les Torlopios affectaient de marcher dans nos mes dans 
on étal de nudité complète ; ils s'arrêtaient à tous les carre* 
foors afin d'exposer an penple leurs théories sociales ; Us ne 
craignaient point do se livrer publiquement au pins affirenses 
débaochos. 

L'évéqne d'Âogers Hilon des Dormans, iossrait de ces 
scandales, s*empresBa d*y porter remède. Il fit renfermer 
dans la prison de l'évéché tons les Torloptns répandus dans 
la viUe et iears adeptes : lenr procès fnt instmtt et jugé en 
sa présence le 4 juillet 1372. Condamnés an bâcher, ils fu- 
rent le lendemain conduits devant la porte principale de 
relise Saint-Maurice d'Angers nus pieds, en chemise, te* 
nant une torche de cire jaune allumée d'nne main, et de 
l'autre le livre de leurs hcrcsies. Après qu'ils eurent fait 
auiciidc liuiiorable le bourreau leur perça la langue avec un 
fer rouge, pour les punir des blasphèmes qu'ils n'avaient 
cessé de faire contre J('sus-(]|irisl el la sainte Vierge; puis 
les tnrlii[mi;i,los (œuvres des Tnrlupios] furent brûlées publi- 
qii< uiciii ; ( iiMiite les condamnés marchèrenl au supplice en 
présence d une foule immense; ih subirent Icttr son avec 
résignation, déplorant leurs dciesiables erreurs et demandant 
parùon à Dieu de leurs fautes. 

L'exécution de la sentence portée contre les Turlupina 
épouvanta ceux qui s*éiaient réfugiés dahs tes provinces voi- 
sines attendant le résultat des tentatives de leurs frères d'An- 
g^rs. Ils se dispersèrent, et nulle part en France on n'en en- 
tendit parler. 

(Voir Dnménil, l'Histoire des hérésies, et ThevenÎDi verbo 
iuriupin). 



iitiftarfaiis ()ui sentaicnl de la honte, qui e»t la punition do péché; qae 
t'iioiDme 4|oî a racouvrc !a première innocence ne doit avoir honte de 
t'}"i, ■ c'est pourquoi ilii allaient touf nuds quioA il leur |>l*iMil, «te* 
^Histoire de» hérésie», p. 412). ^ 
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Mate de Moléoii liur le» Chanoiites de 
l'I^'^lise d\%nf|:erf!i. 

ÎVous lisons dans If voy f«i«' liiiirî;ujue du ^iciir de Muleoa 
le passage suivant, [laf^cs 8ô ci 84, annce Mnccxvitr. 

« Autrefois les chanoines d'Angers porlaieni des soutanes 
violettes ; les grandes féies ils ont les manches de leurs sarpiis 
fendaes et traînantes, comme à Paris et dans la prortoce 
Smmamae, les chanoines (méoie bas formicrs), eidii officiers 
on chantres pr^res ont rananasse sor le bras, et ces dix of- 
fiders ont séance anx hantes chaises. Les quatre diacres et 
BOttSHfiaeres chantres ne portent point l'aumnsse. Anx fêtes 
ëpiscopalesles dignités ont des robes ronges sous lear surplis. 

» Les enfants de chœnr, an nombre de dix« portent la 
sontane blanche (comme le Pape); lorsqu'il fait froid, on 
qu'ib sortent en fîHef pardessus la sontane blanche ils ont 
âne robe ronge une année et une violette une aoire année, 
altemativement; leur bonnet quatre est toujours violet; ils 
sont rasés, deboHi et nue téte k l'office ; et quand ils chantent 
seuls, soit un verset, soit un répons, ils sont toujours an haut 
du chœur, comme a Rouen an boni d'un banc. 

» Les chanoines d'Angers ont encore retcnn la couiuiae de 
se proclamer cux-m(^>ncs aux quatre clia(>iires généraux; ce 
qu*ils ne font néanmoins qu en général. En voici la formule 
que chaque chanoine est obligé de prononcer : .//' reconnais ^ 
Messteurx. d^vanl him et (/'■oant C Eglise avoir fait hmti- 
coup de fautes nu chie.ur ; je me soutneU à la corro(UioH qu'il 
plaira au chapitre d'en faire. 

n Tous les chanoines prêtres demeurant dans U cité sont en 
droit d'avoir chez eux an clerc domestique, lequel en cette 
qualité a droit d'entrée au chœur et participation nux dis- 
tributions des foodatioiM» comme ks antres officiers et cha* 
pelains« 

» Les sacrements sont administrés aux chanoines et aux 



Digitized by GoOgle 



autres orclt siastiqnes du cluuur de TcgUso cathédrale, en quel- 
que lieu qu'ilï> dt'tiicureril dans lu ville, par le grand Corbe- 
iier, qui esl le j^cemier des oUiciers ainsi appelés, et en latia 
cfUrbicuiarntê^ QVL selon d'aaires cubMtinn'c nnciennemeat 
il éiait seul : on croit à Aogera qœ oe powfaiiéure i'iafirnier 
00 le sacristain. 

0 Le chapitre eoterre aossi tous les chanoines et tntm 
ecelésiasiiques du chœur en quelques Keux qu'ils sont morts; 
et mène il y a dix ou doue ans qu'un chanoine, ayant la se- 
pnbuN de ses ancêtres dans une paroisso d'Aogersi- le ebn- 
pitre Vy enterra sans la participation dii<ewd de la paroisse. » 

Sermeiat de prise de poMeMtett de la dt- 
f^nlfé de t/haoolne bèrédllalre, préCé 
en È^i&^hÊe d'An^erii par le« i^enver^ 
neitiv d'i&Bi||er4 et pmyiê d'AfljM. 

Le journal de Jean de Nnily relate de singuliers usages 
observes au moyen-àge dans plusieurs villes de France : voi- 
ci ce qu'il rapporte relaiivcuicul a la prise de possession de 
la dignité de chanoine héréditaire, par les gouverneurs d'Ân« 
gers et pays d'Anjou. 

Le jour où ie gouverneur d'Anjou devait prêter serment 
il se rendait, accotupagne des seigneurs de sa suite, sous Iq 
nsrthei de TégUse cathédrale ; là, l'évoque lui présentait le 
livre des saints évangiles sur lesquels, la main droite levée, 
le gouverneur prononçait le serment suivant : 

ff fions promotions vivre et continuer en Teieroice de la 
religion apostolique et romaine, et que serons bons et loyaux 
à réglise et aux doyen, chanoines et chaphre de Tégliae ci* 
thédrale de Saint-3Ianrice d'Angers, et aideroaa de loil 
notre pouvoir ù garder et défendre les droits, terres et pos- 
sessions et autres revenus appartenant à l'église et aux dits 
doyen, chanoines et chapitre { parachèverons le bien, honnenr 
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et profit d*îe6lle église et desdils doyen , chanoines et chapitre, 

et éviterons hîurs dommago*; de tout noire loyal pouvoir. ■ 

Le siTincnt prêté, le gouverneur élnii iiiiroiUiil dans le 
cho»nr. pendanl l'office de tiorcf , boité cteperonn'' ; il portait 
son arniure recouverte d'un stupliSf le baudrier et Tépée 
par desFUS, les mains gantées ; il avait sur le brns gauche 
une nnmusse et sur le poing un faucon ; il tenait de la main 
droite son chapeau convert d'une plume blanche. 

liM I1«1ms de Saini-Eutrope et rSvèqoe 
Peneet de 1» RIwièr». 

En 1717 réglise de Notre-Dame de VE^viêresetTonTant in- 
anffiaanle, Michel Poncet de la Rivière, évéqae d* Angers, von* 
hit eonvertir la chapelle Saint-Eutrope, d( pendante do prieo- 
ré de TEsvière, en église paroissiale. Cette chapelle était 

desservie pai cinq pauvres moines qui étaient danstine grande 
misère. Leur seule ressource consisLait dans le bénéfice des 
évangiles que les fidèles venaient faire réciter tk vaut l'image 
de saint Euirope alors en grande vénération. Ils comprirent 
que bi on leur enlevait celle chapelle, ii> ^e it ouveraieni pri- 
vés de tous moyens irexistcnce. Mais crai^inaul d»- uiéron- 
tenfer l'évpque (jui leur eu faisait la demande, ils curent i c- 
cours à de faux-fuyants. Sommés de s'expliquer franchement 
ils envoyèrent à Michel Poncel de la Kivière celte simple 
phrase latine : 

Jijiiuus veiller nuii audit v«rba libenter. 
Auiremeut pour le français : 

Ventre afTaroé n a point d ortilles. 

Poncet de la Rivière rii Leaucoup de celle uuivc franchise 
et laissa les bons moines en repos. 

(Thevcoin, auuee 1717, page 74). 

AiHtf M SOLAIND. 

* 
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Tm ée Itgliae Stint-llnriee d'Angers. ^ Goov«fntfoD dm Mie» Deiprlnix» 
Auteuil — Tanneguy Lefôvre. — Histoire des Evéques d'Angers (suilc^ • René 
— Biojfraphie ; Ren<« du ÎU*\hy. — Académie de Jeux. — Note sur Maiiame de 
Siivignéol l't'viViue Hi riri A inauH — Dictons des Etudiants de rUoiversilé d'Aojou. 
—Nota «ur Footevrault e&tnite du vojage Utorgkiae de MoUou, «onée moccxtiii. 



Orgvei de VéffiUm Salnt-llawlee 

An XT* siède, TégUse SaiDUMaoricé d'Angers possédait 
tu buffet d'orgnes qnî passait ponr an des meilleors dn royan- 
me. Le 15 norembre 1442* il fot réparé par nn factenr qni 
s'engagea pendant 60 ans de l'entretenir, moyennant la som- 
me anniidie de 3 lines 11 sols. 

Le 7 juillet 1451 , le tonnerre tomba sur Téglise Saiot- 
Manrice et y fil beaucoup de dégàls, les orgues forent brûléee. 
Bn liSll, le chapitre voulut d'abord les faire rétablir sur b 
même modèle ; mais d'après les conseils de la reine Anne 
de Bretagne, on s'adressa à un célèbre facteur d'orgues nom- 
mé Pontbns Jousseanlme , qui avait construit celles de No- 
tre-Dame -de- Clery et de Saint -Sanreur- de -Blois. Il fit 
marché de fabriquer le buffet d'orgues dont nous donnons le 
dessin d'après celui du manuscrit du chanoine Lehoreau , 
moyennant que le chapitre lui fournirait 1095 livres d'élain, 
400 livres pour la menuiserie et 450 cens d'or à la couronne 
pour salaire; puis, pendant tout le temps de l'exécntioD du 
travail, il reçnt le logement et le pain du rbnpitre. 

Ponihiis Jousseaulme élait un des artistes favciris de la 
reine Anne; cette princesse aimait passionnément l;i musi- 
que; elle avait confié à Ponihus le soin d'entretenir les orgues 
de ses chapelles. Cet artiste avait un dévotiemem sans bomet 
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pour la reine. Partout, daostoas ses oafrtgei» il iroavait 
moyen de placer Timage de sa bienfahrice. Aoaai mit-il, sur 
la boiaerie de Vorgoe de Saiot^Maorice le porirail de la reioe* 
représentée ?éiiie d*ane robe foarrée d^hernûneSi «ta regani 
de celui de févéque. 

Et te blason d'Anne de Bretagne fai pose en face i» celai dn 
ml de France. 

Outre les mëlodienx aeeords qne faisait entendre l*excellenc 
orgue de Ponthos , il avait encore nn autre mérite « e'était 
d'être orne de sculptures d*un goût eiquîÉ, au milieu de rin- 
ceaux délicats, de vannels découpés en dentelle ; on voyait des 

an^es aux ailes cpioyées, les uns en prières, I< s imires jouanl 
du rcbec et du psahérion» puis on lisait celle légende : 

LAUDATK DEIM il^ TlllPAKO ET CHORO I!< CHOBD1S ET ORGA!<0. 

Sous le règne do Louis XV, Daaville, facteur, alors en 
grande réputation, fut chargé de faire l'orpiie actuel. La boî* 
série fui confiée aux soins d'un sruljiicur de Paris, homme 
d'un très grande talent, nommé Sm uLiiie (l). Ce{ ariisic se 
fixa dans la ville d' Angers et y mourut. C'est à son ciseau 
qu'on doit tous les ornementa de l'orgue et les belles caria- 
tides qui le soutiennent. 

Sarugue fit un assez grand nombre de scolptnres pour les 
églises et chapelles de la ville; on cite, comme son chef 
d*œnvre, les statues de saint Jean-Baptiste et de saint Vin- 
cent-de Paul, qu'on voyait autrefois dans la chapelle de 
Vbêpital Saini^tt4'fivangéUste. 



C^Yersallan chez Bolleftu liespréaiix^ 

k Aateail. 

rfous lisons dans les mémoires de Louis Le Gendre, abbé 
, de Glairefontaine , publié dans le magasin de librairie , 19* 

(ij Surugue «Uit «Uié à la (aiutil« OSuUivaa. 
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livraison , tome ciuquième , le passage saivant : pages 457 , 
438. 

.« Âuteail, village délicieux à une lieue de Paris , aboutit 
à*m côté à la Seine, de l'autre au bois de Boulogne. Oo peot 
s*y promener avec on égal plaisir sur le bord de ladvière , 
dans le bois ou ^ians la prairie. Gomme l'air y est eicellent^ 
il y a quantité de jolies maisons : Celle de M. Galpin , jadis 
nurchand d'étolTes d'or et d'argênl , dans la suite trésorior. 
de France , est nn petit palais , si bien meoblé qu'il n*y a 
personne, même delà première qualité à qnî il ne fit eniie. 
La maison qu'y avait Boileaa Despréaoz n'était ni belle ni 
laide, le jardin stss être soigné ne laissait pas d*étre agréa- 
ble, la vue en est charmante. L'appartement du pnete ci ait 
dW négligé cynique, la salle à recevoir le monde ciait un 
peu plus arrangée : il y avait sur la cheminée un portrait 
vivant de la reine Christine de Suède. Au-dessus d'une vieille 
Bergarae (1) dont cette salie était tapissée, étaient des por- 
traits d'imagination représentant Timon le misanthrope, l>îe- 
nippe, Lucilius, Horace , Perse, Juvenal, Régnier, chanoine 
de Chartres, et autres viens satiriques du maître de la mai- 
son. Je ne le voyais point à Paris, quoiqu'il demeurât dans 
notre cloître ; cependant quand il sot que j^étais à Àateuil, il * 
me vint oOrir sa maison à y passer an moins les après-dioées. 

» Il y avait tonjonrs nne compagnie triée d*hommes et de 
femmes de lettres : j'y vis Madame Deshouliëres ; c'était un 
bel esprit , autrefois ç avait été une beauté ; à voir ce qni en 
r-estait , on n'était point surpris qu'elle eût fait fracas en son 
temps. Bile était mnse autant par sa sagesse que par ses poé^ 
aies ; ses idylles som fort estimées. J'y vis Tabbé Régnier 

(I) I.a Bergame ctail une |^ro»se tapisserie fabriquée afec diffërMte, 
•oriM d« maliérw ftl^e* «onma bourre de «oie, leinp. coton, rhanvret 

Ël iê boiarwi dt chèvre} oo l'appetail aiutl percequeles habiiaau de 
fpmê, vUls d*IuU«|^ «n aoraiMl did 1m iawDtaan. 
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M. Racine, N. et Mme Dtcier, mari et femme» savants et d'm 
grand mérite ; la femme savait le grec parfaitement , le latin 
pas si bien ; cependant i Teiemple de son père, célèbre hu- 
maniste huguenot nommé Tanneguy Lefèvre, elle avait beau* 
coup travaillé sur les poètes du siècle d Xti^uste , il n'y tvait 
guère de temps qu eilu avaiL itaduil eu Trauçaib irois comé- 
dies de Térence. 

» Un jour que la conversation tomba sur Plaute , sur Té- 
rence , sur Phèdre, sur Horace et inseiisiljleiaeDt sur la 
belle laliutie, je me mis à dire en latin aussi aisémeut qu'en 
français; ce n'était point inci\iliié mais justesse de parier 
celte langue devant des dames qui se piquaient de la savoir 
etipii la savaient en eflet; on applaudit jusqu^à ce que Bfa- 
dame Dacier qui voulut s^expliquer dans la même langue ayant 
bronché deux ou trois fois, fnnte d'habitude de la parler» 
Despréatti et Racine me prièrent de parler français. Le père 
Boohoors qui était là me dit en merecondoisant, qo'Us avaient 
intérêt au compliment qu'ils m'avaient fait, parce que l'un et 
Tautre ne savaient le latin qae médiocrement. • 



Taniacipajr Liefèvre* 

LHUustration attachée au nom de Madame Dacier a fait 
tomber en oubli celle de son père. Pour avoir des données 
sur tel bumanistc dislingue , il faut cherciier dans les notes 
éparses des écrivains contemporains ; car les biographies 
de nos jours sont la plupart erronnées, sauf celle de Bodia, 
qui n'est que très-incomplète. 

(Jiiokju on puisse regarder Lefèvre comme angevin, car 
Saumur fut sa pairie adopiive, ce n'est point dans cette ville 
qu'il naquit, mais bienàCaen, l'an 1615. Son père y dcmea- 
rait et passait pour l'un des gentilshommes les plus distingués 
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de sa province. Lefèvre De voulut point d'abord faire de son 
fiU UD savant, il le destina pour U carrière des armes, et 
commença avani toat par lui faire apprendre les arts d^agré- 
nieiila. A donze ans le jeune Tannegny chantait, dansait à 
merveiOe, et passait dqà pour un excellent caTalier, 

Tannegny avait un oncle qui ne pariageait pas les mêmes 
idées que son père sur Téducation des jeunes gens; Il prit son 
neveu cbes lui et s*occupa de lui enseigner le latin. Halgré 
Tanionr de l*êtude et les dispositions extraordinaires de Xan- 
Mgaj^W ne put se soumettre aux traiiemenis de son oncle 
qui était avec ki d*nne sévérité approchant de la barbarie; 
aussi s'esquiva-t-il en chemise, par une rude noii d*blver, de 
cbes le terrible mentor pour rentrer au domicile paternel. 

Ce fut alors que son père songea, pour la première fois, 
à lui donner nn précepteur. U le confia à un bon ecclésiasti- 
qoe, la douceur même, mais sachant à peine le latin; Têlève 
surpassa Liemôt le maître et apprît seul la langue grecqne. 
Tanneguy fut envoyé au Lollége de k Flèche où il tennina 
ses humanités. Les Jésuites, émerveillés de rintelligencc de 
Tanneguy Lefèvre, firent tous leurs efforts pour 1 attacher 
à leur insiiiui. Tanneguy balauça un moment et finit par re< 
tourner à Caen. Son père et sou oncle l'engagèrent à entrer 
dans les ordres. La prédilection du jeune Lefèvre pour les 
textes sacrés le portait naturellement vers la profession ecclé- 
* BÎastique; il comptait se rendre au séminaire lorsqu'un voyage 
qu'il fit à Paris, le détourna complètement de cette vocation. 

Présenté au Cardinal de Richelieu, il sut gagner ses boimet 
grâces. Richelieu le nomma directeur de rimprimerie du 
Louvre avec un traitement de deux mille livres. 

Iio Cardinal avait conçu la pensée de fonder, i Richelieu 
raéme> un magnifique collège dont LeCSsvre devait être le di- 
recteur. La mort du premier ministre de Louis XIII empêcha la 
réalisation de ce projet. En perdant Richelieu, Lièvre perdit 
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VU xélé proteciear* HaBarin n'aimait point ka lettres. L'îm<^ 
pimerie da Loa?re devint, aooason adminiatraiion, une 
féritabie ainëcnre. De plus, la pension dn direclear ne fat 
phis payée. Lefèvre vit bien qoVn voulait se débarrasser de 
sa personne, il prévint nne destitution, et se relira. Peu de 
temps après, s'éiant rendu à Langres avec Bl. de Francières, 
qui en élail le gouverneur, il embrassa la religion réformée. 
Dès lors, voul.int vivu' t! ms l'obscurilé la plus complète, 
il vint à Preuiliy, eu Xouraine ; mais bientôt il dut céder 
aux sollicitations rëilcrées de rjicademie de Saumur , la plus 
florissante du royaume. Dans le même momenl, INimègue 
désira l'avoir pour professeur de grec. Lcfèvre se fixn dans 
Saumur où il enseigna les belles leiires(l). 11 demeurait rue du 
Paradis, n° 1". Il épousa Marie Olivier, femme d une beauté 
remarquable, dont il eut plusieurs enfants. Deux ont laissé un 
nom distingué dans les sciences; d'abord Madame Dacier , 
dont nous aurons plus tard occasion de parler. Un de ses fils, 
nommé Tannegny, fut» pendam trente ans, ministre en Suisse- 
et en Angleterre ; U abjura la religion réformée, se distingua 
par aon savoir comme philologue et mathématicien. Il est 
auteur d'un long traité, intitulé dSs FutUUate fMfHkes^ dans 
lequel il vem.démonirer quels poésie est non-seulement inu- 
tile« mais encore dangereuse. Il mourut au mois de décem- 
bre 1717. 

Utrech, Leyde firent de nombreuses démarches auprès de 

Lefèvre pour lui faire accepter une chaire de grec dans leurs 
facultés. ColLei t aiuiaii beaucoup Lefèvre, et le manda près de 
lui; il se rendit en toute hàle auprès du puissant ministre ; 
mais à peine arrivé, il voulut repartir. Il laissait à Saumur 

'I) Tannegvy Lefèvre aiiDaU let flenrt et U botatiiqae avec passion: 

il regardait cclto scii'iue connue ptircrneiit tl'agréimtil cl ne t'a cullivce ; 
qo'eo praUque aaoa laisser aucun ouvrage sur ce aujel. Sa campagne, 
oljet de loua aet loisirs, s'appelait Torreforf; elle cal lilaée à un ^aari - 
«laUfoo de Sioaiar. 
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une femme airacc à laquelle il s'était attaché depuis la mort 
de Marie Olivier. EmLiaiqué dans un frêle balean sur la 
Loire , pour se rendre à Sanmur , il faillit périr , l'esquif 
faisani em de loule pari. Ausstlôt qu'il fnt hors de danger, 
il composa ce distique ou iigiirent le nom iIu neuve Ligerious 
et celui de la dame Ligier, objet de ses pensées : 

QaidjttTal baad periisse tuis, Ugerine, %ub nndis. 
Si pereo flammis, d Ligerma, luis* 

Ce départ si brosqoe déplat à Colberi qui lai sapprima 
one pension de cinq cents écas que la roi lai faisait : il son* 
gea an instant à prendre an poste à raniversité d*&eidetbert 
où le prioce palatin Tappelait , lorsque attaqué d'nne fiè?re 
oonUnae, il monratle 13 septembre 1673, âgé de 57 ans, 
dans les bras da jeane Dacier, le seol élève qu'il eut Toola 
conserver près de loi, et anqoel il dicta, jusqo*iBon dernieir 
soupir, la traduction des fables de Locman. 

Personne n'a plus écrit que LeféVre ; il suffit, pour en don- 
ner la preuve, de citer la liste de ses principaux iravauï : 

Lucinianus de morte pereyrini^ grœcè et lalinè cum notis, 
Paris 1662, in 4» - 2. 

Diatnba, Flavii Josephi de Jesu Christo testimonium sup' 
pQsitum esse , Saumur lôiii), iu-8« — 3. 

Le Timon de Lucien avec des remarques et une version 
latine. 

TanaquiiU Fahri epistolœ, Saumur 1659— ir)65 — 7. 
Journal dn joamal ou censure de la censure, Saumur 1 666« 

in-4». 

Seconde journalinc, Saumur 1f)66, in 4*. 
DUmffsH ijmgmi Mubimn HbeUuM^ SoêmurUt 1663, 
in-». 

G*est cet ouvrage qui loi fit avoir du roi une pension de 
cinq cents écos. 
Pkmbri faàuUe, Salmurii 1664, in-lS. 



LucreUus cum conjectitris emendationibus et nûtulis per- 
petuis^ iSa/mwriï 1662, iii-4\ Lelcvre dédia ce livre à Pellis- 
SOD lorsqu'il était à la Bastille. Pellisson lui iaisait une pension 
decenlécus qui lui était payée par Ménage, parce que M. Pe'- 
lisson ne voulait pas qu'il sût qu'elle venait de lui. Elle fut 
payée pendant quatre ans jusqu'à rcmprisonnomcni de Pel- 
lisson. Ménage ûl alors savoir â Lcfèvre le nom de son bien- 
faiteur, qui n'était pioa en état de lui faire du bien (Uenage, 

Abrégé des TÎes des poètes gr«cs. 
lie mariage de Belfegor, Doavelle ilalieniM traduite ea 
fraDçais. 

La YÎe de Thésée, traduite du grec de Plntarqneen fran* 
çtis* 

Le nombre des ont rages publiés par Lefêt re s'élête i 
plos de mgt-sii et forment enitron cent soixante-donse yo- 
hmies , presque tous composés et imprimés à Sanmor* 



HUioire dem Evêqaes d'Ans^ra» 

(Suite). 

VI. 
RENÉ. 

Nous empruntons au manuscrit de Grandet (Histoire l''rclê- 
siasciqae d'Anjou, lome I pages 74, 75, 76,77, 7S, 7.), 80), 
le passage suivant relatif à saint René. 

« Saint René naquit à la Possonnière^ dans la paroisse de 
Savenicres è quatre lieues d^Angers, sur le bord de la ri- 
▼iëre de Loire, vers Tanoée 403* Son père se nommait Ho- 
Boré Chotedrc ou Gbotard, bonmie riche et de qualité; sa 
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mère s'appelait Renonie ou Rononie, dame irès-verlueuse 
qai, se voyant sans enfants et hors d'âge d'en avoir, eut re* 
cours à Dieu par saint Maurille, promettant que, si elle pou- 
vait obtenir un fils , elle l« consacrerait à Tcglise. Ses vœux 
furent exaucés. Elle eut garçon qu'elle fît porter à saint Mau- 
riilc dès qu'il fut né pour lui d<Hiner le baptême. Saint Mau* 
rille était près Je célébrer la messe lorsque l'enfant arriva 
dans l'église de Saint-Pierre où il était, il différa de le bap- 
ttier après qu'il eut achevé le sacrifice» mais Tenfani mourut ' 
UTant. 

• Saint MauriUe, attribuant cette faute à sa négligence , 
quitta aon diocèse et passa en Angleterre pour aller faire pé- 
nitence* et y fut sept ans, au bout desquels , étant revenu i 
Angers, plein de confiance en Dieu, il se transporta sur lo lieu 
ODrenfant avait été inhumé proche de Téglise Saint-Pierre, 
fit lever la-pierre de son tombeau, poussa de profonds soupirs, 
répandit des larmes abondantes sur les os de l'enfanl et lo 
ressuscita, lui donna ensuite les sacrements de baptême et de 
conGrmation,ci le nomma René à cause de la nouvelle et se- 
conde naissance qu'il venait de recevoir cl le rendit à sa mère, 
laquelle, quelques années api es, l'envoya au saint qui en était, 
selon l'esprit et la chair , le véritable père , tant pour ac- 
complir son vœu que pour l'élever dans les principes du chris- 
tiaolsme et de la déricalure à laquelle elle l'avait destiné. 

» Saint Maurille, à qui cet enfant coûtait tant de peines et 
de larmes et qui connaissait d'ailleurs les grands desseins que 
Dieu avait sur lui le retira auprès de sa personne et en prit 
un soin si particulier, qu'il ne voulut point lui donner d'autres 
maiures que lui. 

« L*enfant, qui avait le plus beau naturel du monde et en 
qui la grâce se plaisait à travailler, fit en peu de temps un 
progrès admirable dans la piété et dans la science, instruit à 
une ai bonne école, en sorte qu'on l'appelait communément un 



anirç Manrille, tant il y aviit de conformité pour la vertii entra 
Vm at l'anira, 

• Saint Maurille, voyant «n loi toutea les qualités qpi peu* 
v^t former an saint prêtre, le fit derc de la cathédrale , 
c'est-à-dire chanoine, terme qnt n'a été en nsage dans rfiglisa 
que yers le viii* siècle. 

» Saint Uenc pratiqua dans ce posic une vie irès-régulière 
el irus-édifîantc, a peu près semblable à celle de bami Mju- 
rille, dont il ciait coiimie le coadjuteur dans la plupaii des 
fonctions de l'épiscopat; en sorte que sainl Maurille élaat 
décédé, vers l'année 450, on ne crut pas devoir lui aller 
chercher bien loin un snccesseur. Le tlcrtjîé jcla les yeux, 
d'une commune voix , sur René pour occuper la place ; il Tac- 
cepta avec répugnance; mais il fallut que son humilité cédât 
à sa charité qat lot faisait aimer nn diocèse déjà sanctifié par 
les traTW de sou prédécessenr. 

» Getie nouvelle dignité augmenta sa fiorfenr; il s*appli- ' 
qna oniquemeni à extirper les restes do lldolAtrîe que saint 
IfauriPe n'avait pu encore eaiiêremfent détruire, el à sancti- 
fier las nonteanx convertis qui y étaient déjà en grand nom- 
bre; îi«ta son diocèse, il prédis révangile de bourgade en 
bonrgade, il soulagea les pauvces et consola les affligés. Dieu 
lui donnât covine à saint Haurille, le don des miracles ; ou 
lui amenait de toutes paris des malades pour les guérir, mais il 
était si humble qa*il ne yoaltit jamais souffrir qu on parlât du 
bien qu'il faisait, ni qu'on lui donnât des louanges, et si malgré 
les précautions que prenait sa modestie, pour cacher ses bon- 
nes œuvres, il ne pouvait empêcher qu elles n'éclatassent, il 
atlrihoait tous ses succrs aux prières et aux mérites de saint 
Maurille dont li imitait de si près la vie et les vertus, qu'on 
eût dit qu'il vivait encore. Aussi invoquait il son secours cl ses 
prièn s m toute occasion, ei il ne faisait rien que ce qu'il lui , 
ayait vu faire. 
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» Après avoir passe plus de vingt ans, dans son diocèse , 
il fut inspiré d'aller à llouic viâiiei le lombeen des apolres et. 
rendre ses devoirs au saint Siège, coimirae qui était déjà en 
usage dès ce temp^ l i et qui a eie depuis pratiquée dans les 
siècles suivants par les plus saints évêques. Après avoir fait 
démission de levéchc d'Angers , et mis ordre au gouverne- 
ment de son diocèse , dont il y a apparence qu'il laissa le soin à 
Talaisc, comme au plus méritant, il partit pour ce voyage v«rs 
l'année 45â. Eu allant, on assnre qu'il passa par Milan ponr^ 
voir les parents de saint Maurille à qui il avait de si grandes 
oUigaiions. De Rome, il entra dans la campagne de Rome à, 
Sorrent ou Sarrente, êvôché dans le royaume de Staples, et se. 
mit dans mie grotte on caverne, proche la ville, poor y me-' 
tiu ane vie cachée, panvre et pénitente, avec.nn compagnon, 
ninnmé Valère, qn*îî trouva dans le pays tout disposé à prà** 
liqiMr avee lui un genre de vie très -austère. 

• Vais •Dieu ne permît pas qu'il fnt longtemps inconnu 
dans ce lien. Les miracles qu'il fit sur plusieurs malades trt* 
hirem son humilité ; on loi amenait de toutes parts des aven* 
gles,des paralytiques et des muets pour les guérir ; sa grâce 
s'étendait aussi bien sur les âmes que sur les corps, car son 
histoire porte qu'il convertit grand nomlri^ de pécheurs en-' 
durcis en leur parlant des jugements de Dieu et des vériiés 
éternelles, d'une si grande force qu'ils fondaient en larmes à 
ses pieds. Il disait, surtout aux malades qui le venaient trou- 
ver, que s'ils voulaient que Dieu leur rendît la santé , il fallait 
qu'ils fissent cesser la cause de leurs maux qui étaient les pé- 
chés de leur vie. 

9 Vers Tan l'cvéchéde Surrente vint à vaquer par 
la mort du prélat qui le gouvernait; saint René fut cfaoisi'par 
les suffrages unanimes du clergé et du peuple pour remplir . 
sa place-, quelques raisons quil pût alléguer pour B*en défen- ' 
droi il lot fallut obéir à la voii de Diea qui rappelait par celle 
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des hommes. Il gouverna environ cinq ans cr grand diocèse 
avec la même bénédiction qu'il avait fait celui d'Angers: et 
enfin Dieu, voulant rccompen&er ses vertus, l'atlira à Jui le 
li novembre de l'année 460» âgé de 60 ans. 

« Saint Bené'eiit ponr successeur de ses Tertus etdele- 
?éché de Sttrrente, saint Valère , qn*U avaii eu ponr compa- 
gnon de sa aoUtnde* a 

On Ui dans Bninean de Tariifome» descripiion de l'église 
caibedrale d*Angers : 

• A cdté de Tautel de Monsieur Sainct-Rcnc, à la dicte main 
gauche, y a un tableau pendu a la paroy couvert d'une pean 
de parchemin, ou est au-dessus depeiiu la lisiurcciion dudit 
sainct René entre dcui écussons, les armes de France el au 
bas est eu quatre colonnes l'histoire de sa vye en ces termes : 



A tout cbreslien* soit noioin 
Qii*«i la vallée el territoire, 
D'Attgiert qoi e»i terre fertillc, 
Qa'ooe noble dame tleriUe, 
Jedia coDjoiote en mariage 
Excédant le plus de >on ige. 
Sans a?oir lignée de m chair* 
Voulut eipédiani chercher 
De venir à conception , 
laquelle par dévotion 
Fiat looguea prièrea i Dieo , 
En le auppliant en maint lira 

Sue la grâce luj (u»t donnée, 
•ot que d^elle fruit et lignée 
Fml «eatoa la terre produicle,. 
Ce Quelle en dévotion duiue (1) 
NnlteOMnl ne peut obtenir. 
Alora ae voyant parvenir 
Aoi ans passci de concepfoiT) 
£t deaperaiion d'avoir 
Par sou germe lignée futara, 
Di looia M pcoiw al cor* 



Ter* Maurille le ConTeaseur. 
Vient t'en anpplier d'humble ooMir 
De faire 1 Dien oblation, 
El prier en intention 
D'elle, pauvre dame brehaigne ; 
£n proroettani de foy certaine , 
Que si semence à elle vieille 
Dieu tout puissant ottroyer vueillei 
Tant que parvienne i enfanter* 
Que jamais l'enfant eiemptcr 
Ne vouhira du divin aervice; 
Mai» manciper (2) i eei offlea 
Le promet à toute sa vye, 
Et faire dudict fruict hostie 
A Dit n en liumiilene tervflte. 
A donc le conresieiirMaui lllt), 
Voyant la pensée et la foy 
Qae la dolenle avait de aoy, 
Remplie de très griejve* dnuU urs 
Voulat entendre é ses clameurs. 
Et bira aos esprit paiaibte 
GaoUaal ^na nan impoimbla, 



(1) Duitte c'est-à-dire parfaite. 

^) Maadper c'estokHiire rendre «adave, 
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N'obi divers l'îieu ni ne itra* 
Qai de le tleritle Sam 
FnUma Yne d*ell« naielM , 
El qui aut prières (Ici prnira 
UcIt de Silio solemnel, 
Lê eeiAi prophète Semuel 

A la ucillc Anntî concède; 
£t ioechin <|ui etceda 
O Anae le teia|M d*avoir gtrm» , 

Aussi prcccrlnnt relny lerMt 
EUeabeUh el Zasbarie , 
La bemriste Vierg* Mari* 
Borenl et Jehan le précurseur. 
La prddici benoisl confeiseur 
Ma IKm en et dévot iiilte, 
Poor la bonne dame steritlet 
Qa'il eioeeusa son oraison. 
Si lort es leelte leîeon 
La rfpvnili» (ij[T)i' coiicciir, 
puis enfaoïa quaod à Dieu pleut 
Ao temps a neture preËi* 
Qiiaii i advint que fut në ee Oit « 
Vers Matirille de par la nére 
Pal tranauiif, pour qo'i sa prière, 
Cette dame (".'ciili pcrneu 
£a disant : puisque le coDceOi [^ue 
Par aatprtMee ains ( 1 ) qu'ealMévM- 
Par faire de l'fnfant l'obseqnt, 
Je sopplie la beninue grice 
Et dvVaplesfla* r«fReaet, 
Luy confcrrr (^avnnt qu'il meoft. 
Inctfotioenî el sans demeora 
Leeedamifwe'eii vindtenl grand «m, 

Dc'îans l'cgîiso do S-iint Pierre 
D Aogiers. qui lors estait matricet 
Où aaint MmiriNt aaeriflen 
Pour l'heure faisait k l'Autel. 
Ma'a pour ce qu'au sacramentel 
Nef o«« il Alt prolise aiaet , 
Le nnuvn.iu né va trespasseï 
Sans a*oir bapletme recea. . 
Quand raeeidônl eut aperçu 
Maurillc rëvciïqao très digoe, 
Pour la obarilé qui domino 
En ta j, roeeldonl et l'olToneo, 
Réputé i sa négligence 
Eldn deffunot lujr août coupable « 



Dont par pleur irëmédîable 
Longtemps pleura celujr defanlt i 
Et pensant qoe ee rien no tantt 
Pour entre !<■ s citoyen*, 
Guérir les Tassons ci morene 
De iB eoulpo (2) aK>adimr, 
Non voulant «>e jusiifirr , 
Conetot de penser intrinsèque 
Qu'il lairoit la chaire d*dvoaqao. 
Les citoyens et la cité , 
Dont en oetto diversité 
D^espril ol «Manll ambigu 
Anjou el les paï» conliiçu 
Abandonna, et outre mer. 
En eoorafo iriilo oi aomr » 
S'en alla prendre adhésion 
£a très loinlainne région , 
An prirtoo d'icollo eontrdo. 
Et afin que ne fuit mnntrpo 
Aut humains son intention, 
Dont la ddiihdrolîoo 
Esloit de cH.isUer son corpi 
Par humbles el divin» recofl» 
Jataoe . orataone et vigiUit. 
Et auUfps htrnfatts très ntillii, 
Il Caicnit esire jardinier 
Ponr lea poaanla fais manior 
Et prendre prinn austère et durOp 
Pour donner à son corpc pasioro 
Qui foal à rime profitahle. 
Ce temps pciidatit cru et pileablo 
Qoe tollerer n'estait potsiUo» 
Far tiakw honlloot lonriUo 
f.p peuple d'Angiers repelé, 
Fut plosienra (bia admonesté 
Par taonaw do grand vlgnoor. 

Disant ; que si le pasleur 
Maurille d'Angiers fugitif 
N*oat do retour properalif. 
Poor le poorchas (3) des habilaniti 
Qoe la cité en bien brief tempe 
Sera dealmite et tobvertio. 
Tanloîf à conseil convertie 
L'église , noblesse el le peuple 
Ne roront d'opinion donplot 
Btais en un décret convenus, 
Quatre d'Aogert forent eaieui , 



(I) Mm e'eilp^-dire annt. 
(i) Coolpe c'est-à-dire Cloie. 
(8) Peorchaae'eaUh-diro btaMea. 



Sa qat «ttoit t«rtd infniê 

Qui cesie charge ne reca?e. 
Aucun d'iceut, mais leur estude 
Fui en >i grand' sollicituda. 
A Icttr d<'vol pastPiir friper 
Qu ilx » efTorceroui de pauer 
Tant de pa» portx et paMAge», jg» 
Qails parvindrent jusques aux riva- 
0' Angleterre, vers leor éreique : 
liOr»ai lo»tqu'ilx Furent ta pr««|Of« 
Pour le supplier de retour, 
L'Aof^io du hauUain pUamatoor 
L'aniii onoaia du chamm prattilra 
£t aux plaisirs d'iceax eafendrp 

gui l'avoientguis pars! longtemps, 
l alln ^a*il fiul micat «oalral 
De la sainele monilion, 
L'Ange lui ûii promission , 
Q«0 à l'enfant il rendrait vyt , 
Pour lequel si grand aogulM 
Il souffrait et anxiété. 
Qu'il a? oit oeddé et quitté 
Le propre pais, peuple et église 
Qui de Dieu lui esloît commise 
Et loy d'elle guberiiateur. 
AdoDquea qoaod la dict patiaoïtt 
Fat troavd da par les eomania. 
Et son vouloir da tout tahaiia 
A la moniiion de TAnge 
Relanguit celu^ paîs entrange , 
Et devers Angiers la cité 
Où KMwll grande félicité 
8*aa ralonma sitdst qu'il peut , 
Où noblement re^u il fut 
Avac grand bonoear et ffloira; 
Dont i raeta triomphatoira 
Aucuns plains de dévolioo 
Furent pour la réduction 
De joye si grandanent remplie , 
Qu'en voj'anl l'ofOco accomplie 
D(i f cand plaisir leur cœur larmoja. 
Et en pleurant, riant de joje , 
Contemplant le cas advenu. 
Apres oua du tout parvenu 
Vut le liol pBBlenr vdnerahto 
Seur on son cœur humiliafain 
De ia promisaion divinne, 
Déroiemeni vient et a^lim 
Au lomtieau de l'enfant prediel. 
Laquai en priant Dieu géniil , 
Sonragaanl do peoido parbieto 
8i tdfll^no rotoiioa faiolo 



Fut, et Maurille se ressort, 
I.ors l'enfant so lieve de mort. 
Visiblement et devant Ions 
Lesquels du miraculeux toor 
Gracient le Dieu baullatn. 
Or duibt cbaqo'un esire rerlaia 
Que au Lavacre dëlerininc 
(■'est enfant fut nommé Keké , 
Con»onanl à son heureux sort. 
Car au monde né et puis mort , 
Et pnU après de terre né. 
Et à le ca» a ce rtipugoé 
Qu'il naji heredé celuy oonié 
Taniosl après l'impletion 
El âge du soj recognaistre , 
Le dict René fut mins à maittM 
Vertueux en condition 
Pour avoir tradition 
Et eslre en tout bien prinoipé^ 
I.eqtiel cstoit jà mancipé 
Au beuoiitt service de Dieu , 
Pour accomplir le digne v<M 
De sa mère, et l'intention 
Eu laquelle permansion 
Tant du service que d'estndo 
Il eut telle sollicitude ' 
De avoir de science notice 
Qtt*i wm enfant coaducirice. 
La grâce de Dien inestimable 
Toute science à luj vallable , 
Il y comprinl et moult profita 
Tant qu'en iceluj babil a 
De vertus si grand monjoye , 
Qu'en toute place, lieu et voyo 
Où sa jeune$<ie on regardoit , 
A on chacoD un le veux ardoit 
De voir sa forme spécieuse , 
Regard plaisant, fasson jojaoM| 
En paroilcs tres-modéré , 
Et tout ce que considéré 
Doibt estre en conseil et pravon 
SuIRsamment de ce pourven 
Estoil cest homme jeune et sagt , 
Pacific et humble en courage; 
Gbaste de corps «t de pensée » 
Ne jamais personne offensée 
Ne ae trouva par son effect. 
Et en cefny estât parfatet 
Fut nourry par ^spécial, 
Affio oju'uo lieu pontifical r 
Dont HMirillo oitnit poMaaaciir« 
Ledit lUoé foit anooenoor. 
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Comme vraj héritier paisné. 
Le MÎnt évetqae enluminé , 
Vojant les getlei et mérites . 
El vertus qui h'éloient petites 
De René et en fbt Iret jojem , 
DoDt alTin qu'il profitas! raient 
£o boDié ei venu esiiuise. 
L* llil ehanoinne de l'église 
d'Angiers où moult il prospenj 
£t laot de bien il opéra 
Que se foj en ett très louable. 
Maurille pasieur véadrabie. 
Lampe ardent et lojtant laoteros, 
Du pati patriarehe modenio , 
Par divinoe provision 
Racognoissant par vision 
L'heure, le temps, et ta joornéé 
Très vénérable et désirée , 
De la «ienne dévotion 
Bt finato lerminalion 
Oc son temps à loi venu estre. 
Ainsi qne à la vjre terrestro 
Dn Minet Abreham fbj et ?ye 
Longuement avoil ensuivie. 
A le fio toi vaut tel eiample 
En on dovot moof tier et lemplo 
Auquel avoit dévotion 
Le lieu de tnmulaiion 
Prépera do pensée bénigne 
En ordonnait sepulcbre digne , 
A son saint et bien heoré corps ; 
El to* 9 ^ùjênt qa'eétra lee morè 
Lui fallait icnir résidence , 
Graliant Dieu de sa puissance « 
Qui jamati <le riOn fescoodoit 
A cpIuj son Ame rendit 
Qui est régnant au ciel aupreame ; 
Toile «lo'aov sainla fonda da beploi* 
Par ciluv il i*vott receuë, [me 
Lequel en paradis la peuë 
De gloire et grâce interminable. 
Après que l obspque honorable 
Fut faict comme au saincteitoitdeQi 
El fout le clorgd eonveno 
Avecqiie le peuple total. 
Pour vu négoce pastoral 
Baire poorven «ena long espace , 
Tous inspirés par digne grâce, 
Ealeurent René leur pasieur, 
Ainei qoe vray imitateor 
De la sainteté de Slanrtile . 
Qoi en oorpa humain et fregille 



Ensuivit du père lee inenre. 
Ojant lea plainte» ei elaménr^ 
Des malades tristes el^poiivres 
Travailla pour les sainctee ceuvrfè 
De miséricorde étire faictée. 
Car conlrafsicls et contrafailet 
Demoniacles, languissans, 
Ledres, aveugles, impolaiia. 
Et altains de quelque milMif # 
A la seolle saincte prière 
Lea a eonforler et guérir. 
Celoj aussi voulant merir 
Devant la jutlice de Dieu 
Pretebeil touveot et en meint iWi 
Pour ses brebi» endoctriner . 
AiBo qu'ili poussent cheminée 
DireetemenI t leor saint ; 
Lequel tant merit, et valii| 
En aaincte prédication 
Que â la grande exalflliM 
En r.ii.saiit sermon général 
Pardon divin et libéral 
Que troii des cieikx deseendit 
Qui telles parolle» a dict : 
Coatoj est mon fils ire* ejrmë 
De Tertn et bonté fend , 
En qui me suis voulu corapIaife( 
Ojes tous sa voix salutaire î 
Je vont en etborle et ooeimèndtl* 
Laquelle voii terrible et grande 
Aux cœurs des hommes reddndi^ 
Qai le pasioofr recomroéndA 
Au dévot peuple lé présent. 
Qui plus se reud obédieot , 
Qoe de eoostame è seincl BeBi« 
Èt qui plus fort s'est inclièé 
A ouir la saincte doctrine, 
Per le mooilion divine • 
Dont cbacqu'un fut acertainné. 
Après que le bon sainct R»^ 
Bot faict plusieoreseinots'eireroièef^ 
Et blasmé les pécheurs et vices 
En remontrant leur svnderèse. 
Voyant par ton! son dioeèié 
Les choses deument diipoèdeéy 
El les contentions rusées 
Do peuple qui eut pacifique. 
Lors to saint Siège Apostoli<|oe , 
Et les parents de sainct Maurille 
Gomme prompt de eorp« et avilie , 
Voulut humblement visiter* 
Et i tent villes et cités 



Trepasfa vallée» et montaignes, 
Ju»4]^ueti«eqot parliet loinlaui- 
De 1 Italie parvenu ^if>$ 
Et eomme ain»i ftisl qu a Dieu pleust 
Qu'il arrivait é Surrentim. 
Là loiile pirnMe divînnp 
il déclara en faitson aiuplo 
Puis après qiio a tous mainit exetn- 
II f'ut donné de saincteté . [p'm 
Kt maint miracle ciercilé 
Em h Wftu Dieu gloneoae. 
Par consommation heureaae 
Sut) âme rendit an haull Dieu, 
Dont le corps foi en celay lira 
Par les Surrenlins inhumé, 
£t lors toDt homme consumé 
De maladie et de langueur 
Qui venoit |>rier de bon cfiBor 
Au sepnlchre do ssinct IranMij, 
Celuy avoit grâce et mercj 
Par lea mérites du bon sainct. 
Le pwpU d'Angiers mont ron- 
Par lamentable affliiion [trainel 
Fut lors pour la frustration. 
De Ifor sainct jojea» pastoral. 
Qui tous d'un propos général 
Transmirent des ambaasadeurs. 
Pour eslre dévoti radacteart 
De leur patron eiaminé, 
Lequel eatoil tant ealimé 
En la prédieie Surrenline, 
Que de l'ambassade An|i;eviune 
Let verbea françois ne Ulias, 
Ne penlt noovoir tes Sarnmiiai 
De obéir i t<Mir pctilion. 
Lora cttjrdans en despection 
Bffre dM Snrrenliiii predfeia, 
Aiti'^i comme gens escomîuits 
S'en vont devers Rome au Sainct 
Qui telle charité opère [Pète. 
A la reque»ie dt ^ rommis 
Que gens solemnelx et esquia 
Qaant et les nostres il menée 
Et aîix Siirrrritins commanda 
Keodre de sainct René le corps* 
Lesquels obéiiaaM d'eeeordi 
Au criiniuandement discerné, 
Baillent le corps de sainct René 
A«v oomnina volonlaîrenent ; 

Qui très lioiiririflqiietiipnl 
L'apportèrent de par de lé. 



Et lors toulË œuvre on cesM 
Quand à son diocèse il parvint. 
Et en estât chacqu'un se mint 
Pour proceisioonellement 
Obvier et finabU ment 
De le conduire à son église 
A la fin le triomphe eiquise. 
En chantant hymnes et cantique 
El aulircï joays irès roagoifiqaei* 
Fut reçt'u honorablement 
Où le clergé totallement. 
Dedans cesie église matrice 
Sacrée en l'honneur saint Maurice, 
L'apporta , et fut colloqué 
De grand'ricbesses adorné 
En sa châsse très honorable , 
Et sur cest Autel vénérable 
Consacré â l'honneur de laji 
A depuis esté jusqnea i bttf 
Reposant en paii et honneur 
Et de maint humain viateur 
Par chacqu'un jour est htHKwd* 
Or i Dieu reluy décoré 
Le» mérites et faicts t^riaiof 
Par vrays mirarles et haoltaiw 
Trauscendan» nos capacités 
Car les mort» il a iuscité» 
Et guary ladres et ethicque». 
Aveugles et paralylicques, 
Mnela» hydropicqaea» boUeui, 
Et toote» gêna ralamîleoi 

A consoler d'dmo cl do corps, 
Finablemeal toua booa conforte 
Ont ea en lay les pélerim 
Qui de îoni^ue^ novcs et chemins 
Vieooeni icj et mesme» débile» 
Aosfi lODiea femmes etérillee 
\h concepvoir soy défiaoles 
Par luj se voyent periioeolea 
El fécondet en progeniet. 
Et sera à jamais munio 
Par celuy la personne servie 
Si les doennienfé It ebserve 

Du bon René hrnnist vi digne 
Qui est en la gloire divine 
Régnant é janata «ena finir 
A la quelle non<: doini venir. 
Le •ancti»»ime Trinité 
Qei régne en nne deiië 
TranssandanI huinjin eiamen 
Et régi»»OD» essaioctscieus . Amen. 



bigiiized by Google 



4 



— 337 — 

M^i^aplile : René dn Bellaj. 

Parmi les lustoriens, et ib sont aoiobraoi, qui oot écrit 
sur la famille da Bellay, aucun ne sW occupe de René dn 
Bellay, abbé du Vaodeinay, puis évéque de Grasse et du Vans ; 
tous se sont surtout attachés è écrire longuement l'histoire 
de ses frères Hartin du Bellay, lieutenant général en Ifor- 
mandie et prince d*Yvetot: de lean du Bellay, évéque de 
Bayonne, ambassadeur auprès de Henri VIII, et de Gnillanuie 
du Bellay, seigneur de Langey (1591 fc 1645). Ce fut, dit un 
auteur contemporain, un des « plus braves capitaines ei Tun 
des plus mauvais courtisans de son siècle, il ne sait ni quand 
le roy se coache ni quand il se lève, mais il sait bien uu sont 
les ennemis ; il se couvre et s\issiL' J devatn François l*"" ; quand 
il a chaud, il oie sa iï-.wsr < i se inei en veste. » 

Tandis que ses troi> tVercsse distinguaient dans la carrière 
des letirps, des ariui s et do la liijJiMiuuie, fî^ndi-^ qu'ils cou- 
raient après la gloire, René Se livrait avec ardeur à Tétade 
de l'histoire naturelle. Dégagé des désirs toujours inquiets 
et toujours renaissants de Tambition, il cultivait en paix des 
plantes et des arbustes exotiques qu'il réussit, après beau* 
conp de soins, à pouvoir acclioiater. Ce fut lut qui commen- 
ça dans l'Anjon à détruire les préjugés et les superstitions* 
Àinsi, les paysans voulaient-ils connaître si l'année prochaine 
le blé sera cher ou à bon marché, et dans quel mois arrive- 
ront ces variations, ils commençaient par bien nettoyer rétre 
de la cheminée le premier jour de janvier, ensuite ils y alla- 
maient des charbons, puis tiraient au sort douze grains de 
Mé, puis faisaient jeter, soit par un garçon on nne fille, l'un 
de ces grains; s*il brûlait sans sauter, le prix des marchéa 
ne variait point pendant tout le mois; sll sautait un peu, le 
fvix dn Ué baissait; s^il sautait beaucoup le blé était sûr de 

33 
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tomber à bas prix. On recommençait ainsi la même expé- 
rieDce le piredlier dl cha^tlk taois. lAiftUI ètt éemait les 
plantes que pendaDl le décours de la lune; e*êtait anasî à 
cette période qu'on greffait les arUrbs> qu'on téillaît la vi^ue 
èt qu*oil salait léi Viandes. 

G*esi à René d'à Belltty que tton sfetileaieni là Tooraine, lé 
Haine et l'Ai^oii durent lents procès en alrbôricnltare et 
horticohure, màls ëtteoré une partie de lÀ France. L'impul- 
sion qu'il dodna dàns nos provlncés se lÉt sentir à Paris on la 
culture des arbres et des fleurs était bien ncj^ligée. Jusqu'au 
XVI' siècle, c'est-à-dire jusqu'au moment ou René du Belby 
ouvrit une voie nouvelle à la ctiUun', ou ne connaissait dans 
les jardins royaux, en fait de fleurs, que les IjrS, lès rost s, les 
pavots, le romarin, Taurone, le pouliol. l'héliotrope et l ins. 

Quant aux arbres fruitiers, les sorbiers, les aveliniers, les 
cognassiers, les ncnirrs, les amandiers, figuiers, noyers, châ- 
taigniers, pêchers, mûriers, étaient eo petit iiombre et d'es- 
pèces fort médiocres. 

Les pruniers connus alôrS étàieht désigtiéà Sons des noms 
lalinsd*ntte ëtyraologie douteuse^ aihsi on cultivait te pruniet 

Le graàd jardin du Louvre, sotls les roU de la troisifcnld 
race, avait Une (ilèce de vignis : on y faisait dîi vin, et Loiiis 
le jeune, en IISO, assigna même an curé dé ^amt-ETicoIad 
six muîiis, à prendre annuellement sur cette Teddange. iSôiis 
cette race cependant on comoàençà à joindre u^ peu d 'agréa- 
Ue à l'utile : le jardin du Louvre delrlnt célèbî'è par ses treilles, 
par ses berceaux, ses tottilelles, ses préaux, ses sièges et pa- 
villons de verdure. Celui de vingt arpents qii' àv'ait Charles V 
sur les bords de là Seine, 4 l'endroit où cette rivière entre 
dans Paris, acquit aussi de la (e^nii iii >a par àù pareils orne- 
ments : ce n'était pourtànl qu un verger qui ne dilîéraîl 
des ginguelies actuelles de nos faubourgs que par plus d é* 
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lendoe, et par ud plus grand nombre d'arbrei» Charles V,- 
dans une seule plantation qa*il ordonna , y Gt mettre cent 
poirîer8,cent quinze pommiers, cent cinquante pruniers, douze 
cent vin{»t-cinq cerisiers; c'«sl de ces dillVrcntes plantations 
que ks 1 ues du Beau-Tieillis, de la Cerisay, et autres, ont 
pris leurs noms. 

René du Bellay introduisit en Anjou les éhèniers, l«s pi^ita- 
chiers, lanicotianc. Il dota notre province d'an grand namlire 
d'<'^pôrf'« d'irliros fruitiers, surtout parmi les poiriers, car 
on ne connaissait guère alors qu'une vingtaine de poires .dont 
les plus recherchées étaient le Satnt-Lezin et le Bonvar, au- 
trement la roussette d'Anjou. 

Retiré pendant une grande partie de Tannée à la campagne, 
dans son château épiscopal de Touvoie, il donnait à la culture 
de ses jardins tous les moments libres que Ini laissaient ses 
occupations. Sans aesso on le f oyait ordonner on essayer lui- 
même de nouvelles expériences; ses précantions allaient jus- 
qu'à faire passer par l'eau bouillanto les terres qa*îl destinait 
à élever certaines graines rares, afin d^extenniner ainsi noa 
senlemeni les înséctes dévorants que récelaient œs terres, 
mais encore leurs œufs, si elles en contenaiem quelques uns. 
Tous les ans il faisait venir des pays étrangers, de Flandres, 
d'Allemagne, d'Italie, un grand nombre d'arbres, de plantes 
et de simples ; la France lui en doit plusieurs de ce gture, et 
le médecin Bélon, ce voya;,œiir dont il reste plusieurs écrits, 
assure, dans ses ReniDutrannes sur l\4qrirAiUure (aiin.i5o8), 
avoir tourni Uii-tuèiuc au prélat une grande quantité d'arbres 
étrangers et curieux (1). 

Son phis grand bonbear fut de venir en aide à ses diocé'> 
sains dans nue disette qui réduisit le peuple à se nourrir avec 

(1) Histoire de U vie prfv<ft 9^ Frioçaii par Ltgrand d'Aotigr , 
pagt IM, lonu i. 
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ilo pain fait avec de la famé de sarraim, de gland ei d'at- 
phodèle. 

Bn l'an 1S46 on ks pria d'aller représenter an roi Fran- 
çois 1*' la misère et la pauvreté de son diocèse. U se chargea 
de cette mission sans hésiter et malgré son éloignemeni pour 
la cour; il réassit par la faveur de ses frères et obtînt quel* 

ques secours, et surtout la décharge des geas de guerre qui 
était l'objet principal de la pétition. 

Lorsqu'il se disposait a revenir en ànjon, et daiia sou dio- 
cèsp, il m tiirul à Pans, après avoir été onze ans évéque. 
Son corps lut enterré dans réglise de Noire-Dame; son 
cœur fut app(ji tc au >Iaus et déposé dans la chapelle de 
r(otre-Dame*du-Ghe?et. 



AMdémic de Sen* 

Ed l'anoée 1609, il a établit à Angers une académie pn- 
blique de jeux de cartes; on ne pouvait placer sur le tapis 
pour enjeu que des pistoles, qfU ne ifoyentque par mon- 
eeauao^ ei des penonues qtii Us jottenf, auewte$ duquelUt ^ 
perdent tout leur vmUant, 

On cite un gentilhomme qui y a perdu scixânte ndlU ém$ 
qui estoU vingt mUfe écit$ plus que son père ne hdaoaSt léSssi 
après son décès. Plusieurs avocats et jeunes financiers s'y 
ruinèrent. La maison de ville s'alarma justement des dé- 
sordres occasionnés par cctfe triste académie, oïi non-scufe- 
ment, les gens de famille venaient souvent compromettre tout 
leur avoir, mais encore des comioerçanls qui par la suite 
de leurs pertes, était m forces de fairp hrînqupfouto. Cet état 
de chose s'élait letlietnent propagé dans Irs villes de France, 
que le roi Louis XIII fut forcé de rendre l'ordonnance sui- 
vante qui fut publiée et aûichée dans les rues d'Angers. 
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« Louis, Pic, les roys nos prédécesseurs, meus d'on zèle 
aiogulier envers leurs subjets , ont de temps en temps , ptr 
boones el saintes loix, apporté le remède convenable au vice et 
manvaises coustumes qui pouvaient destoorner leorsdits sub- 
Jets do chemin de la vertu , altérer les conditions honorables 
de leurs officiers et généralement apporter du désavantage 

, m familles des meilleures villes do rojauroe, on le jeu s e- 
taît iotrodott. Poor réprimer la licence dnqoel » ayant été 
fatcls de beaux règlements et ordonnances : mesme s'esiant 
ensoyrîs plusieurs arrêts de nos cours sooTeraînes contre les 
brelans et ceux qui en pratiquaient l'usage : nous Tavons, t 
notre grand regret» trouvé si commun à notre avènement à la 
couronne que nous avons veo en pen de temps plnsieors de 
nos officiers et sobjets de différentes qualités (après avoir esdîts 
berlans, ou jeu de cartes et dez, dissipé ce que l'industrie 
de leurs pères leur avait, avec un long travail, honorablement 
acquis) esté contraints d'emprunter de grandes et notables 
sommes de deniers, et icelles encore perdues et consommées, 
faire banqueroute à leurs créanciers, ei porter à la i uine plu- 
sieurs bonnes familles d'Anjou. Pour à quoi remédier, savoir 
faisons, que nous touche d un bon et saint désir, el ne voulant 
obmeitre aucune chose qui dépende de notre auctoritc, nous 
avons, de Ta d vis et prudent conseil de la royne régente, notre 
très-honorable dame et mère, des princes de notre sang, et 
antres princes et officiers de nostre couronne et antres sei- 
gneurs de nostre conseil estant près de nous, faict et faisons 

^ par ces présentes, signées de notre main, irè»«xpresse8 inhi- 
hilions et défenses à tontes personnes, de quelques qualités 
et conditiens qu'elles soient, de tenir berlans en aucunes villes 
on antres endroiu de notre royaume , n*y s'assembler pour 
jouer aux cartes ou aux des : mesme aux propriétaires dé- 
tempteors de leurs maisons , ou locataires dicelles, â*y rece*' 
voir ceux c^m tiendront leedits berlans ou joueront esdiis jeux, 



^ 3« — 

a p( ine d'amende aii»in anc , d auUe jiunilion s'il y eschet, 
el dï'lre an leur propre et privé nom responsables dr la 
perle des deniers qui y sera faite, el tenus à la resiiluiion 
dMceux-, enjoii^nons. à celte fin, aux juges ordinaires de cha- 
cune de nos vities, de se transporter ès maison et lieax où 
ils seronl adverlis y avoir bcrlans et assemblées, se saisir 
de ceux qui s'y trouveroal, ensemble de leur argent, bagues, 
^ joyat^ et autres choses exposées au jea, en faire distribaer 
les deniers au pauvres des hôteU Dieu auxquels , dès à pré« 
wDt oonme ponr lors, noosles avons affectées et adjugées, 
affeetons et adjugeons, et en outre faire et parfaire les procès 
tant aoi jonenrs qa'aui propriétaires et locataires qui les 
recetrènt, comme infracteurs de nos lois et ordonnances, 
qui aoront enconrns la rignenr d'îcelles, le donnons en man- 
demeni, etc. 

• Donné à Paris, b trentième jour de mai, Tan de grâco 
i6il et de notre règne le deuxième. Signé : Lotus. • 

Snr le reply est escrit : Par le Roy y la Roy ne régeotO sa 
mère présente , signé i De Lounu. 



lV«te sur Madame de ^vigné et l'éwèqae 

Henri Armand. 

Nous avons raconté, dans le 5*^ volume du Bulletin histo- 
rique, page 75 et 76 , couimm voyageait Madame de Sévi- 
* gné , lorsqu'elle venait à Angers visiter l'évéque Arnaud. 
L'abbé Barrai, dans un pedt in>l2, devenu irès-rare aujonr> 
d'hai, imiiulé : Sevigm'a/m, nu recueil de famées ingénietaest 
dtanecdoUs UUérmreSy historiques et morales, tirées det ieUru 
lUnwtmM ta nutrquise de Séuigné^ cite plusieurs passages 
dos écrits de cette femme célèbre, où elle parie dea relatipns 
qa'elle em avec l'illttstre prélat d 'Angers, 
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« J'ai dîné, comme vom esTez, avec le saint prélat. 

» Sa 8ainteté,joiDtc à sa vigilance pastorale, est une chose 
qnine sepeat 60iiiprflodr9. C'est oa homme de quatre vingt* 
sept msei qui n'est plus soutenu dans les fatigues continuelles 
qa'il prend qne par T amour de Dieu et du prochain. J'ai causé 
une heure en particulier aTec lui, j'ai trouvé dans sa conver- 
sation tonte h vivacité 4» Tesprit de ses frères; c'est m 
prodige qne je suis ravie d'avoir vu de mes yeni. 

» Mon fils m'a raconté des merveilles de Monsieur d*An- 
gers ; il a quatre-ytpgt-hifil nus. Il po^s |c Saint-Çacrement 
le jonr de la INe; la procession est d'un quart de lieue : il 

chanta tont de -suite la grand' messe et ne mangea qa'à quatre 
heures : tont le mofide étaif en admiration du miracle visible 
qui le sontient, Forza non a, ma f animo non manca, contez 
cela à M. de Tuiuponno; tous les ans c'est un nouveau 

prodip[C J'ai été iLiuoiii de ce prodige; j'ai reçu la 

beneiiiciiou de ce saint homme, et baisé sa main avec un 
plaisir t xirérae. C'est une t ho><' admirable que la crainle qu'à 
tout son diorèsp do le perdre, ( [ île voir venir à sa place quel- 
que freluquet qui ne songe qu a plaire aux ennemis du prélat, 
au lieu que celui-ci ne songe (ju'à leur pardonner tous les dé- 
goûts dont ils prennent plaisir d'accabler sa vieillesse. » 



DioUiM de» JBIadlanlii de Ttlnlverstlé 

d'Anjou* 

Au XVI* siècle Ils !ons usiiés dans nos universités par 
les étudianis ei iieiu tn s ( t li lit ( s ; cha(]uc univcrsilé avait 
les siens, w loiit étudiant était tenu de les conoaitre. Voici 
ceux usités en Anjou (1) : 

(1] Voir le lifre des récréalions, pagd 73. 
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Si grand je s«ns le nal qui ne me noil» 
Comm te bien, lequel est sans prooffit. 

Qui ]n\if.f' un \ieil chemin, et prend t« vojo 
Par un nouveau, souvent il se devojOt 

Le donner est ja mort. 
La reataoré sans support. 

Au confaiMiir, «0 ifiMfant mMeoiD, 
A r«df oeal, 4b ton secret eotta. 

ViMX «édeoia, j«oiM barbier, m somm, 
CmI 1« nlqécl d*«D vain «t nintoiir booiM, 

Featm b*«SI rm que nalbrar «t danger, 
Gt 4|oi reloit ti'ett lovt or «a Iroom,. 

Par le vin pur la beauté du tisage 

Se perd, par Iny est eorronpo iMt ig«, 

O laboureurs, que vous «criox lieuroox 

En cognoissant 1 heur de» champ» plantareiu. 

D'amis seras suivi ajant à gré fortune, 
Mai» tous la laisseroat, elle élaot importuoa* 

L'ami certain en la chose iocarlaioe 

Battd notre allante heureuse al non poiat vaine. 

Qai ne vent point aonflirir OMlbear en lerrOf 
If y naitie poioi* la mon^U o*«l que ynarre. 

Deniers, bons teni et lojautë an (oj, 
Hoim il an est que ne aaoa al ne eroj. 

Il n'est vertu que pauvreté u abimc. 
N'y sainclelé qui ne craigne le crime. 

L'bommc se Ttschc arant abondamment 
Ce qu'il désire à son commandement. 

L'homme en repos et oisif au mal pente; 

Les biana mondain» n'ont point longue préienoe. 

Le cbaod n'y la froidure, 
An del ne font demeure. 
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Lo temps Mt celoy q"t tont porte, 
£t qui MMidain la tout emporte. 

Qii ne fait ploa 4a Inan qa'il ne soolait* 
Il M toaUt, OB Irakirna tavirail. 

Cri^y 4|ul fait aoUaaMol qa'il m daoil* 

n toalÉpa aniii plaa da nat ^'il na craMt. . 

Galaj qui a la lampa, il a la via, 
Qtti aïolwppa an dangar da Tanvia. 

Si vaoi doDoer le ()i«d à u» vilain 
Bo atctiattgeant reçoj d« foi la ouin. 

Nr pour lo temps,. nj puur hi teigneariai 
I^'afiiige point Ion coeur do fantaiiie. 

Bien peu uit cil qui s'aicier ne sait : 
Si bieohaoreni qui m contente et plali. 

Cil qui plu» a, plus aufii il ddaira 

Tant plus aM)îr : ne yeux ao Trai éim. 
Que je jouis de mon bien en tout lieu, 
Etqne j'en donne aux disetteux pour Dieu. 

Ne faut choifir nj femme r\j la toille 
A U aplendeur U nuit i la cbandelle. 

Qvoj qaa tu aje et parent! al aonsina, 
Si lo a'aa rian, a'aal nul pour laa daaiaiM. 

Quand on bomna ««t aaaiebaat» MDa qu'on Pailiaia, 
Qu'il faua mal, jè n'att raprit du crina, 

La via fnyt. al B*a une baurada duria. 

Et ta mort ?ianl iprèf sur noua à grand* jaaruda. 

Sage est celui sans contredit, 
Qui beaucoup taise, cl qui pea dit. 

De l'amj faui me gardo Dieu, 
L'eooemjr ja craint en toul Heu. 

Soavani on ojl aa provarba otianttr , 
Qu'il noua aooviant •oigotnaaMol gardar : 



D'an lourd erreur, ^^^9 première ^ 
Avoir lonjonn notre mùn oooitiiini^re 
Do iMir Vêrc «t bandé M Itndo , 
Se montrer sage et prudent alteodu ; 

Qu'un accident de peu de conséquence 
Cent eo engendre ol Qn accroisi renge||qcei 
Faut être donc accort et dilligeol , 
Firmnpl el diicrei m foot ëf dnenoilt 

Oo doit plorer reofaot lorsqu'il naist ei| pe 
Venant en on logis où lout aalheur aîbondn i 
Meit Jonc|a« 4dQvré il m void par la RWirt 
De tant de paMioo», d« dauil et d^ cooforl * 

On <;'en doiht réjouir, et loua fuides de cure, 
Im porter eo cbaotant, le mellre an •épuitart. 

Nnl peut «avoir qui l'aime vraimeni 
Quand snr !n roiip il est assis hatitcmpnt ; 
Car l'humme ayant divers ainjs ne change 
i>e face ou fojf jusqu'à ce qu'un étrange 
T<Hir dt fof Inné abat ceil haur (Itlo^i^s * 
Et l'aieadron dai anijs planlnraui 
Fait rétoltar : lôri celuj r«sie rori. 
Qui aîM bian Yamj jnaqii'i U mort. 

Ayolovjonrt» a| farpa M|amMitf 

Devant tea jans ce mien commandement : 

N'attends janoais en Ion urgente affaire 
Cç que l'amjr peut conseilU-r on faire, 
Si fatre le peux de toi comiuodémcnt. 

Ta vie dea mortels n'a durée qu'un jour, 
Nublleuse, saoj fruit, briève, froide, ennuyeuse, 
£l quojr qu en apparence elle &uii)ble joyeu»e , 
Si B*a point die eo soj, ni plai»ir, nî séjour. 

Deus vrais conforts s'ofTreat au matheurcas : 
L'on du passé avoir la souvenance . 
L*antra aai da voir plus grande la loaHrancp 
D'aatrt qui tait plu» qo'icaus Moffraltani. 

Au mesme vraj qui le mentir 6gure 
Fanlt clor« l'bnji : car quo; que sans péché . 
Si faiet'il bonla, at panl la forfiiietafe 
Bandfa rhonoanr d*oo joala bomna adta^lid* 
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Oo peut lionimer noslrc siècle doré ; 

Paiique par Yor oo ob4ioot toolo ohote, 

Rcr Tor on est prisé ot honoré 

L'or MMH fait voir toalo ekoto bioo eloio, 

Por l'or Nrai otlimé mlooax, 

L'or fora, et grand ol bionboarauv : 

L*or Ml oeloi qoi les traits d'amour donipif , 

L*or rompi la foy, «t Ua loia anmooto. 

a rhonoM paa oeeort oitoil pmdent ol Hgn 
A pODSor, «dviaer ai do loing préroir 
Les dirara aeotdanti, laa àu qa{ ao lool aage 
PeovanI mit BOlre rie i tous moments eschoir. 
Toujours se monirerott content el plein de jojo 
Sans point se rtn'jrinpr. atlendaDt en sa VOje 
Les trait» et ics a!><«Auig que fortune lui fait, 
Saos que point il y pense et que poiat ne te voi^. 
Et lorsque moins il vise à ce coop imparfait. 

En tout estât se doit contenter l'homme sage , 
Car qui n'est point conlent, n a nrri plus davantagO 
Soit chargé ci'or à la*, et M'argciU ;i [>l.il>ir, 
Aje biens et terroirs, el forces à choisir , 
Qoo ai oootanteiMot luj manque, c'est hmé^p 
Oobra ot «onge, aon bien et la tIo affamdo. 

L'borame qui n'a savoir vil enohscurité, 
El s'égaler au doele il n'a point méril«i 
Lequel voit plus à plein eu un jour de sa vie 
Que l'ignorant en cent, ou plus grand compa^ie. 

Fut moy roisivptc, ô sotte habillai cIl^ , 
Car lu tant gazouiller ne l*' sert, 0 railLirilo, 
Aius te Quisl granderoetii -. adviio désortnata, 
A l'advenir, el voy de ne vivre jaroaia 
Santaroir quelque point, quelcju'arl o« îodaalrio 
Pour aontonir lonjonta la aaiadrable fia : 
Car qui a'a coioy do loj Diaa loj loorao laaa * 
Kl n'aal aoaoo bomain Ivy faitant qoalqaa frl0t. 
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Hoie nuv FonteTranU extraite dn T^yag^e 
lllttri;lqiie de MoléM, aMnée wocilviii* 

« Fontmaolt, Fom-evranlt, oa Fomevaod, Fons-BMdit 
abbaye cbef d'Ordre» a ceci de siognlier, qae Tabbesne est 
inpérieore générale, non-senlementde touet les Religieuses, 
mais encore de tons les Religieni de l'ordre. 

» Voici ce qu'il y a de particulier dans leur ordinaire ou 
règlements faits sous leur première ^ibbesse vers i'an 1 1 15. 

> Quf les religieuses malades ne seront point confessées 
i leur lit, mais qu'on les portera à une chapeiie pour y être 
confessées. 

» Qu'elles ne recevront l'extréme^onciion ni le viatique 
qn'i rëglise, après que le prêtre aura encensé Taniel et le 
SMiit*Sacreinent. 

ê Qq'oq sonnert ane clo«be tant que durera la lecture 
avant compiles. Que les religieuses qui cbanleroni les versets» 
feroBi llndinaiion en rond de tomes parts, gyreni in eireuiiu. 

B Qoe les religieuses se laveront les' mains et le vbsge 
avant tierce. 

» A la grand'messe, on ne commençait à chimter l introïi 
qu'après que le prélre a van du le Con/iteor que les religieu- 
ses rcpéloienl et qu'après X Indidgentiam. 

• 11 n'y est point fait ment ton de rélévalioD de Tboslie 
ni du. caUcCt ni qu*on s'y mit à genoux. 

• La messe finissait par Vlte^ missa $st ou par le Benê- 
dkamui Dominû* 

» On viiii que l'eau bénite se faisait tous les dimancbes 
pour asperser les reUgienses et tous les offices de la maison 
à la procession, on l'on faisait plusieurs stations, comme à 
Seint-lean de L;jron et à Saint-Ld de RoueQ* 
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• Il y avait des religieaMS consacrées , et elles comiDil* 



niaient nraf jonn do soito pendant leaqiiel» eUes éiai^t près* 
que loujonra à l'égliae en prières. 

» Il y avait nne bénédiction aingniière à taMe, quand on j 
servait dn poiason^ des fruits nonveani, da vin nouvean. 

» On faisait des lectures dans le cloUre ptnsiears fois ions 



• En àvent et en Carême, an Gloria Pairi, d'après lo 
Deus m cu/jutorium, au commencement des oiSces divins , les 

religieuses baisaieni leur sièges ei se prosternaient au Kt/rie 
ou aui prières a la tiii de chaque ofBce. La messe était précé- 
dée d'une litariio < hijnlée in directum; et a la messe elles 
étaient prosternées sur des bancs depuis la prélace jusqu'à la 
ân du Pater. 

» Le jour de Saint-Thomas, apôtre, après le Bmedwa- 
mus Dominot le chantre annonçait la IHativité de Koire-Sei- 
gneur. 

• Il semble que la messe finissait à VÀgnus Dei où le 
mot de Màmi, en ces endroits là , doit s^enteodre du Canon 
de la messe. 

• Les religienses se confessaient même des péchés secrets 
à leur Abbesse , qni les envoyait ensoite sa confesser à na 
ancien prélft devant qoelqn'autel. 

e C'était devant la Bibliothécaire qn'on recordsit les le- 
çons, et devant le chantre les répons qn*on devait chanter i 
f église. 

» Tous les jours de fêtes, à donze leçons « nne reUgiense 
aUait, à la 4*,i la 8* et à la 13* leçon, avec une abseonda on 
lanterne sonrde dans tentée les stalles dn chœnr voir ait n'j 
avait point quelques religieuses endormies. 

a Le chœur répondait .4mm à la fin de TEvangile. «< 
» La nuit de Noël, après les nocturnes immédiatement 
avant qu'on commence la mei»àe , luuies les religieuses et les 
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peiniotiiiaini flortaienl de l'église et allaidot an ddrtoîr et an 
doiire â» lit ar : pais allas commençaient l'Iniroit aprte qna 
le prêtre avait dit le Confileor qu'elles répétaiem) ei tprèi 
VinémIgmUiam U y avait à ceriaines messes une prophétie et 
épUre. 

i Les féteé solennelles , on encensait le chœur dés relt> 
gieuses à lIlux encensoirs , à Benfdictus de Laudes el a Ma- 
gni(\vat de Vêpres , el cependaiil doux religieuses tenaient 
deux chaudclicrs élevés n 1 1 porte du grand aulei. Le prêtre 
dianlnit le Pater, les pru rcs et la collecte. 

» Les 1 eli^uMises se lavnieni encore les mains, le visage 
et la bouche avant que d'aller à la messe dn point du jour : 
les enfants et les infirmes y communiaient ; Tabbessc et toutes 
les religieuses communiaient à la fin de la troisième messe a« 
grand aotel , après que tèas les laî(pies étaient sortis^ ét qne 
les portes éiaienl fermées. 

• Anx grandes fêtes , l'abbesse servait elle-même le pre* 
ttiier mets am religieuses du côté droit da réfectoire^ à 4iDBr, 
ét la doyenne à ecto dn câié gauche. 

» Le mercredi des Gendres , elles assistaient nns pieds k 
là Bénédiction et à l1mp6niion des cendres et à la messe. 

» Bn Garâme, elles étaient prosternées le visage èn leire 
dorant lea deni paanmes qu*on disait dans les prièrea à la in 
dis chaipie oOce; c*étatt après tierce qu'elles allaient an oha- 
pin; 

• Le premier dimanche de Garêine« après vêpres, en di* 
pÊnk les aviftia et on ^ail les croix. 

k Le premier lundi de Carême, les ofBcières se déposaient 
de leurs offices et emplois dans le chapitre eu reudaat tel 
clefs. 

» Â la procession du dioiauche des Rameaux, en rtatraQl 
dans Teglise, toutes les religieuses passaient sous une châsse 
de rehqnes. 
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à Le Jeudi-Saint él les trois joarsflaivtDte, elles étaieat 
tOQliBs obligées d» commuoier; Hh quaiuor tUebui.nuHà à 
'cùtmnuHionè se sùktrahat, 

B Ùay voit en plusieurs endroits (|a6« eawn M siienUo, 
e*est chinier d'anê Toii ou d'on ton médiocre , comme quanJ 
oh psalmodie t étép», kfteMer légère j t*i&. d*mi ton métlio- 
ers ét plus bU , méi^t de sorte nésnmoinft qa*<>il soit iniendo ; 
HètUô niènUB Oaàer Ugatûr, Ita iaétth iil iMMk^. 

h U V«bdH»di*Saint eliés étaient pieds Ans dès prià&i, 
it blitrè rotteè alleà disaient les sept psaumeà pèniiehtiiiù et 
lé ^saàtiér tbot éètier après Vêpres ; elles se cbàussaienl et 
èRéà allaient ensuite au réfectoire, où ellfià ne mangeàiènt que 
du pain, cl ne biivaictiL quLi Je Icau. 

» Le Saiïiedi-Sàitu on ne disait nones que vers là fia du 
jour, étdvèsperascente die dicaiur nom;\e diacre faisait la 
bénédiction du cierge paschal , auquel ôn attachàit la table 
pàschale, comole dû fait encore à Rouen et à Rbeims. 

') Les religieuses allaient nus pieds à la procession le joDir 
de saint Marc; 

• I46 jour de TAscension, après la méridienaô, elles ^ la- 
tiriSAt, elles allaiekil chanter à TégUse nones très-dévoteiDaent , 
ëà eomitoéDçant ps^ rfaynine Jésm nùtira redtmptio , au soû 
8é toQtesTesciocheai ét on encensait cependaiti ét <m parfumait 
Ibi ànieft et loirt te cotivent, (et cela poitt hottdre^ l'heure dé 
iVone à laquelle léaus-Christ monta au ciel). 

• Oh f dit ëta beaucoup d'endroits qu*au jour de Jeàno, on 
disait la messe après midi et après la méridieime. 

B L'Bpipbanie y est appelée tjéftparitiim du Stfgntnrt et 
la fête de la Purification de la Vierge y est appelée la Prétm» 
tatkm du Seigneur : in ééppwitbn» ei PrmsenUOime DamM. 

B Le jour de Saint André, à BenêdteHu de Landes, on 
triomphait l'antienne aux quatre derniers Yersets du cantique, 
coomie au juur de la CiixoociâiûQ. 



0 Les- pères et mères ofTraient et engageaient leurs fillfts 
pour être religieuses, en les préseiilani an gi aad autel, et 
leur eaveloppanl la main droite dans la nappe de l'autel en 
présence de l'abbesse, sans (pi ti ieiir tut permis de quitter 
)amais l'habii ni le monastère dans la suite. 

0 On portail aussi sur l'aulei la profession des religieuses 
après <|u'«Ue« l'avaient lue et sigoée comme en ces termes : 
JSgoÊontr0,promiUo stabiHtaiemmeamétconvershnem mo. 
ntmmeorum^ et obedientiam secundàm rêgttiam S, BenedkH 
€Oram Deo et sanctis çns, in' hoc ioco constnirto m honore 
Satvaioris mundi sanctœque GenUrieis Harire et in prcesentid 
UL abbaii$$m. fiosniie Tabbesse lear couvrait le visage d'an 
TOtle qui demeorait ainsi jusqu'à CAgnm tki de la messe dn 
troisième jour. 

» Après la mon d*nne reUgieuse, oa lavait son corps et on 
le Goacbait sur on cîlîce dans la bierre oa le oereoeil. Soo 
visage était enveloppé d'une guimpe blanche, de telle sorte 
qu'il ne pût être vu de personne ; et on enveloppait son 
corps dans un long voile ou suaire, qui était cousu depuis les 
épaules jusqu'au bout des pieds. Ensuite l'abbesse prenait, ua 
cierge béni et en fiisait dégoûter, en forme de croiî, depuis 
ta tête jusqu'au nombril, à sid/dho capilis usque ad urnbilicum 
ventris in moduin crucis. De la est venu celte croix de cire 
qu'on met, a Rouen ei ailleurs, sur le cercueil et le poêle. » 

kixA DB SOLAND. 

t 
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li'AUilii d'Hippolyle JHaMroB. 

Le musée d*Angers vient de s'enrichirjda plaire itÀtHU el 
de Sainte Geneviève t dont le marbre est placé 80us le péris* 
tyle de Téglise Samte-Gene?iève de Paris. Celle composiiion 
est due, conmie oo le sait, à notre concitoyen H. Hippolyte 
Haindron. 

Le groupe d'Altita cl de Sainte Geneviève est UQO des plus 
belles creaiiuns de l;i stiUuairu moderne. 

Le farouche roi des Huns est reprcsenlé rcmellanl son 
glaive dans le fourreau à la vue de la pairoone de Paris > qui 
ponr arrêter sa colère, se précipite à ses pieds en lai mon- 
trant l'image du Sauveur du monde. 

Ce snjet est admirablement compris par l'artiste : la colos- 
sale siaine d'Attila, est une personnification énergiqQe de ce 
redoiilable monarque surnommé le fléau de Dieu. Ses traits 
empreints d*nne dureté sauvage semblent s*adottcîr en regar> 
dant la sainte, dont le sérénité eiprime une confiance entière 
dans la protection divine. 

M. Maindron n*onblic point qu'il est Angevin : déjà notre 
galerie de sculpture a'est enricbie d^œnvres importantes de 
ce maiire. Sa générosité bien connue, nous donne Tespérance 
qn*i Teiem}^ de David, son premier guide dans It carrière, 
il accordera au logis Barrault les modèles des nombreux ira^ 
vaux qu il est appelé à produire. 

î>3 
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Uen Gouweriieunf, Caiiltaiiiei» et IJea- 

tenaiilfi de la et chasleau d'Au- 
i;ler% cl pajm d^itnjiiu. 

I^ons empruntons au PhibndiaopoUs de Brancau de Tar- 
tifmno le passage suivant : 
« t La ville d'Angicrs p i t» d';r/.iir semé de deux fleurs de 

lys d'or, une clef en pal lii odiant sur le tout. 

j)Da temps de saint Louis, roy de France, environ 1260, 
Pierre, duc Brciairno. fils do Jehan, premier du nom, dicl 
te Roux, ([111 Li iii Je Pin le de Dreux, eui les capitaine- 
ries du ohaslcau cl ville d'Auj^iers. 

•Pierre d'Avoir, sire de Ciiesieau Fromonl, seigneur d'Eri- 
gné (1) chambellan du roy Charles VII, fut en 157l,iieute- 
nani-general de M. le duc de Galiabre, d'Anjou et du Maine 
elde M*"' la duchesse èsdils pa^s d'Anjou et du Mayne. 

«Messire Olivier de Clisson, sieur de BclleviUe cl de Pea^ 
Kouet, qoiépoasaen premières noces Jehanne, tille du duc 
de Bourgogne, et en deuxièmes Jehanne de l'Allain, fut liea* 
tenaoï-geDéral pour le roy, noire sire Charles V« es pays 
d^Aïqou, de Tourraine, du Mayne, de Poitou et de Xain- 
i4Mige, en Tan 197S. 

«Bn 1873, à cause que Ganole, anglois, estoit en la Bre- 
taigne, suivi de plusieurs autres Anglois, furent xréôs en la 
tille d*Angiers, deux capitaines, dont Tun fut niessire Thibault 
du Boi$«Sainci«Père , qui commandait an costé de d'outre 
Nostre-Damc, et l'aultre fut messirc André Maillart, chevalier , 
qni comuiaiidaii an costé de Saiiit-Maurice, les([uels costcs 
s'appellent a présent ra dunlire cl là doulli e. 

»\ln |380, un nommé Jehan Chappelaiu fut capitaine de la 
dite ville jusqu'en 1582 que tnessiro Pierre du Bois-Saiuct* 

(i) Les armei de Pierre d'Afoirn voieni encore â la cUf de voAla 
d«la cbcpeile du irauepi gauehe de r«gli«e d'Ërignd. 
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PèrCf y fut luins capitaine, après lequel mcssirc Jehan delà 
Chapelle, chevalier, maistre d'hôtel de Monsieur Louis, dae 
d*Anjou, frère du roy, fut reçu par ledict duc en la charge 
de général'Capitaiiie et garde de tonte la fille d'ADgiera, le 
âO may 1583 aax gages de SOO livres. 

* Un noamé messire GoUlanme des Roches, adiré ipie 
celay qai ey^devaDl a esté séneschal d'Anjon, foi capitaine 
de la ville d'Angiera en 14I2* 

•En Tabsence dodît seigneur des Roches, messire Tristan 
de la Jaille, chevalier, chambellan du roy de Sicile et de Je- 
rusak'iii, duc d'Anjou, fut app»'llé p.ir les habitants d'Angiers, 
pour la garde de leur ville, en 1 jli2, qu'il garda pour l'es- 
pace de 8 jours, auquel tiu faitpréFeut par leshabuanis de la 
somme de 22 livres 10 sols. 

i/Meolle Gilies, en h vie de Charles VII, dit que messire 
Jehan de Uautcourt, comte d Aumalle, estoit lieutenant du 
roy au pays d'Anjou et du Mayne en 1413. 

•Guillaume de Sirchcs, chevalier, entra en la place dadi^ 
Tristan de la Jaiile, audit an iil'ù. 

»Bn l4l6, Huet de Baif estoit lienleaant de monsieur le 
capitaine de la ville d'Angiers. 

nEarthélemy Valory, escnyer, fut capitained'Angiers après 
le dit de Sirches, en I4l7. 

•La tieutenanceda chastean fut baillée en 1451 à Hardonin 
Fresneau, escuycr. Il décéda à Angers, le S7 octobre 1448 ; 
il gist en Téglise des Jacobins d'Angiers, chapelle du rosaire, 
le dixième décembre 1433, soubz Charles VII» Uonseignear 
Charles d*Anjou, comte de Moriaing, accepta la KentenancO" 
générale des pays d* Anjou et du l\Iayue. 

•Messire Rertran de Beanvesn , qui gist en l'église des 
Cordcliers d'Angiers, avait fait la semblable les qiiatriesmc 
desdits mois et an pour le regard da chasteau JiiJii Anfjiers. 
Au leiups de Louis Ul, duc d'Anjou, pour le soulugcmeni de 
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fflondit seigneur Chnrlcs d'Anjou, son frère àonnn U capi> 
taillerie de la ville d'Angers a messirc Pierre de Beauveau, 
setgoeurde la Berthière ou Bessière, ùh de Marc de Beau* 
Tean, cousin germain dudii Berlraa, lequel Pierre de Beau- 
Tcau prini pour aon lieatenaDt en ladite ville Jehan de la 
Poiaaonnière, escnyer. 

•En 1454 qae lesdits Anglais commençaient à s'affaiblir en 
IfVance (car ils en furent du tout chassés en 1455, fors do 
Calais et de quelques antres lieux circonvoisîns), Louis de 
Beanveau, sieur de Ghampigné, cheTalier sênescbal d^Aojou, 
premier chambellan du roj de Jlierusalem et de Sicile, fils 
dodit Pierre de Beanveau, fut esleu capitaine de la ville 
d'Angiery. 

sJeban de Beauveau, escuyer, sieur des Bocheiles, succéda 
audit Louis, son frère, aux uilïces et dignités de séueschal 
d'Anjou, (je rham!)e!lan, et de capitaine do la ville d'Angiers, 
après le deces dudit Louis, qui fui on 14GI . 

■ Iceluy Jehan manda à Jclinn (iolio, receveur ou procu- 
reur de la commune, le pénultième de janvier 1461 qu'il 
payast deux busses de vin l'une de blanc et l'autre de clairet, 
lesquelles luy furent données et présentées par les bourgeois 
de ladite ville d'Angiers pour les nopces de sa fille Alargue* 
rite, mariée avec le vienK Tristan de la Jaille, en faveur des 
bienfaits et assistance rendus ani habitants par ledit sieur 
Bertran de Beanveau, son oncle, lesquelles busses coustèrent 
six escus d'or vallant seise livres dix sols. 

iBn 1468, Pierre de la Poissonnière fut fait lieutenant du 
capitaine d'Angiers. 

•En 147 tt Jehan de Lanrainne, seigneur de Bonnes, gon* 
temeur et séueschal d'Anjou, fut capitaine de la ville d'An- 
giers. 

»De 1480 à t540, il y a lacune dans le manuscrit de Bra* 
nean de Tanifume. 
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»En 1510, sous François I", mcssire René de Cessé, fils 
de messire Philibert lic Coss»-, estoii «gouverneur d'Anjou et 
du 3Iaync. Il mourut ( n ladite année, le 51 avril, aïKjuel suc- 
céda es dit gouYci nemeni son fils, messire Charles de Cossét 
couilc de Brissac, maréchal de France. 

«Monsieur le duc de Sloopensier fat gonveroear du pays 
d'Anjou CD 1*^60. 

•Les huguenots prinrcnl la eitë d*Angiers et l'église Saint> 
Maurice, brillèrent les reliques et firent plusieurs impiétés, le 
5 avril 1 563, la Doit du dimanche de la Quasimodo. 

»Le8 hugaenois ayant troablé tout l&royaume, M. le prince 
daniphin, fils do duc de Monpeiisîer, fat gouverneur du pays 
d* Anjou en 156$ jusqu*ea 1567, que le roy Charles IX en- 
voya pour gouverner le pays d'Anjou, M. de Vassé, qui avec 
René de la Faucille, escoyer, capitaine du chétean d'Angiers 
dès Tan 1562, eut tellement l'œil snr les actions des diu ho* 
guenots et protestants, que la province n*en ressentît davan- 
tage leur» furenrs. 

»Le sieur de lu Faucille, avec ses neveux, accompagnés de 
quelque nouiljie de aiaichands de la ville qui esloient Jehan 
Avril, Mrolas Dyudouet, Olivier de Crespy, Charles d'Ois- 
seau, l'hilijipe liruueau, IMaihtii iu lluuiuiU, iïueaue Renard, 
Georges Robin, Fran(;ois Uigjiuh, et nuires empêchèrent 
que les hugnenots se saisissent du chasieau. 

■ En 1568, messire Jehan de Léaomoni, seigneur de Pay- 
Gaillard eut le gouvernement dWngers jusques au 10 avril 
1575 que le gouvernement lui baiUé à messire Jacques do 
Bellay, fils de François du Btdtay, comic de Tonnerre, qui 
gonverna le pays d'Anjou jusqu'en 1576, que U. de Rilly fut 
mins a sa place, qui n'y fut qu'un an, d'autant qu'en 1577, 
Monsieur frère du roy, qui après a porté le nom ie Henri III, 
eonètitoa gouverneur d'Anjou M. De Bussy d*Amboise, an* 
quel succéda te S4 juillet 1584, Messire Charles de Cossé, 
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lors comte de Brissao, el dcpni'^ rrt'é tînc de Brissac, par ïe 
roy Louis XTII : il ôlail eoiivemciir de la ville et chasteau. 
li ola dudil ciiasicau du llallol qu'en t-taii capilainn en 1585, 
y mit en 1685 un appelé le capitaine Brei qui fut poignardé 
par le Fresne ; ledit du Hallot ût prendre ledit rlia teau le 
mercredi S5 septembre , en ladite aDoée 1385, par denx ca- 
pUaioes, Le Fresne ennemi du comte de Brissac, et Roche^ 
nmie affectionne au roy de Navarre qui depuis a été Hen- 
ri IV roy de France. Du Hallot pris par les habitants fut roné 
Tif le 19 octobre en suivant. Le Fresne étant tombé dans la 
don?e et fossé do dit ehastean, fat déchiré par an cerf qu'on 
y nonrrissail, et Hochemorte appuyé et sommeillant sur une 
des fenêtres dndit château, reçut une harqnebusadt>, ou il y 
aTait deux balles dont lune lui coupa la gorge et Tauire la 
langue; tellement qu'il tomba roide mort; de sorte que les 
soldats des dits capitaines composèrent avec les habitants 
d*Ang(>rs, ouvrirent les portes à Monsieur de Joyeuse sieur du 
Bouchage (puis après capucin), que le roy envoya au pays 
d'Anjou pour y viio gouveiiuMir, lequel uiii au dit château im 
geniilhomme de sa maison iiuiimiê Pierre de, Donnadieu, 
sieur de Puchuric, qui ;iprès fui senech;]! d'Anjou. 

•MonsiiMir le duc d'Mspcrnon, on laSG, rcrni le pouvoir de 
sa Majesté de commander aux provinces d'Anjou, Tourraine, 
Poitou, Angouléme el Saintonge. 

ttMessire Antoine de Silly, sieur de la Rochepot, fut gou- 
verneur d' Vnjou après le duc d'Ëspemon, es années des guer* 
res de la ligue , qui commencèrent en 1584 et finirent en 
1598. 

•Le sieur deSlHy mort, le dit sieur de Pucharic demeura 
gouverneur tant de la ville et château d'Angers, que du pays 
d'Anjon. 

•Hessire IJrban 'de Laval, seigneur du Boisdauphin, vi- 
comte de Brelteau,' maréchal de France , eut le gouverne* 
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ment d*ADjoQ en Tannée 1613 et Hessire Gmllaiime Fonqyet, 
écnyer, aieur de la Varenne, eut celai de la viUe et châteaq 
après le décèH dadil sieur de Pocharic. 

•Durant les gouvernements doditPncharîc et FouqUel....^ 
le.... sieur de Madelet, éciiyer, fut capitaine an chiteau* 
auquel sieur Hadelet le dit seigneur de la Varenne donna à 
femme une de ses proches parentes , afin de Toiiliger davan- 
tage à lui être fidèle. 

£n l'an 1617 , le fils aîné de Monseigneur du Bellay fut 
gouverneur au ii;iys d'Anjou en l'absence de mon dit sei- 
gneur dcBoisdauphin (jui en 1 0) ') ftnoyonnanl récompense do 
deus cent mille francs) rvuùl le dit gouverneuieni d'Anjou 
entre les mains du roy , qui le bailla a la reine sa mère 
Alarie de Médicis, laquelle mit en son absence M. delà 
Porte commandeur, et au château y établit U. le baron de 
Pantchateati. 

i»Les lettres de la reine, concernant les gouvernants et 
lieuienants gcnêrauT pour leroy au pays d'Anjou, furent lues 
à Angers, la juridiciion tenant le 14 septemitre 16 19 et 
celles du dit sieur de la Por.e furent lues le 21 août précédent. 

9 Peu après, le dit seigneur du Bellay père, chevalier des 
ordres dn toj, nommé Martin, fils de Jacques du Bellay, 
gouverneur d'Angers, a été par la reine mère établi gouver* 
nenr, et son lieutenant général en tont le pays et docbé 
d'Anjou ; loi succéda Urban de illaillé Brezé , maréchal de 
France qui a tenu seul tout le gonvemement d'Anjou, sans 
aucun lieutenant, fors les deux châteaux d'Angers et de San» 
mur, où il avait pour lieutenant M. le commandeur de Talaîne 
pour Angers, très liounne de bien , et pour Saumur M. de 
Biuiiuonl, Lnurguignon, qui n'en voulut point sortir après la 
mort du dit maréchal de Brezé , sans être rerorapensé. Ce 
Blonsicur y fut a:i>iegc et en sorlil lionorableuienl, reiuil les 
plans entre les mains de M. de Cominges, qui en 1650- en 
était commandeur et de tout le ressort de Saumur, 
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A M. de Brezë a SDCcédc Bf . le duc de Rohao de ia maison 
Chabot qui exerça !a charge avec honneur et probité; îl avait 
ponr lieolenant le marquis de Sainte Suzanne , fils aîné du 
marquis de la Varenne. 

AMdémtcleiui d'Angeni* 

msrOlOES -lUliLABl». 

Desforges-Maillaid fut un des membres les pl«is zélés de 
racadémie d'Anjiers. Nous avons d('ja pulilié plusionrs poésifs 
de cet auteur qui sont sullisantes pour faire juger sa valeur 
littéraire ; nous allons seulement rapporter k son sujet une 
anecdote peu connue. 

Desforges -Maillard était né au Croisic rn 1G99; mais il 
passa la plus grande partie de sa vie à Angers. Il était très- 
glorieux de son litre de membre de l'académie d'Angers, et 
le mettait sur tontes ses cenvres. On peut donc presque le 
considérer comme un Angevin. 

En 1750, DeBforgeS'Maiilard, étant à Angers, concourut 
ponr le prix de poésie à l'académie Française. Le sujet était 
Les progrès de t'arf et de la natngation sous le règne de 
Louis XI F', Sa pièce ne fut point couronnée, et il crut devoir 
en appeler au public. Il eiivoya son poème au chevalier de 
la Roque qui rédigeait alors le Mercure de France, Un pa« 
rent de Fauteur présenta lrès-hnmbt«;ment l'ouvrage an jour- 
naliste. Gelui-ci le refusa, allé^ii.int, pour foute raison, qu*il 
ne voulait passe brouiller avec MM. dv l'A* adcniie ; le parent 
insista : la Roque se fâcha et jeta It* poi-nic dans le fcn, en 
protestant, en jurant miiue qu'il u'inipriint rail jamais rien 
de la façon de M. Desforges. Ce dernier en fut inconsolable. 
Il était occupé de ce dt'?a>ii c' a Ilrédérar, près le Croi>ir, sur 
les bords de la mer, petite maison de campagne de iaquaiie 
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dépend une vigne qui se noronm Paierais, Il lai vint dans 
Vesprit de forcer l'inflexible la Roque à rimprimer, malgré 
ion serment. Il se friuinisa ^oiis le nom de Mademoiselle Mal* 
crais de la Vigne. 11 fil pari de son idée à ane femme d es* 
prit, de ses amies, qui la trouva charmante, et se chargea 
d'être son secrétaire. Elle transcrivit plasienrs pièces de 
vers. On les adressa à la Roque, qui en fat enchanté. Il se 
prit même d*ane belle passion pour la muse du Groisic , et , 
dans une de ses lettres, il s'émancipa jusqo*i lui dire : 

ff Je voas aime, ma chère bretonne; pardonnez-md cet 
» aveu ; mais le mot est lâché. » 

n ne fat pu la seule dope de cette supercherie. Mademoi- 
selle Malcmis de la Vigne devînt la dixième mose, la Sapho, 
la Deshouliêre du Parnasse français. Il n'y cul pas de poêle 
qui ne lui rendît ses boiuiuagcs par iV-ni remise dn Mercure. 
Dejiioiiclit's vl Voltaire, entre antres, 5e signalu i iit a i'envi. 
Voici une de^ pièces de vers de Desiouciies, adressée i 
Mademoiselle de Malcrais : 

De ses beaux yeux le feu charmant 
Pénètre jusqu'au fond deTàme! 
Qui la voit, l'entend un moment, 
Ressent la plus ardente flamme. 
Et fait en soi même serment 
De l'aimer éternellement. 
Voltaire loi envoya l'histoire de Charles Xlt et la Henriade, 
avec une épitre en vers qui commençait ainsi : 

Toi, dont la voix brillante a volé sur nos rives ; 
Toi, qui tiens dans Paris nos muses attentives ; 
Qui sait si bien associer 
Et la science et l'art de plaire , 
Et les talents de Deshoalière 
Et les éludes de Dacier 
, J ose envoyer aux pieds de ta muse divine , 
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Ooclqaes faibles écrits, enfants de mon vepot ; 
Charles foi seoleaient Tobjet de mes travaus ; 
Beitri-Qvatre fut mon béros 
Et l« sera» mon héroïne ! 
Loraqne Deaforges- Maillard, dit Fabien Pîllet, voulnt enfin 
terminer cette comédie et reprendre son véritable sexe, la 
plupart de ses adorateurs furent d'abord un peu honteui du 
rôle public qu'il venait do leur faire jouer; mais en dernier 
résultat la mystificaiifui liii «'ncote moins fâcheuse pour eux 
que pour lui; car du uiouienl qu'il parut à déconvrrl, on ne 
songea pins qu'à déprécier ses vers, cl à le rendre ridicule, 
ce qui ne fui pas tort dinieile; son talent avait trop peu de 
consistam f p our résister à ime pareille réaction. L'aven- 
ture do re II iste herniaplirodile du Parnasse, devint le sujet 
de la metromanie ^ che( -d' œusTc de Piron. Le poète ridicu- 
lisé pru la chose on galant homme, et ne laissa pas de publier 
la recueil de ses poésies. Quelque temps après, Desforges, 
qui n*étalt paa riche, pria Voltaire de lui trouTer à Paris des 
protecteurs; l'auteur de Zaïre trop adroit, ou trop générenz 
ponr montrer le moindre ressentiment s'emploja de bonne 
grAce en favenr de la ci-devant mnse du Mercure* 

« Je me souviens toujours, lui répondit- il, des coquetteries 
de Mademoiselle Mêlerais, malgré votre barbe et la mienne ; 
et8*iln*7 a pas moyen de vous faire des déclarations, je 
cherche celui de vous rendre service. Je compte voir cet été 
H. le contrôleur général; je eheirihwnmoUiafandilempon^ 
et je me trouverai trop heureui si je puis obtenir quelque 
chose du P(uêM de Versailles en faveur (k l'Âpolkm de Bre- 
tagne. » Les effets toutefois ne repondirent point à la promesse. 
—Fort estimable par ses mœurs et par la douceur de son ca« 
rar iere, Desforges-Maillard a a joui que d une assez mince 
considi ration, sauf à l'académie d'Angers qui le tint toujours 
pour un grand poète. 
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Voici le jugement que Chandron porte de cet autcuri une 
versification lâche et négligée des déinils longs et mal amenés 
un style facile, mais diffus, tels sont les défattls qui ont pré« 
cipité ses œuvres dans l'ouMi. L'nuienr ne leur sanrccut 
guère ; il est mort en 1773; c'était on homme doai, poti et 
de bonne compagnie. 



Une proelamailon de l'aMé Beraier. 

Le prince Augustin Galclzin nous adresse une proclamation 
du conseil miliuiirc de rann.'c d'Anjou el H;uii- Poitou, aux 
Ki'pulHii aiiis. I)';ijir('s k's lechcrchos que nfuis .aons failes 
nous avons loui lien do croire que ce uianu^cril est inédit : il 
est rédigé par l'idjbé nerniei , ronmiiss.iire général de l'ar* 
mée vendéenne, et depuis evèquc d Orléans. 

Au ROM DU Roi. 

Le Conseil militaire de Tarmée d^Anjou et Hant-PoitiMi, MZ 
Républicains, 

Français égarés , 
Vons noas annonciez des paroles de paix! ce vœn est ce- 
lai de nos cœurs ; mais de quel droit nous onVez-vous ce 
ptrdOD, qu'il n'appartient qu'à vous de demander?... teints 
du sang de nos rois, soaillés par le massacra d*an million de 
victimes, par l'incendie et la dévastation de nos propriétés, 
qaeb sont vos titres ponr nons inspirer la conGance et la sé- 
curité? 

Serait-ce le supplice des Robespierre et des Carrier?... 
mais la nature indignée s'élevait contre ces monstres, le cri 
de la vengeance publique les dévouait à la mort; en les pros- 
crivant vous n'avez fait qn'obcir à la nécessite; une faction a 

remplacé l'antre, et pcut-élre le Uiêiae son allend celle ^ui 
domine aujourd'hui. 
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Seraîent-ce tm préiendaes victoires?... maïs ne savons- 
nons pas qne le mensonge préside toujours à la rédaction de 

vos feuilles, cl qu'en éprouvjnt les ftln<? terribles défuilcs, 
pour en imposer aus peuples sciluils, \uus prenez encore le 
nom fastueux de vainqueurs de l'Europe. 

Serail ce, la relaxation de nos frères emprisonnés?... mais 
la justice ne leur devait-elle pas une iiberié que la tyrannie 
seule avait pu leur ravir? et (piand vous les. gardez au milieu 
de vous sans armes et sans défense, n'avons nous p.ts à 
craindre que celle relaxation momentanée ne soit un piège 
adroitement leodu pour aou8 eavelopper tous dans les mcoies 
malheurs ? 

Seraient-ce vos promesses flatleuses?... hélas I si nous j 
pouvions croire, du sein de4eQrs lombeaux, nos parents, nos 
amis égorgés se lèveraient pour nous dire : «r Déliez vous du 
m venin caché sous ces dehors, c^est en nous promettant le 
» saint et la vie qne Ton nous immola; le même sort peut- 
• être TOUS attend; le corps qui dominait alors règne encore 
a aujourd'hui, son esprit est toujours le même, il tend encore 
a au même but et n'a fait qne changer d'agents et de moyens. ■ 

Si néanmoins vos vœoi étaient sincères, si vos cœurs 
changés tendaient vers la paix, nous vous dînons, rendez à 
l'hérilier de nos rois son sceptre et su couronne, à la religion 
son culte et ses mini>lres, à la noblesse ses biens et son étal, 
au royaume entier son antique et respeeiabie conslitulion ' 
dégagée des abus que le malheur des temps y avait intro- 
duits.... alors oîjhliant vo? torts nous volerons dans vos bras 
et confondrons avec les vôtres nos cœurs, nos sentiments et 
nos désirs... mais sans ces conditions préalablement adoptées, 
nous braverons vos ellbris et vos menaces, aidés de nos 
fidèles et généreux suidais, nous combattrons jusqu'à la mort 
et vous ne régnerez que sur la tombe du dernier d'entre nous. 

Arrêté unanimement à ftlaulévrier le 28 janvier I7dd. 
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L'an 5* du règne de Louis XV II. Siirné : Stofllet, général en 
chef, Berrard, Trotouin, Monnicr, Guichard, Nicolas, Rc- 
nou, Lliuillicri Ghallons, Martin, Cady et Gibert, secrétaire 

général. 

Vu l'atlrr'sc ci-dfsstis, nous ordonnons qu'elle soit impri- 
mée et ailichée dans tontes les paroisses de l'arrondissemeoi 
de l'armée d'Anjou et Ilaïu-Poiiou. 

Donné à Mau(ëvrier te janvier 1795. Van 5* du règne 
«fe Louis Xf /I. Signé : Bernier^ curé de Smnt'Laudt com* 
missaù^e générai» 



Jacqnefi KaD^eard* 

Jacques Rangcard , archiprétre d*Andard , député aux 
étais généraux de 1789 et membre de rassemblée consli- 
toanie, a laissé plnsieiirs ouvrages, tant ea prose qa'eii vers, 
qui ne fureol jamais imprimés. 

Noas De porterons point notre jugement snr les travaai 
politiques de rarcbiprélre d*Audard , nu éciivain des plus 
compétents , de notre pays , ayant apprécié Rangeard à sa 
juste valeur (1). Noos voulons seulement parler aujonrd'hlû 
de Rangeard comme poète et nous ne pouvons mieux le faire 
connaître sous ce rapport qu'en citant une pièce de vers qui 
nous parait la meillenrc de toutes celles qu'il a produites en 
si grand nombre : elle u pour sujet le via du clos du Miroir 
d'Andard. 

A M. M.... (2), SL R LE VIN DU MIROIR. 
Le Dieu de l'Inde cl de la treille, 
Bacchus à la face vermeille , 
Voulut parcourir l'autre jour 

(1) Voir le remarqualilt travail de M« l« «MNiMillw Boogiar mr Im 

dépoté* Anspv'ms. 

(2) Uangeard «««il dédié cette pièce a M. i>o(utiiii|ue Moutardeau> 
propriétaira aloiv du du dn Miroir- 



Angers et les lieux d'alentour : 

On y lisait alors Touvrage 
D'un jeune auteur (|ui bien appris 
L avait soumis aux licaui esprits 
De nolro docie aréopage , 
Li dont charini, suivant fusage, 
Disait son luoi ci son avis. 
Il ouvre, et la (lu d'uuc page 
Lui donne la liste des vins 
Qu'on cueille aux coteaux angevins 
Placés chacun dans leur étage. 
11 y voit que l'auteur hardi 
Au second rang dans son salTrage 
Met avec un peu d'étalage 
Le Miroir ei le Pihardi. 
Oh ! dit le Dieu qui s'en offense , 
C'étaîl peot-étre à nous , je pensfi , 
A fiser le prix et les rangs 
De ces vignobles différents. 
Ami, dit-il au vieux Silène , 
Qui lors snr son ftne monté , 
S'acheminait à son côté » 
Soulevant sa grosse bédainé 
£l soufflant à perte d'haleine, 
C'est toi qu'on a dù consulter ; 
Descends el viens à tasse pleine 
De tous ces vins ici gouier ; 
Et puis U(»us dire avec IVauchise 
Lequel le seuiblura de mise 
Lorsque chez toi quelque festin 
Rassemblera F;»une et Sylvain, 
estait une rude entreprise , 
Mais les imuioriels ne soui pas 
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Faible comme on est ici bat. 
D'ailleurs, celte épreuve imporUiDie., 
S*il le msnqaeit » lent compremb. 
Aussi de tous ceux 4|Q'on nous rauie 
Adcod par lui te fut omis , 
Sachant que souffler dans la mancbe. 
C'était une mauvaise planche 
Pour esquiver l'essai promis. 
La téle en pariait au bonhomme , 
Car, cnire nous, les vins fameux 
Sont, a dire vrai , trop fumeux. 
Il en fut quitte pour un somme. 
Ouais! disait-il a ^o]i réveil, 
La gorge me cuit comme braise , 
Vulcain m*a-t-il dans mon sommeil 
Porté loiit orès de sa fournaise? 
Tout autre que le demi-Dieu 
Séchant d'ardeur et de mabise , 
En serait crevé sur le lieu ; 
Pour lui se secouant la téte • 
Il dit , voyant sur le buffet 
Un gros flacon de vin clairet» 
Reprenons du poil de la béte« 
Ëi sachons si cette liqueur 
Pourra nous radoucir le cœitr. 
Il verso , et Toii dans la fougère 
Pétiller la mousse légère ; 
lien admire la clarté 
A la délicatesse égale, 
La douce Tapeur qtt*elle exhale , 
La sève et la légèreté. 
Comuieni , dit-il , c'est l'eau limpide 
De lu iouuine Aganippidc i 



Voyons nn pen si la ])i>n(é 
Bêpond CD tout ii la beauté. 
Il boit , et U bouche cnllammée 
Heprend sa première fraîcheur. 
Assarément, dîMl, Scignear, 
Toute ma trogoe est embaumée ; 
Quel goût piquant , quelle saveur ! 
De quelque céleste rosée 
La gorge me semble arrosée , 
Quel reientum délicieux ; 
Ma foi , c'est le nectar des dieux t 
Bacchus reprenant la parole : 
Ainsi lu crois donc que Tauteur 
L'a pu vanter sans hyperbole? 
Si » je le crois; votre gr.iULlt ui 
ÎN'ea boit pas souvcm ih uiL'ilI<Mir. 
Les dieux gourmets l'ont passe inailre , 
Reprend Bacchus, fon l'oùi rst sur; 
Ce vin, lu dois le irconiiaïUe , 
Est du crû du Miroir tout pur. 
Je m'en doutais , ei j'homologue « 
Puisque au nôtre il est analogue 
L'ordre tracé par récrivaio. 
Dit le judicieux Silène ; 
Et pour salaire de la peine 
Quatre bouteilles de ce vin. 
Que va lui porter nn Sylvain 
Feront par leur jus délectable. 
Aujourd'hui Thonnenr de sa taUe. 
Bacchus à l'avis souscrivit 
Et dit en quittant le compère : 
Ma foi la chose est bonne à faire, 
Le présent vaut nn accessit. 
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HèteMe-Vllle de Saviuw. 

ROTS Sin SAUMDR. 

L'Hdtel-de*Ville dont nous donnons le dessin, dtle du (emps 
de Louis XI, ou d'une époque qui n'en est pas fort éloignée, 
(Cours d'antiquités monumentales de M. de Gaumont,tome V, 
pages 455 ei 456.) 

• C'est ua pciii édifice assez original suriuoniil d'un toU 
a lor{ clevf», au haul duquel esl uqc lourcllo pour l'hoi lo^ii;. 

j» Le i.>aiiiiient devïiii êire carré, el aux angles on voit des 
» tourelles en t;ncorl)ellem»»nt f ouvertes d'un loit en pain 
0 de sucre qui, je le suppose, a été dans l'origine surmon- 

• le d'une girouette. 

u Comme cet hôtel se liait aux murs qui fermait la ville sur 

0 le Lord de la Loire, on n'y a pratiqué que peu d'ouvertures 
» et peut-être no sont-elles pas du temps de la construction, 
o Les marinroulis qTT'on y voit encore, sont ornés de trè- 

• fles et d'une luruio qu'on oc reirouTe pas avant la deuiième 
» moitié du xv* siècle. • 

» Les habitants de Saumur, dit M. Louis Laconr dans sa 
notice sur Saumur, peuvent ambitionner la gloire d'avoir, 
les premiers, pris part au mouvement de réaction sous lequel 
fut obligée de plier la volonté féodale. Ils se consti- 
tuèrent de bonne heure en magistrature locale indépendante, 
et lui bâtirent une demeure dont Taspect tout militaire, rap*- 
pelle les luttes qu'elle fut obligée d*essuyer à son origine. Ce 
monument date des dernières années du xv* siècle, et est re- 
gardé comme Tun des plus curieui vestiges de rarchitecture 
civile en France, quoiqu à certains égards, la première fois 
qu'on l'aperçoit, on croit plutôt voir une forteresse qu'une 
paisible maison de ville. Les tourelles dont il est flanqué, les 
mâchicoulis qui ornent la partie supérieure, ne seraient-ils 
pas les indices suffisants d'un ouvrage avancé? heureusement 

â4 
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que se joignent à cet appareil, pour en amoindrir la sévérité, 
d'élégantes fenêtres â-croisUlons d*un gracieux campaniUe. A 
riniérieiir on se ironve en face d^nne tour moitié octogonale, 

moitié carrée, bàiie d'une façon pen ordinaire, en ce qae la 
brique qui y figure concurreniinent avec la pierre, avait de- 
puis longltmps cessée d'être employée à 1 époque qui, nous 
le pensons, a produit rhôlel-ile-viilr de Sanmur. » 

C'est dans une des salles de l'iiôtcl-de-ville de Sanmur, 
que so irouve le musée des antiquités de celle uUe, i'uii des 
plus curieux de France. 

Bernard , avocat du roi , a érril un mémoire sur le gou- 
vernement de Sauuur auquel nous empruolons les passages 
suivants : 

Ce manuscrit inédit, est déposé à la l»iblioihcque de la ville 
d'Angers. 

« Le gouvernement de Saumur est un gouvernement 
séparé de celai d'Angers et qui n en dépend point. C'est qu'en 
1674 te roi ayant convoqué le ban et Tarrière ban , monsei- 
gneur le gouverneur d'ilngers ayant fait assigner devant le 
lientenant général d*Angers la noblesse du gouvernement de 
Sanmur et de celui d'Angers, on s'opposa aTégard de la 
convocation de celui de Saumur, sur quoi sa majesté ordonna 
qu'elle serait assignée devant SI le comte de Comenge, gon- 
femenr de Sanmur ; et comme en ce temps là il était à Tar* 
mée, cette noblesse fat assignée en cette ville, devant messire 
le marqais de la Varanne , tors lieutenant dn roi , comme elle 
le fut et l'a été depuis. 

» Duplessis Blornay, est le premier dont on se pent sou- 
venir qui a eu le gouvei nenient de Saumur , seul avec Uûe 
garnison dans le cliaicau. Eu 1589, le roi Henri III qui 
avait pris ombrage de la ligue el de lu maison de Guise , dont 
le chef avait clé tué aux éiais de Ulois, ciaul a Tours , traite 
le 5 avril d'une trêve avec Henri roi de Navarre , chef des 
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religioniiiiiros , par renlri'mis<^ do Pierre de Mornny, iii iré- 
chal de camp des armées de Henri l\\ roi de France , et de 
Philippe dtt ÎVTnrn.iy, son frère, raaî(r<> dhôtcl fin roi de 
Navarre, lit par cv. irailé Henri ill donna au roi de Navarre 
ei â>on parti, le château dti Ponts-de Go pour place de sûreté ; 
mais le nommé Cosseins, qui y commandait alors, n'ayant 
pas voulu livrer ia place ausiear Dopbssis Mormi j, qui était 
allé de la part du roi de Navarre pour le recevoir et y mettre 
garaisoD , il s'en retourna en faire son rapport. 

» A son retour, il passa par Saumur et eut conférence avec 
le sîeor de Lessard, enfant de Saumur, qui commandah 
alors dans le château et qni donna à connaître au sieur Du* 
plessis, qu'il recevrait avec plus d'obéissance les ordres du 
roi là-dessus, moyennant une honnête récompense , ce qn*il 
fit ensuite, b roi ayant donné Sanmnr au roi de Navarre , 
au lien des Ponis<de-Cé. 

« L'histoire qui est tout an long dans le testament do steur 
Duplessis , remarque que Lessard , après son traité , dont ses 
parents le blâmèrent fort , s'claol rendu sur les cinq heures 
du soir à ia porte de la Tonnelle pour 'y rendre les clefs à 
celai qui y était venu de la part du roi pour les recevoir , 
voulant les lui mettre entre les mains, les laissa tomber de 
lionte de suii aclion , quoicpi'il les donnât au sieur de iieau- 
Heu, qui lui avait apporté l'ordre du roi a cet effet; lequel 
sieur de Benulieu les donna a l'instant au sieur Duplessis, qui 
d'abord logea vingt hommes sur la porte de la tonnelle et en 
envoya autant au château, en ailendant que le lendemain les 
quartiers fussent réglés ; après quoi le sieur Depreaui fut en 
garnison dans la ville, avec quatre compagnies d'infanterie. 

9 Le sieur DupkssaiSj se voyant maître de la ville et du 
château de Saumur , commença en 1590 , avec son éponse , 
à faire bâtir un temple pour rcxercice de leur religion , pen- 
dant lequel temps le sieur Dnplessis , ayant laissé le soin de 
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«m édifiée à la dame eon épouse, s*occupa i obtenir un pri- 
vilège en forme de ehanre pour Tinsiiiuiion d'noe aniversilé 
dans la ville de Saomnr, où elle fut établie comme on Ta vn. 

» Au retour du sieur Duplessis d'un assrz long voya|Tc, 
pendant lequel la dame sa femaiu iai^aii iravaiiler ondiligcnco 
à achever le lemplc, voyant que la ville ne pouvait se dé- 
fendre &i la Biliange n'était fortifiée , il fit travailler pour y 
faire des bastions de terre seulement , lesqirols paraissent 
encore (1) et qui prenaient dnpuis" la rivièn; de Loire , du 
côté de la sucrerie , jusqu'au bout Je l'allée du grand jardin , 
joignant le portail Louis, auiremeni le Pont-Cordier, lesquels 
bastions ne furent pas mis à leur perfi'ctionnemeni de finan- 
ces et depuis se sont ruines faute d'entretien. Après la mort 
du roi Henri IV, qui avait succédé à Henri III , Louis >XIIi 
allant à son expédition de Béarn , en passant à Saumnr, où il 
était arrivé par eau , le sieur Duplessis Talla saluer comme 
sa majesté entrait dans 1 église des Ardillicrs , où elle lui 
commanda de l'aller attendre dans le château, où sa majesté 
étant arrivée , et après en avoir visité les dedans, elle dit an 
sieur Duplessis : 

» U. Duplessis, j^ai pris votre logis « mais j^ai commandé 
qn*on vous donnât le mien et ne pensais loger ici que demain. 

» Trois ou quatre jours après, qui était le 6 de mai , le 
roi partant pour son voyage, laissa le château à la garde de 
M. le coiule de Sceaux, fils, df M. le niarérlial de Lesdi;u;uiêre, 
avec cinq homiues détachés pur compagnie du i cgiia; ut des 
pardes, et on envoya deux compagnies de Suisses loger a la 
Bastille et à la Crois-Verte; ensuite de quoi le sieur Duples- 
sis, qui avait fait son couipte de finir ses jours à Saumur , 
partit et alla rouclier a Noire I)aiue-du-Puy , pour de la s'en 
aller en sa maison de la Forêt, sur la rivière de Sèvre , en 

(t) lieraard TÏvâil i l« ûo du zvii* «iède» 
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Poiloa, où il tm?« le 19 mai et y moarol. Depuis ce temps* 
là, le temple et le collège coi sabelsté à Saornor, josqa'eii 
rannée 1685* que le roi ne Toulaot souffrir qu'une reUgioa 
dans son royaume, fit détruire tous les temples et cassa toutes 
les académies de ceui de la religion reformée, et donna tous 
les biens de ces académies aux hôpitaux des lieux où elles 
étaient établies. 

» La Yîlie de Saumur êlail autrefois si considérable, qu'on 
y h.iLiùii la {iiorinaie comme dans les villes capitales des pro- 
vinces, ce que nous apprenons par un acie du 15 oclobrc 
1455, par lequel Jean Biuel , seigneur de Lecé ou Tessé , 
Irésorier d'Anjou, donne à Ltieiine B;)surd louie 1 1 pl ice en 
laquelle a de présenl uaarptvtil el tout ainsi qu'il se poursuit 
et comporte en long et en laigo, sans aucune chose y retenir, 
auquel arj^en^t/ fut dernièrment instituée et exercée la moU' 
naie dans la ville de Saumur, et on les ouvriers d'icelie vou- 
laient la besogner. 



IVole mmr Claude Ménard. 

L'bistorien Claude Menard naquit à Saumnr , le 1** sep- 
tembre 1574 (I). Son père, juge à la ptévâté de Saumur, 
puis Conseiller au présidial d^Augers, l'envoya commencer ses 
études cbez les jésuites à Paris. Après la mort de son père 
arrivée en 1593, sa mère lui fit achever ses humanités à 
Toulouse. De retour a Angers il se maria avec dame Ber<* 
tranne Le Peletter. Menard avait vingt quatre ans. Ce fut 
alors qu'il fut pourvu en la charge de lieutenant au siège de 

(1 ' î.e l''''jour do ■«ppfpmVirp 1751 a «sté baptisé Clani' ^Tpiiar(t, flli 
de Pierre Mëuaril. juge à U pr<>%olé de cette ville, et Mar^e Valiier, M 
feoHiie; parrains. noU* h«iiiimeCI*aileC(»Ui«»e«u. IÎMt0Miil eriininal 

A Saii'mur, ( t M" Jrrrq it>- Godin, advD'at à Saiilmur et marrâiufî Pî«r- 
rioe Geofgeao. [i^jcir.dun reg.fUbapiéme de Saint Pierrt de Saumur], 



la prévôté royale de la ville el quinte d'Angers. Toul le temps 
de Claude M^ nard élaii partagé tnlus Telude et les bonnes 
œuvres. Ayani perdu sa IVnime, il embrassa l'éiai ccclt'sias- 
tique et mourut daos les plus grands seniioicats de piélé, le 
âO janvier 1C52. 

Meoard a laissé nu grand nombre d'ouvrages sur notre 
pays. Aussi Ménage , dans son livre sur Sablé, Tappcllc-t- 
il ie père de Thisioire d'Anjou (1). Peud'écrifainsont été plus 
allaqnés que Claude Menard« tant de son vivant qu'après sa 
mort. Doné d une grande bumilité, il ne répondit point aux 
injures qoi lui étaient adressées par des hommes qui ne sa* 
Yaieot rien mais qui passaient alors pour de grands érudits. 

«r II y a des savants de denx ordres bien distincts , a dit 

(1) ■ Monard, dit noire savant ami, M. PautMarche(;aj.airoail passion- 
nément l'antiquité. doni ilavaitvuletcpli'ndides vestligesà Bordcaut.iTou* 
loiMe«ldaos le midi de la France; il ramassa à i;rnn 1> fr.Mkt»iiici'qu*ilpal 
iroaver iur l'Anjou, et t'occupa av«o tèle de l'invcitiigation do noi 
monuments. Il fit expctiier des fouille» à t'ampîtliëâiro de Grohan, <ur 
remplacement duquel ne t'èievaieni pas encore le» édilices du couvent 
de la Fidéiiié; il eo leva le plan, le décrivit et j recueillit une foule da 
médailles. Malheureusement sa colleclion qui était Iré»- riche, et dont 
il prit plaisir a déciire pour l'iuslruction de son fils, la principal* parlia, 
a été dispersée, romme nous l'apprend Grandet. Ami des beani aria, 
eollerlenrde tableaux, sculptures et gravures, il dessinait (oi-mémed'uoe 
manière remarquabli*. s'il e->t, coniine nou« avons tout lieu de le croire, 
l'anleur des deux porirail» de Laufranc et de Bérenxer placés en téiede 
rhisloire mannserile de ce dernier Enfin an rapport du P. Louis Jaeob, il 
avait une ct ti-brr hîbliolhcqiir i^ii'i! formée .i se»: le pins grand «><)in. 

En dehors de ses nombreux travaux, Meuard trouvait eneore le loisir de 
copier et d'adresser ani savants iUnsires. avec lesqnels il correspondait, 

dp» doruiiiiMits iloril il lui faisait !a li iii.iiule. Aiii-»! ii envoya à I^oIIan- 

dus la vil) de saint tiirard. moine deSaiui-Aubind'Angersavecrindice 
des vies des saints qu'il avait en douze volumes, ce qui est constaté par 
)a lettre I.XXIX ritj père Pelaml à Hollaridus. C'est aussi à lui que Ba« 
luxe dm la requête adressée par l'évôque Ulger au pape Innocent ill 
en favenr des ehanoinet de la iloë, contre le< mnînes de ta Trinité de 
lijinr, copia dans le t-artiilaire noir de Saint-Mutirice. 
Savant infatigable, il poursuivait de front plusieurs ouvrages, et trou* 
vait les moyens de suffire i tout. On ponrra se faire une idée de son ae- 
tîvilo en examinant tes dates do ceux <^u'il a fait imprimer. All^si pon- 
vous nous dire avec Bruoeau sieur de larlifuroe: « Les docte» et curieux 
dcriti lortiadeainaiiisdttdil lieur Menard le recomoModeDi plus qu'aucoa 
tttire ne ie Muraîl recomoiander, 
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« très-spirituellement III. de Gosse: le savant qui sait qa^lgae 
« chose et celai qui ne sait rien. Or« (|ael esi le p)as savant 

« des deux? 

« C'est celui qui ne sait rien. 

« Cette Gondosion qui pourra paraître absnrde i qqel- 
« qnes nos aeiublera da moins hasardée ani hommes dooés 
tf 4^ perspicadlé. 

« — Pour me laver dn reproche d'avoir dit mie touise, 
« je vais m'eipliquer. 

t Lt savant qui sait quelque chûH ^t sobre d^hypothèses 
« et d'explications forcées. Il sait bcancoup, car il a beau- 
ç coup observé, msis ses déducitons sont rares et le plas son- 
ir Tent il dit : je n'en sais rien, j'ignore. Il consiruit pour 
« l'avenir, el .sa conslruciion s'élève avec lenteur. 

« Le savant qui ne sait rien a poni i|iialités premières de 
<r l'aphaul», de la faconde el beaucoup tl imapinaiii ii. Il sait 
■ tout, principaleiuemce qu'il ignore, el il éditie pour quelques 
« jours do charmantes petites théories, bien propres, bien 
« alignées qui font par leur cenlillesse l'admiration des ^'o;ios. 

it II faii plutôt un mener de prestidigitateur que d'obser- 
« valeur sérieux. 

a Le savant qui sait quelque chose vit dans un coin seul 
« avec la science, et ni l'envie, ni l'ambitionne le tourmeo* 

» 

• leot. Il admire les découvertes d'autrui quand elles ajoutent 
«r quelque chose a ce qu'il sait; et près de lui, chacun obtient 

• accès, chacun trouve justice. Il sait que la science convient 
t au perfectionnement de la société lonie entière et il écrit 
« pour tout le monde et dans une langue que loui le monde 
t lit et comprend. 

« Le savanfçHt ne saU rim peuple les académies. Il est 

• membre de toutes les sociétés savantes françaises et étran- 
« gères; il est avare, vattiieui,opiniAlre, anibitieni, et rien 
«r ne lui coûte quand il s'agit de se faire un nom< Ge der- 
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t nier met la science sous le boisseau; et pour se donoer de 
« préleodaa airs de génie, il jargoonc nn petit baragouin très 
« agréable qœ personne ne compread : le pu de tout, c'est 
m qo*il a persuadé à plas sot qoe loi, qne la science consiste 
« dans les mots, • 

Glande Menard était bien, dans tonte l'acception de l'ex- 
pression, h iovaiit qui savaU quelque càow\ malhearense- 
ment ceqni Ta fait traiter d'ignorant et d'imposteur, ce fut 
son livre intitulé : 'Bechercàe el avis sur te corps de stdnt 
Jacques le Majeur^ à Coeeasùm d'uu oratoire très anden du 
même saint qui est en Végfise SaiuVMaurUle itÀnyers', Dans 
cet ouvrage , dédié à rêvêque Charles Xiron, Claude Menait 
soutient de bonne foi que le corps du saint reposait en l'é- 
glise de Saint-Maurille. Le li\ro cnvuvé à -;iiiu Jjcques de 
Compostclle y fut brûlé pai lu luain du bourreau. 

La prétendue découverte de Claude Menard donna lieu 
aux vers suivants : 

Nous allions par monls et par vaux ; 
Quand nous fûmes au poni qui tremble, 
^'ous nous rcnconiraiiius ensemble. 
Trente pèlerins sans cbevaus. 

Nous trouvâmes un poitevin 
Qui nous jura par sa coquille, 
Que Ton voyait à Saint-Maurille 
Ce grand saint Jacques Angevin. 

Il vous dit en homme savant. 
Approuvé par bon témoignage. 
Qu'on ne fera plus le voyage 
Qui se faisait par ci*devant. 

Si ce n^est, dit-il, le Majeur , 
G*esl. le Mineur : c'est Tun ou l*aatre. 
Saint Jacques, c'est un grand apôtre, 
Toujours bon pour le voyageur, 
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Poîsque taint Jacques <ftt à Angers, 
Adiea Galiee, adieu Castille; 
Nons passerons à Saint-HTaiirille 
Le pont qoi tremble sans dangers. 



JL'AmphUliéàtre de Doué* 

I! rxisto ptMî fie mominif nis sur l<'>r|iiJ'ls on ail plus écrit 
et u»ui tiuunc plus d'avis diflérenis que sur l'amphiihéàire 
de Doué. 

Les douzfî numéros qui romposeni notro ptil)lir:iiion nn- 
niK'llo seraient insulîlsanls, si nous voiilion> relnlcr les opi- 
nion>, scrieusos jusqu'au^i plus élranges, hvim- les pièces à 
l'appui qui ont ëié émises sur celte consiruciion singulière. 

Ainsi les uns, et \h sont les plus nombreux, ont prétendu 
que cette enceinte d'origine gallo-romaine servait aux com- 
bats d'animanz* 

D*autres ont soutenu qu'il était destiné k des luttes de gla- 
diateurs. Plusieurs, tout en accordant an monument la même 
date, qu'il était destiné à des nanmacbies, et à des bains pn» 
Uics. Certains antenrs le font remonter à Tépoqué méro- 
vingienne. 

Quelques dissidents ki assignent pour date le règne de 
Lonis-le-Débonnaire. 

Enfin nons avons lu dans une notice snr Doué insérée dans 
Cjénjtm el/e Marne le passage suivant. 

<r II m*a paru et je Tai dit, en cherchant sans supersti- 
tion après tant d'autres, qu'il ne fallait voir là, qu'un puits 
d'exploitation de carrières si nombreuses de temps immémo- 
rial dans ce pays, avec des degrés comme il s'en voit ailleurs 
aux environs de Paris par exemple, tracés dans le roc friable 
pour cil faciliit r l'accès et des galeries épuisées par le travail 
et par suite abandonnées, m 
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Si celle dernière opinioD d^euit ane eqrtilude, qaeUe dé- 
ception pour les arcMok»giieB I 

Sans prêiendie dciraire robecnrité qai règne sur rbistoîre 
de renipbiihëàire de Doué» noas «UonB joindre an dessin 
qne nons donnons, les quelques documents que nous avons pu 
recueillir. 

«La tradition du pays, dit H. de Voglic, ingénienr des 
ponts et chaussées de la province de Tours, dans son rap» 
port écrit en IIDGGLXIV, est que ce monument était un 

aœphiihéâlre que les Romains avaient construit pour y don- 
ner des speclarios : cet édifice irès in» j^tilu r dans son plan, 
est formé par des nradins d'un pied de hauteur et de lar- 
geur, au nombre de vingt-cinq; ils pouvaient contenir envi- 
ron quatre mille personnes. Celte masse de gradins est taillée 
dans le roc, ou plutôt dans !<' massif d'un banc de pierre 
tendre, d'imc très (.Tande épaisseur, qui règne dans tout Iç 
pays et dont on fait usage pour les constructions ordinairea. 
Le soumet de cet amphithéâtre était environtM d'un mur 
d'enceinte , dont on n*a pu fixer la hauteur aunlessus du ter- 
rain actuel : on reconnaît seulement dans tout son pourtour, 
vingt-cinq portes de cinq pieds de largeur sur huit pieds de 
hauteur, qui probablement étaient les entrées ordinaires de 
cet amphithéâtre. Dans on des angles de ce mur d*enpei|iite il 
y avait une espèce de tribune dont on voit encore les vesiigjeSf 
qui porte anjonrd'bnt le nom de loge de César. On descend 
dans cet amphithéâtre par une rampe assea raide, quoique, 
sajurnnl dea fouilles qu'on a fait faire» le sol semble s'être 
élevé de six pieds au-dessus de son premier plan. 

« Des caves fort élevées, taillées dans le massif du rocher 
régnent sous les gradins dans tout le pourtour de ce bâtiment ; 
en dit que ces caves étaient destinée:» è renfermer tes ani- 
maux consacrés aux spectacles ; les ouvertures faites en œil 
de Lœuf, qui sont pratiqués dans les gradins ne paraissent 
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aroir éié formées qae ponr élatrer ces estes : tooles tes 
marches oa gradins oni jierdnleiir aréle,et formeat une es- 
pèce de denlelie, tant sur le plan que sur rélévaiion; me panie 
même de ces gradins a été déiraiie pour la consiraciion d'sn 
cabaret. Il règne encore une traduion dont le pn^ugéafait 
donner an solde cet amptiiibéàtre le nom à» Mer rouge» On 
croit donc qne Ion y introduisait des eaux, qnand on le ju- 
geait à propos; peut-être était ce on bain public; cependant on 
ne conçoit pas de quelle manière Teau pon?ait être conduite ; 
il est certain du moins qu'elle ne pouvait ^c conserver dans des 
bancs Je pierre irnvL-rsés par une aussi grande ijuanlité de fils 
et de délits, l) "ailleurs, on lu; di couvre aucun vestige de canal 
ou d<' tii} ;iu de conduite. On a reprinlani reconnu qti'une 
tonlainc à l usajîe de la ville de Doué, cl dislantc de qujire 
à cinq cents toises, a ses eaux supérieures au sol de cet am- 
phithéâtre, demies environs méritent quelque attention. En 
effet, parTexamen dos lit m, on a remnrfpié que du côté du 
nord on voit une grande enceinte, dont le plan forme un carré 
long, qui est taille dans le roc comme l'amphithéâtre et dont 
les psrements piqués avec soin, et bien aplomb, annoncent 
une intention de régularité. On présume que celle eiiceittle, 
qni tient à l*amphithéàire, dont elle n est séparée que par le 
m'assif de gradins, a été creaHée a la même profondenr que 
ramphithéaire, puisque n'ayant aujourd'hui qu'environ qoinie 
piads de profondeur, d*après le terrain naturel et étant plantée 
de vignes, il y a tout lieu de croire que la terre qui sert à la 
production de ces vignes, a été rapportée par succession de 
temps ; sans quoi le sol de cette enceinte serait, ainsi que ce- 
lui de ramphilhéiire, le banc de la même pierre, fin consi* 
dérant, cette antiquité comme un bain public, applicable, sui- 
vant les circonstances, à des spectacles, on pourrait trouver 
des raisons d'utilité à celte enceinte. 

«Il est apiopub d'oLàci vcrquece monumeol, qui C6l aujour- 
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d*liui à une des exirémi tés delà ville de Doué, potivailéire du 
temps des Romains ,versle centre de ladite ville, d'auiani que, 
selon la tradition le petit vUlage de Douce, étoigoé de plus de 
1300 toises de l'eaiphiihéàtre do côté da lefam, faisait par- 
tie de la Tille de Doué, ainsi qoe la Chapelle-Soasianger si- 
toéû. au couchant, à peu près à la même distance que celui 
de Douce. Cette tradition paraît d*autant plus probable, que 
tout le terrain compris entre ces deui filages* est couvert de 
ruines, de murs et de maisons, etqu^il est constaté par This^ 
loire, que les Romains ont longtemps séjourné dans cette partie 
de TAnjou. 

Au XVI" siècle, Tamphitheftlre de Doué portail le nom de 
parc des jeux; les confrères de la Passion y représentaient 

les mystères; el parmi les Diableries les plus célèbres d'alors, 
Habeluis ciie en siTondc liyne celle de Doue; iu première, 
selon iuiétnit ccllo de Saiimur. 

ff L'iimphiihcatic du Doué^ dil Bruncaude Tariiiumedans 
son PhilandinopoliSf n'est pourtant de si grande anliquiié que 
Ton dirait. Les Douassins qui soni gens d'esprit, en lireiii leurs 
ioATcaui dont le pays abonde et en font un grand iraiDc; pour 
cette cause !e pays est tout rempli de caves, ont ingénieusement 
taillé et dresse cet amphithéâtre qui n'est fait d'aucune pierre 
de rapport ainsi façonné dans une veine de tnfTean, dans le* 
quel amphithéâtre ils se sont plu de représenter des tragédies, 
car ils sont de belle humeur et de plaisir, ce quils ont con- 
tinué jusque» environ 1600. • 

Pierre de Nancel, né à Ttfnrs en 1570, composa poor être 
jouées dans ramphithéàtre de Doué, à la prière de quelques 
amis, trois tragédies sacrées intitulées : 

1* Dîna ou le Aatftfsemenl tragédies en cinq actes en vers, 
avec des chœurs et sans distinction de scènes ; 

2* Josué ou le Sac de Jéricho ; 

3° Débora ou la Déiivrance. 
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Ces trois tra^dies forent dédiées an roi Henri IV et elles 
obtinrent le pins grands succès en l'année 1606. 

li est cnrienz de voir ce que Pierre de Nancel dit de ses 
compositions. 

• Je sois lellement embroaillé avec les moses depuis 
qnatre ans entiers, que je comptais n*écrire jamais, tors<|Q'il 
plot, je ne sais par qu'elle émotion, à Messieurs de Dooé, en 
Anjou, de faire élection de moi pour relever leur amphi- 
théâtre, et me bouchfncni loutos les avenues cl toutes les 
issues de refus; et fus coiiiraim, [kh louics les douces vio- 
lences du devoir et de la bienséance, de me laisser aller cl de 
me laisser vaincre , qui fut cause que celte envie survenant, 
à la naturelle promptitude que Dieu a donné à ma plume, je 
franchis fort facilement chacune des tragédies en si peu de 
temps qu'il n'est pas qu?si vraisemblable, bien qu'il soit vé- 
ritable, la plus longue ei la plus forte, n'ayant pas passé dix et 
sept jours et sans grand eifori d'esprit , j*en appelle leur 
science et ma conscience ; et je dirnl que les sujets sont mer- 
veilleusement maigres et plats dans le fond de l'histoire, et 
qu'il a fallu que je me sois roidi et relevé ii rencontre pour les 
rehausser par les ombrages et par les jours des épisodes, et 
pour enrichir par l'artifice ce que la matière me niait d'elle- 
même. » 

Pierre de Nancel était fils docélèbre mcdecîn Nicolasde Nan* 
cel. Le médecin de la princesse Bléonore d« Bourbon, abbesse 
de Fontevraud, étant mort en 1587, Nicolas de Nancel sol- 
licita sa place, qu'il obtint aisément. Il quitta alors la ville de 
Tours, où il avait demeuré dix-huit ans et alla s^ctablir à Fon* 
levraud où il passa le reste de sa vie. 
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Histoire dcH Oomittaiteii» 

• 

La BoiALiB. 

Une lô^ronJe rapporie qu'au nioyen-âgc un bandit, nommé 
Jean Bouliulle, vint nver sa fenrnie Cailit l ino C.imu«; p^ç^rcer 
la profession de maria au lieu même qui porte aujourd'hui le 
nom de la Bohallo. 

La nuit« il passait les voyagenrs de Taotre colé da fleuve 
et leur enteraii leur bourse et leurs vêtemeaU. 

Un soir un homme richement vétn demaode à BoubaUe 
à être conduit sur la rive opposée. Le mario voyant la bonne 
capinre qui lui était oITërie entre avecHnconnu dans la barque 
puis saisissant les avirons, il arrive bientôt an milieu du fleuve. 

— H me faut la bourse, s'écrie tout à coup d*une voix 
stridente BoubaUe, en tirant de sa ceinture un poignard. 

Qu'à cela ne tienne, répondit Tétranger, voici mon 
escarcelle; ouvre et prend. 

Bonhalle l'ouvre, etcbaqaefois qu'il y met la main il en re> 
tire des poignées d'or ; Fescarcelte est inépuisable. Bientôt 
le poids dès monceaux d'or amassés par le brigand fait enfon* 
eer la nacelle, elle finit par sombrer avec tout son contenu, 
sauf le passager qui se tenait debout immobile au milieu des 
flots. 

Prt'ls à êirc engloutis, Boulmlle et sa fcinmc adressèrent 
à Dieu une prière eu deiiianJaiii pat Ion lic leurs fautes. 

Aussitôt la horqite rcviiu à ll »[,iuaiscc fut en vain qu'ils 
cherchèrent autour d'eus, le voyanciir, il avait disparu. 

Bouhallc etCaiherine, rcfomiaissanl la proleciion divine 
qui les avait sauvés d'un langer imminent, fircni vfoux de se 
consacrer jour et nuit au soulagement des intiruies el des 
pauvres voyageurs. Ils tenaient constamniLUt leur barque 
amarrée prèle a passer le lleuve. L'argent amassé par leurs 
vols fut consacré a Utir une chapelle et un hôpital. Les pau- 
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ms mxqoels Us donnaient lears soin» empressés, finirent par 
se fixer près dé leurs bicbfahenrs. Be 11 vAit rorigiae dn petit 
village qai prit le nom de Bouballe, et devint plus tard one 
îinporiante commune. 

À côté de la légende vient l'bîstbire. 

lean Bouballe et Catherine sa femme n^élalent poini dek 
brigands. 

Bonbalte était le segrayer (1) de là forêt de Bcaufort en 
Vallée, et concierge de la Menilré, patrie de Miçnon, premier 
coniincnluieiir de la coulume d'Anjou. C (iiail lui qui recevait 
les reniCvS ducs a Jehanne de Laval. 

Ils ûrcnt bàlir une chapelle au Heu même où était Tan- 
cienne église de la Bohalle. Celfe chapelle portail le nom de 
Noire T)amc-de-la-riarde. Ils fondèrent deux messes par ^t- 
maine pour le soulagomeni des infirmes et des voyageurs, cl 
firent élever à côté de la chapelle uii petit hôpital désigné 
sous le nom de Maison Dîèw, destiné à recevoir les pauvres 
passants. 

Cette chapelle dépendait de l'église paroissiale àè Blaisoii 
et fut terminée le 21 septemhre i480. 

Au XVÏl* siècle la chapelle portait le nom de chapèAe 
Bouhalle. 

On lit dans les mémoires du greffier Lonvei, tome II, le 
39* dudit mois dWil'etan 1616. Il a entré dans la ville d'An- 
gers par le pornil Saint-Kicolas, onze hommes de pied ayaift 
rarquebuse'et mousquet la mècbe altomée, et partie ayaift 
piques et ont passe au travers de la ville, le tambour battant, 
et sont ailés concher à la chapelle Bouhalle sur la levée. 



(1) Segruy^t c est i dire régisseur. 
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CONCLUSION. 



En lormiruiril noire douzième nunn^ro, il nous rrstc à rn- 
niorri^r nos abonnés et cnlIaborAtcuil du concours empressé 
qu ils uni bien voulu nous accorder. 

Nous allons dins In volume qui va snivre, conlinuer les di- 
verses séries que nous avons commt^ncées, leik s que s 

I/hlMtfotredci« tn|peTlns mux croisades, l^es mal- 
ren d' Int^ers. Vic^n dt*«« «vèquri d^tng^erw, Li*HIS- 
TOIRK DUM €01IMI;:%I<;M, ttiographloN Ans^cvlne*, 
Histoire des ••rp«r«ll«M, UiaColre des mes d*An- 
Ker«, elc. 

Parmi les travaui «n portefeuille nous pouvons annoncer 
one hUtoIre dm éltmtmma din Verser, les C^Iiamm en 
AiM<Mi} Viac mec TendéeiiiBe, le Beptêaie da Cm> 
Irtfve» vie 4e Méaese, ete. 

Quint aux dessifis, des ariistes dislinguès se sont mit à 
Dotre disposition pour relever sur tous les points du départe- 
meui les monuments qui intéressent Thistoire et l'art. 

Prochainement nous ferons paraître Le lesle d*|^je* 
eli*rd, le cliAleaB d« Verser, ré^llne de Vrèvee, 
PecilM de flelttt*A«lita de* i*o«tnHle-a le« blenene 
dcN Ansevins mm% crelMMlcn, le« amaelrlee ilee 

Kv^qne»dMnscrii^l<*% J<^le^snanulcipiatim, un dctiiilii 
de iHalndron. la «uiii > pcinlurc» dv Matiiie-llarle, 
iea VAPâtt«»l£l&ii!:» un H^VliV-mJkVillVt^, cic.. etc. 

ÂiMi 0£ SOLAND. 



ADfttii tepi. E. BaiwiA.— ISSO. 
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Les bouchers, appelés pfOtég<^s du Saint-Sacrement. — 
Privilèges de la corporation. — Obligations des bouchers et 
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d'Angers. — Char coniluil parles bouchers à la Léproserie de 
la Magdelaine. — Les tueries de la rue de l'Escorcherie. 
Droits des bouchers forains. — Porcs errants dnns les rue» 
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police poar enpéeher Im porcs d« pare«Niiir la Tilte. — la- 
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chéries d'AngiTS, le jeudi et le vendredi de la lemaine 
sainte. — Règlement des bouchers d'Angers. 45 à 63 
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à U mairie pour offrir le concour!» du "2000 hommes, afiu de 
' maintenir le bon oidre dans la vilU*. — Proclamation de la \<A 
marliale. — Election de M. d'Houllières atix fonctions de 
maire. — Journt^e du samedi 4 septembre 1790 — Incendie 
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